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Mémoire sur îusagè de la Noix vomique 
dans le traitement de la paralysie y par 
M, FouQùET, médecin de V hôpital de la 
Charité de Paris ^ etc. (i); 

1^ A Société de la Faculté de Médecine a reçu 
rhommage de mes premiers essais sur c^ re- P*îg« ^« ^* 
mède, en loii; je lui dois compte des re« quecomreU 

- - •!•/•• 1 A . paralysie; 

cherches que jai laites sur le même sujet ^ 



, (i) La dëcouvelrte d'un remède annoncé, d'aprëd 
des expériences bien faites , comme im spécifique 
tontre une maladie redoutable , est , pour l'art , une 

Tom^ LXIk — N° a5 1 i — * Juillets i 



(4) 
depuis cette époque. L'expérience a confirmé 
Vfu^e de U mes conjectures. Je viens aujourd'hui publier 

Noix vomi- , « jt j » • j 1 

qttecootrcU les succes o UH mojen de guerison dont les 
V**^!*^' vertus sont assez éprouvées. Je viens annoncer 
aux médecins un spécifique nouveau, pré- 
senter quelques remarques sur les effets sin- 
guliers de ce médicament , et dire à quelles 
j-ègles son administration thérapeutique doit 
être soumise. 

Ce n'est pas que j'aie acquis sur ce point 
toutes les lumières que le temps y répandra 
sans doute; mais cette considération même 
doit m'engager k ne plus difTérer la publica- 
tion d'un travail qui ne peut se compléter 
que par les soins réunis des praticiens. Que 
ceux qui s'intéressent aux progrès de lart 
veuillent donc se joindre à moi pour fixer le 
sort d'une substance aussi curieuse par sa 
manière d'agir , qu'importante par ses vertus. 
Dans la notice que j'ai eu l'honneur d'adres- 
ser à la société, j'ai rapporté comment j'avais 
été conduit à l'usage de la noix vomique dans 
le traitement de la paralysie. MM. Raffeneau- 



véritable conquête ; sa grande publicité intéresse tons 
les praticiens , et l'auteur lui-même qui désire voir 
6on expérience confirmée par celle de ses confrères : 
c^est la raison pour biqnelle nous nous empressons de 
publia (U entier Iq mémoire de M. Fouqaet. 

(A'ole du Ràlacteur.y 
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DelUle et Magendie ayant reconnu que 
l'action vénéneuse des strychnos amers con- Uwgp ^ ^ 
sistait a produire le tétanos^ j imaginai de queconueU 
rendre salutaire cette propriété redoutable.. Il P*'*^"®* 
fallait consulter l'expérience sur une spécu- 
lation aussi séduisante. Mes premières obser-^ 
valions furent incomplètes; néanmoins il mè 
fut permis d*en conclure que l'on pouvait sans 
danger créer un tétanos artificiel ; que ce 
spasme était avantageux dans la paralysie ; 
enfin ^ que la noix vomique possédait à cet 
égard une vertu précieuse. Mes espérances ne 
furent pas déçues. Parmi les paralytiques^ 
soumis à mes expériences ^i plusieurs furent 
guéris; quelques-uns n'éprouvèrent qu'uir 
médiocre amendement; mais aucun ne put 
accuser la noix vomique d'avoir aggravé sa 
maladie. Ces résultats furent à peine connus» 
qu'ils excitèrent l'attention et le zèk de plu- 
sieurs médecins. MM. Dumérili Magendie y, 
Jléhréard y Husson , ^sselin , et quelques 
autres y obtinrent par ce remède des^ succès 
remarquables^ Dè^ Iç mois de juillet i8( i ^ le 
Journal de Médecine-Pratique avait fait con*- 
naître mon nouveau traitement. En .1814 > 
Mt de Montègre , dans sa Gazette de Santé , 
et M. u4:lihertj dans la dernière édition dq 
ses Ëléinens de Thérapeutique^ en firent cha* 
cun le sujet d'un article particulierj d'après 
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les documens que je leur fournis. Plus ré- 
y^age êp\si cemment encore, M. Cabart, dans sa disser- 

Noix vomi- . . i /• • i * 

qoecontrela tdiion inaugurale j nt mention des succès 
^a?» y8w. Qijienus sous sts yeux par ce nouveau traitc- 
itient. Il est temps de remplir le vide de ces 
ïiotions incomplètes, et de justifier par des 
faits l'importance que j attacha à l'action mé- 
dicinale de la noix vomique. 

Première Observation. — Un passementier 
nomme Burion^ derpeurant à Paris, rue du 
faubourg Saint-Denis, n** 88, fut admis à 
l'hôpital de la Charité, le i:» octobre'i8i2 , à 
cause d'une paralysie des extrémités infé-^ 
rieur es. 

11 présentait, dans toute l'habitude du corps^ 
les traits caractéristiques du tempérament lym- 
phatique. Il était âgé de trente-^qùatre ans. 
Jusqu'à dix-sept , il avait eu toutes les articu- 
lations affectées 3fe gonflement scrophuleux 
avec suppuration. Je dois faire observer que , 
(iomme .les gens de son métier, cet homme 
travaillait assis, et reniuait sans cesse les bras 
çt les jlambes. Depuis plusieurs mois^ Burion 
éprouvait tin sentiment dé lassitude aux ge- 
ÎQOUX et aux cuisses ; cette lassitude s'étendait 
jiîsqu'âux lombes, lorsque le malade marchaîit, 
et se faisait sentir davantage, tantôt d'un côté, 
tantôt de l'autre. Les derniers, jours de sep- 
tembre 1 8 1 2^ les membres abdominaux étaient 



( 7 ) 
nolaWeirtent affaiblis. Cette débilite devînt par 

degrés plus considérable. Au bout de Cinq H*?*' ^^ ?* 

jours, Burion se trouva dans Fimpossibilité quecontreU 

de se tenir debout. U était cdn^tlpé 5 ses urines ^^^ 

s'écoulaient sans l'influence de sa volonté. Dèà 

ce moment ^ il fut obligé de garder le Ut , san* ^ 

pouvoir même y rester assis. On lui fil prendre 

des bains aromatiques et quelques médica* 

mens dont j'ignore la nature. Après quinze 

jours de soins iiiutiles , ce malade me fut 

adressé. Les extrémités inférieures étaient.ab« 

solument privées* de mouvemens volontaires,, 

et en partie de leur sensibilité naturelle, ^e^* 

rijon ne pouvait s'en aider éi^ aucune manière^ 

soit qu'il fallût le lever pour faire son lit , soit 

qu'il fallût le mettre sur le bassin. Dépuis lé 

12 octobre^ jour de son entrée à l'hâpital^ 

jusqu'au premier novembre,son élat n'éprouva 

pas lé moindre amendemeilt> malgré rappli-<- 

cation d'un véslcâloîre sur là région lombaire^ 

et l'emploi simultané de la plupart des remèdes 

tisités en pareil cas. J'eus recours à Textrall 

alcoolique de noix vôitiique. Le makde en 

prit sans effet remarquable^ pendant trois )ourir 

de suite ^ d'abord 4 > pûi3 8 ^ puis xo grains par 

jour; mais le quatrième 9 aprè^ ttois doses de 

quatre grains chacuûe ^ JSi^rû)/; ressentit dans 

la -nuit une sorte de cônfriiiotion qui sembla 

partir du flâne diroit pôiit* se répandre de là 
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f ' dans le reste du corps. Deux heures après. 

Usage de la suirviarent deux autres coipmotions plus lë- 

Noix Tomi- , i i ■» ^ 

qaecontrelfi Ç^rcs j et partant du cr€ux de 1 estomac. Ces 
çar^jMç. commotions se renouvelèrent depuis, plu- 
sieurs fois par jour, surtout lorsque le malade 
voulait se livrer à quelqqe mouvemeni. Elles 
étaient quelquefois accompagnées du spasme 
des membres abdominaux^' et même des ma- 
choires^ et ordinairement suivies d'une sorte 
d'engourdissennent. Le 8 novembre, les extrë- 
xnitës inférieures étaient capables de quelque 
exercice. J'avais fait ajouter de la teinture de 
cantharides aux boissons. Avant le 3o no-» 
vembre , leS; i^rines avaient cesse de couler 
involontairement* L'incontinence avait ëtë 
dëjà suspendue pendant quelques jours; elle 
cessa définitivement k l'ëpoque indiquëe. Les 
urines redevinrent limpides , de troubles 
qu'elles avaient été jusqu'alors. Vers le i5 
; novembre , JBurion put marcher avec des bë-r 
.quilles : au bout de cinq à six jours, il lui 
suffisait d'un bâton pour se soutenir. Le 24 
npvembre, U pouvait 3e passer -de cet appui j 
mais les forces n'étaient pas encore entière- 
ment rétablies dans les membres abdominaux. 
Le premier décembre , JBurion marchait d'un 
pas aussj sûr que dans; l'état de santé. A celte 
époque, il avait prî;S en tout 5 14 grains d'ex-r 
Urait de noix vomîque. Le 5 du même mois. 
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il quitta rbôpital dans un état de guérison 

parfaite. Usage de W 

11^ Obs. — ' Charles-Martin Paris, âgé de quêconuîeU 
6i ans, charron, demeurant à Paris, rue du P**'«*y"^' 
faubourg du Roule, n^ i8, de constitution 
forte et de tempérament sanguin , avait^ depuis 
dix ans, la première vertèbre lombaire tres- 
sa iUante 9 à cause d'un effort violent qu'il avait 
fait pour soulever un fardeau. Il ne s'en était, 
alors suivi ni douleur ni faiblesse suffisantes 
pour obliger cet homme à cesser ses occu- 
pations ordinaires. A l'automne de 1810, il 
fut pris, sans cause connue, d'une douleur , 
d'abord légère, puis par degrés plus considé- 
rable dans \^ région du sacrum. De là cette, 
douleu r sembla se porter aux cuisses ; la marche 
en devint pénible , mais Texcrétion des urines 
et des matières fécales continua de s'opérer 
librement. Le malade souffrit pendant tout 
l'hiver; il put ensuite reprendre l'exercice de 
son état , qu'il avait été forcé d'interrompre. 
La douleur avait cessé pendant cinq mois i 
elle se reproduisit au commencement de l'hiver 
de 181 1 , cessa au printemps suivant^ pour $ç 
renouveler encore ai^ milieu de juin 1812. 
Alors les extrémités inférieures se trouvèrent 
affaiblies considérablement. Paris ne put plus 
marcher sans être soutenu : néanmoins la sen- 
sibilité des parties malades n'éprouvait aucune 
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altëration* L'etcrétion des matières fécales n! 
Usaèe de ]a Celle des urînes n'étaient dérangées* La ma- 
qaecontrela lâdie durait depuis deux mois^ lorsque Pari^ 
ju.r«ly.ie,^ Tint à l'hôpital de la Charité, C'était au mois 
d'août i8ia. Je le mis à l'usage de la noix 
yomique, après avoir essayé pendant plus de 
deux mois y et sans aucun succès, beaucoup 
d'autres remèdes* Les premières doses, de 4> 
8,12 grains^ eurent peu d'effet ; néanmoins,^ 
les extrémités inférieures éprouvaient de lé- 
gers spasmes. La dose du remède fut aug- 
mentée. Le spasme s'étendit alors jusqu'aux 
parties saines ; les forces se récupe'rèrent peu 
à peu. Cet amendement fut plus manifeste 
encore après une dose extraordinaire du mé- 
dicament , prise par inadvertance. Le 8 février^ 
le malade put aller pour la première fois au 
jardin , sans bâton. Le 36 mars^ un vésicatoire 
fut appliqué sur la région lombaire, pour ac- 
célérer les progrès du rétablissement. Cepen- 
dant la guérison ne s'achevait pas, et la dose 
de l'extrait alcoolique était portée de ao à 24 
grains : je soupçonnai de l'inexactitude de la 
part du malade; il en convint. Je voulus l'as- 
sujettir à un traitement suivi ; les mesures 
que j'avais prises à cet effet ne lui permettant 
plus de faux-fuyant, il voulut sortir et sortit 
en effet de l'hôpital, le 28 juillet,, marchant 
éans appui, et capable de reprendre &on trawU 
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III^ Ohs. — Jean - Français Soissons j 
d'abord militaire, puis carlier . demeurant à Usage de ip 

__, T*n/»i //•! -Ta- -^^^^ vomi- 

Pans, rue Belletonds, n° i4> laubourg Pois- qoecontreU^ 

sonniere, était arrive à la cinquan te-cmquieme 
année de son âge sans avoir éprouvé d'autres 
maladies que quelques courbatures, la diar- 
rhée, et de légères douleurs rhumatismales^ 
Cethomme^ d'une haute stature, d'une habi-^ 
tude maigre , était obligé , par état , de tra- 
vailler debout, et d'exercer beaucoup les bras. 
À la fin de juillet 18149 il s'aperçut que les 
membres abdominaux, et surtout le droite 
s'engourdissaient depuis quelque temps ; ils 
étaient pesans, et cédaient difficilement à l'ef- 
fort de la volonté. La perte du mouvement 
volontaire , ainsi que du sentiment, y devenait 
chaque jour plus considérable. Jusqu'au 8 du 
mois d'août , Soissons pouvait sortir à l'aide 
d'un bras; le 18 même, il se sopftenait encore 
sur les extrémités inférieures j maïs le 20, 
jour de son entrée k Tliôpital dé la Charité, 
il lui était impossible de leur imprimer le 
moindre mouvement : lë malade fut dès-lors 
condamné à garder lé lit constamment. Les 
extrémités inférieures iiy pouvaient être chan- 
gées de place qu'avec lé secours dés mains : 
les pieds étaient enflés; cependant les mains, 
ainsi que les bras, avaient éprouvé quelques 
atteintes de paralysie* Les mouvemens ttK^ 
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étaient faibles^ incertains ; Soîssons ne pou- 
Usage êe la ^^^^ P^^s écrire. Laf&iblissement des extré- 
qrocoQtreiâ ™*^^ supe'rieures avait commencé plus tard 
paraljsie. que celui des extrémités inférieures , et il 
n'était jamais parvenu au même degré. Soissons 
avait toujours pu se servir de ses mains pour 
manger et s'habiller. En général les membres 
étaient fort amaigris , et leur chair amollie. 
Quoi qu'il en soit, l'excrétion des matières 
fécales^ ni celle des urines , n'éprouvaient de 
dérangement. Presque aussitôt^ après avoir es- 
sayé sans succès un vomitif et quelques autres 
remèdes usités en pareil cas, je mis Soissons 
à l'usage de l'extrait alcoolique de noix vo-* 
mique. La dose en fut portée graduellement 
à huit grains, dans l'espace de huit jours, sans 
autre effet que de légers picotemens dans les 
orteils des deux pieds ^ et une extension subite 
et passagère des membres abdominaux^ Ce-> 
pendant le malade annonça qu'il commençait 
k mouvoir les gros orteils. Huit à dix jours 
après, il soulevait, par le seul effort de sa vo- 
lonté, l'une et l'autre extrémités inférieures,, 
et les transportait dans le lit, d'une place à 
l'autre , sans le secours des mains. Celles-ci 
n'avaient pas moins acquis ; leurs mouvemens 
étaient plus sûrs, et le tact en étail plus fin. 
Quelques contractions rares et des fourmille^ 
men^ passagers se firent par la suite sentir 
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tlans les épaules et dans les jambes! La rnâ- a 

choire inférieure se Serrait parfois contre la H*?s* *^* ^.* 

rioix voBii- 

supe'rieure : quelquefois aussi de légers etour- quccontreià 
dissemens affectaient le malade. Vers la mi- 
septembre^ il put se tenir debout; à la fin de 
ce mois , il marchait autour de son lit en s'y 
appuyant. Au commencement d'octobre , il 
parcourait les salles avec des béquilles; et le 
mois ne s'était pas ëcoulë, que Soissçns se 
promenait sans aucun appui y et d'un pas as- 
suré : seulement la jambe droite était moins 
ferme que la gauche. L'extrait de noix vo- 
znique avait été porté à la dose de 24 grains 
par jour. La provision de ce médicament étant 
épuisée y son usage fut suspendu pendant un 
mois. L'amendement devint stationnaire. Les 
grands froids qui survinrent pendant cet hiver, 
ajoutèrent aux dommages de ce contre-temps. 
XiC malade était obligé de garder le lit une 
partie de la journée. Vers la fin de décembre, 
il se manifesta quelques taches livides avec 
enflure pâteuse au-dessus des malléoles de 
l'une et de l'autre jambes. Le malade fut mis 
k l'usage des antiscorbutiques qu'il continua 
jusqu'au 24 juin iSiS, époque de sa sortie. 
La guérison était alors parfaite. Depuis le mi- 
lieu d'avril , Soissons n'avait plus rien acquis, 
excepté cependant que les muscles avaient 
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■ ■ repris par degrés leur volume drdinaîre^ et 

Usa|(e de la les chairs leur fermeté naturelle. 

qatfGontreia IV Obs. — GuUlaumc Piguy ^ âgé de 

^^ ^**' cinquante ans^ dechargeui^ , était fortement 

constitué; sa santé n'ayait été altérée que par 

deux péripneumonies et une pleurésie ^ quel-* 

ques années ayant la paraplégie dont je vais 

donner llibtoire. 

A la fin de février x^it^PignyÎMKXxem^é^t 
une pluie très-frqide pendant une marche for-^ 
cée. Je ne déciderai pas à quel poiut cet acci*^ 
dent influa sur la maladie dont cet homme fut 
bientôt atteint y mais depuis ce temps il éprou- 
vait fréquemment une lassitude générale qu'il 
attribuait à l'excès de travail. Souvent il souf- 
frait à la tête : quelquefois il était surpris par de 
légers éblouissemenSi Au mois de mai 18149 il 
s*aperçut que ses mains le servaient mal. Elles 
n'obéissaient plus qu'avec peine ^ etiticomplé- 
tementy à l'influence de la volonté. Bientôt les 
extrémités inférieures s'af&iblirent , ainsi que 
les sapérieureSy ei les premières d'une ma- 
nière plus remarquable encore que ces der* 
nières. La feiblesse éuiit égale à dfoite et i 
. gauche. Elle devint telle, que le malade fut 
irédttità garder le lit sans pouvoir j changer de 
place. Les membres s'amaigrissaient de jour ed 
jour dawitage^ mais la débilité était, dès le 
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liuitîème jour de la maladie^ telle qu'à Tepo^ué 

de rentrée du malade à l'hôpiial de la Charité, tJsagc de U 

1 !*•• ri/T» -jj* T»» Noix yoHM- 

le i5 juin 1814.J omettrais de dire que /^zg'/zy ^mecpnucU 
fut saigné l'un des premiers jours delà maladie^ paraijrsie. 
s'il n'eût pas attribué les progrès de la faiblesse 
à cette opération. M. Bajle, qui lui donna les 
premiers soiné à Phôpital , lui fît appliquer un 
vésicaloire sur la région lombaire, le fit fric-^ 
tionner avec un liniment stimulant, et le mit à 
l'usage de la tisane ditesudorifique, avec ad- 
dition de teinture de canthartdes. Quinze jours 
de ce traitement ne procurèrent aucun amen*^ 
dément. M»Bqylej instruit de mes expériences, 
prescrivit alors l'extrait de noix vomique ea 
pilules, à la dose de deux grains. Le malade 
n'en prit qu'une pendant dix jours, puis deux^ 
jusqu'au commencement d'août, époque oii 
je fus chargé du service. Quoique ceuc der- 
xiière dose n'eût excité jusqu'alors quedqs pi« 
çotemens dansles membres, la volonté semblait 
ûvoir acquis déjà plus d'empire sur les muscles 
des parties malades; néanmoins JP^/?y ne 
pouvait encore changer^ les^jambes de' place 
dans son lit, ni se servir de ses mains pour man^ 
ger. Je portai , par degrés, la dose du médica- 
ment à douze grains par jour. Il survint alors 
une roideur tétanique des membres et du tronc 
avec chaleur et une sorte d'enibarras à la tête. 
Celte toidcur était doulçurepse; eliè ^ç repro- 
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5St duisaità châquefiauTelledosedenoixvdmîqiif^ 
V»à%e âe la s'emparait peu à peu des muscles paralyses, 
«(a«eoi»treJa en s'accompagnaiit de pîcotemens dans les 
jambes^ et se dissipait par degrés au bout d'une 
heure. En augmentant la dose du remède^ J'ob- 
tins des tressaillemens passagers, outre la roi- 
deur accoutumée. Depuis les secousses impri- 
mées au système musculaire , la force se 
rétablissait de jour en jour, et le mouvement 
devenait en même temps plus facile. Cepen^ 
dant les membres restaient décharnés. Dans 
lé cours de septembre, le malade put couper 
son pain et manger sa soupe. Âux^ derniers 
jours du même mob, des doses très rappro-=- 
chées déterminèrent une rigidité spasmodiquô 
générale, mais plus remarquable aux. extré^ 
mités inférieures. Ce tétanos s accompagna de 
dijspnée, de sueurs et d anxiété, et dura trois 
heures. 11 s'ensuivit un nouvel accroissement 
de forces et d agilité. Au commencement Joe-* 
tobre, Pigny marchait sans appui» quoique 
d'un pas mal assuré ; il j eut dès-lors peu de 
changemens. Quoique le malade piit se passer 
de bâton, sa démarche était vacillante et les 
membres restaient roides. Les froitis de Thiver 
suspendirent entièrement les progrès de la gué- 
risoTl; les deux pieds s'enflèrent. Undurilloa 
placé au pied gauche, s*^opposait à la marche^ 
Je quittai le malade pendant quelque temps; 
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le traitement on souffrit. La noix vomiqae man|s 
quâ; tout semblait donc contrarier un succès Usage de U 

• •.■ «A • i'i* k n r^oix. Vomi- 

qui paraissait devoir être moiiis tardiL Afin quëconuela 
d'assurer la convalescence^ le séjour de Pigny P*'**^"^ 
dans rhôpital fut prolonge'. Il en sortit le 27 
juin^ conservant de la roideur dans les membres 
mais capable de leur imprimer avec énergie 
tous les mouvemens naturels^ 

V^ ObSé-^ Maurice Cûlière ^ xaeti\x\s\^t ^ 
était arrivé à 64 ans sans éprouver d'autre ma:" 
ladie notable que la paralysie^ qui fait le sujet 
de cette observation* Il était ^ depuis quelque 
temps, sujet à des étourdissemens et à de légères 
douleurs au côté gauche de la tèteà Depuis plus 
de dix ans il ressentait, à loreille gauche, des 
douleurs qui s'accompagnaient de trntemens 
incommodes* A la fin de décembre tdi5, il 
fut pris^ en quittant le lit , d'un engourdisse-^ 
ment qui , du pied gauche, s'étendit progrès-» 
sivement , et en quelques minutes, à la jambe ^ 
à la cuisse, et enfin à toute la moitié du corps 
de ce même côté. Les parties affectées de^ 
vinrent froides, insensibles et immobiles* La 
moitié gauche du visage, n'était pas étrangère 
à la paralysie ; cependant la parole resta libre* 
Le lendemain , le mouvement parut se rétablir 
un peu au bras et à la jambe ; un sentiment de 
chaleur acre avait succédé au froid de cette 
partie* Trois grains de tartrate de potasse et 

Tome LXI. — . N^ a5 1 . — Juillet. a 
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d'antimoine, qu'on a vaîtfait prendreaù malade. 
Usage delà avaient pu contribuer à cet amendement. Le 

Koix Vomi- 

qneconircU ^g dcïcembre i8i5, jour de l'entrée de Cï///(?rtf 
par ysie, à^ l'hôpital de la Charité, les doigts jouissaient 
d'un peu de mouvement , ainsi que le bras et 
hi jambe; mais ce raouvemerit ne s'exerçait 
qu'avec vaciHaiîon. Le malade ne pouvait rien 
saisir ni retenir dela^naiu gauche, et il n'osait 
marcher sans être soutenu par le bras. Je près- 
crîvis,dèslespremîérs jours, l'extrait alcoolique 
de noix vomique. La dose en fut portée suc- 
cessivement h 24 grains. L'état du malade s'a- 
méliorait un peu ; il survenait de temps en 
temps de la roideur et des tressaillemens pas- 
^gcrs. 

J'appris que cet homme négligeait le remède^ 
bien moins encore par insouciance que pour 
échapper k une guérison qui l'aurait rendu 
inadmissible dans im hospice. Jelefis surveiller» 
La dose ordinaire de noix vomique ^ qu'appa- 
remment il n'avait pas encore priie en entier^ 
produisit alors un tétanos général qui dura 
huit heures , et n'effraya pas moins les assistans 
qiie le malade. Cepeiidant cet accident n'eut 
pas de suite. Une dosé plus légère, mais exac- 
tement prise , me donna bientôt l'espoir d'une 
jguérison complète. Au milieu de février» 
y; 'CUUêre commençait à marcher avec des bé- 

If^uilks; dans le cours dii mois suiyant, ilmar*-^ 
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chait sans appui* Au i*"^ avril , 1g tnouTen^eut 
et le seuximent étaient presque euiièjrenient ïJm«« «'ela 

1 . pr . Noix \«nii« 

rétablis 9 surtxKjt aux.membres inférieurs* Je que^uu«:U 
jugeai que le convàteie^itt n'avait plus Jbçsoiu i**"^**^'* 
que d'unp vie active pour achever son .rëia- 
bibscipent* il sortit de rhôpiiaK . , 

Vh Obs. -r- Madame Po/î^i/z, âgée de 3 1 
ails j avait joui de Ifi meilleure san^ jûsq^t' au 
£0 août i8i5. A cette époque^ elle but par rxiét 
garde une liqueur qui était destinée à.faire périr 
les moucUe^; .bientôt a^si^rès elle fut pri^e^djei nau* 
sées 9 etelle vomit avec beaucoup d'efforts. Elle • 
reçut les secours qu'exigeait cet accident. Troi^ 
jour^a|)rè;S|t^es. règles parurent; c'était le tempg 
de leur éruption ordinaire : xnais le même jour 
«ll^S;ffirent^uppriméi;$ par une. frayeur. La 
fièvre sur;vii^t,p^(^ut la i^uit ; il sy joignit un 
^onflejoiexu fopdçaiateux des jaml^es* Au bout 
de qjuinze joi^rs ^ les doigts et les orteils comi>* 
xnencèi;ept|à.s engourdir ; une débilité^ de jour 
eu jour plus considérable , gagna le reste des 
membres ; et le trentième jour de la maladie^ 
cette femme ne pouvait plus se servir de ses 
maiiisni se tenir debouL Les doigts restaient 
dans un ^'tat de flexion et d'immobilité con- 
tinuelle. Les extrémités inférieures étaient très* 
douloureuses , surtout pendant la nuit. De3 
fumigations aromatiques, des bains chaud3 
elle rcioiir des règles n'empêchèrent pas la pa<- 
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- raîjsîe d'augmenler. A l'époque de son entrée 

Vsmf^ de la j |a Charité, le 34 octobre i8i5, celle femme 

Noix ▼ bm- ^ ^ ' "^ ' 

q«ecomi«u était obligée de garder le lit. Elle avait le pouls 
un peu fiîbrile et de la soif: néanmoins je n'hé^ 
sitai point à prescrire la noix Tomique il ia dose 
de quatre grains par jour, en deux pilules: 
j j joignis Tusage des bains chauds. Les règles 
|>arurent le 26 du mois. Ce jour-là même la 
maladeéprouTi des spasmes danslebrasgaudie 
et la main droite f die les comparait a des com- 
motions électriques. Les mouTcmens des par« 
lies paraljsées furent dis ce mommt moins 
difficiles. Au bout de quelques jours ( vers la 
fin d*octobre ), ilsedéTdoppadela douleur et 
une chaleur incommode aux pieds ; des signes 
d*embarras gastrique se montrèrent ; la Oèrre 
derint plus manifeste; des frissons surrenaicnt 
tous les scnrs ; ils étaient bientôt remplacés par 
de la chaleur y pub de la sueur. Cependant les 
commotions se renouTdaient, et les mouTe* 
mens Tolontaires augmentaient. La dose de 
Textrût alcoolique de noix comique arait été 
portée i hait grains. La fièvre s'exaspéra. Je 
suspendis Tusage du remède pendant qudqnes 
|ours ; néanmoins les forces récupérées se sou- 
tinrent. Alors des fourmillemens ^ et parfois 
des tressaiUemens et des élancemciis <|ottl<Ki<* 
rmx dans les pieds el les mains se font sentir^ 
CI j remplacent rengourdisseumit. Les moo- 
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T€mens des maias deviennent dn jour. en jour 

plus facUe&, tandis que les douleurs des pieds u«»kç ^-i% 

augmentent.. Le i^o noyemhre,! embarras gas- quecontreU, 

trique et la fièvre subsistaient encore. Le i ixj ^*" ^^^ 

défaillance, étourdissemenl. L0 14» la malade ^ 

est purgée , Tappétit renaît , la fièvre s'af&iblic / 

par degrés : elle cesse enfin le sS novembre* 

J'avais, joint quelques pe\i.de quinquina>en.dé« 

xoction , à Tiisage de lanoucvomiqjue^.Je pres^ 

crivis des frictions sur Les meml>res, avec uu 

mélange d'eau-de-vîe camphrée et de teinture 

de cantharides. La dose d^extraif^ dç noix vo^ 

xnique était de 8 grains le 4 décembre ,,et de ip 

grains le 8. Le lo, la malade se lève et sa pro« 

mène dans la salle : les mouvemens .s-exé-^ 

cutent presque aussi librement que dans T^tai 

de santé parfaite. Trois jours après y l'usage des 

membres est entièrement rétabli ; il ny reste 

,qu'un peu de faiblesse. La malade prenait alors 

douze grains d'extrait de noix vomique. Se 

trouvant guérie, elle voulutsortir, et sortit eu 

effet le cinquante-unième jour de son séjour 

à la Charité. 

lues exemples de succès que j'ai comnuinî- 
qués à la société ne sont pas les seuls que je 
puisse citer en Êtveur du traitement de paraljr* 
sie parla noix vomique;Parmilesmédecinsque 
leur zèle a engagés dans Les expériences de ce 
genre ^ et dont le suffrage a autant de fsoids k 
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l'égard du public qu'il a de prix à mes yeux, 

Tffiage de la îl en est dcux quî ont bien youIu me faire part 

cfticcontrela dc kurs obserralioDS. Ce soniMM. Husson et 

P«rt y&\c. ^ssûlm^ médecins dç l'Hôtel-Dieu. Voici ces 

obscrvarions^ recueillies par M. Brichetâau ^ 

médecin^ attache coittnle e'iève interne aux 

salles de médecine du même hôpital. 

VIP Obs. — Midiy âgé d'à peu près qua- 
râtité ans, entra à l'Hôtel-Dieu le i**^ juillet 
1816, pour une hémiplégie du côté droit, quî, 
d après le rapport du malade^ paraissait avoir 
Succédé à une attaque d'apoplexie. Cet h'omnie 
ne jouissait presque d'aucun mouvement du 
bras ni de la jambe du côté affecté, il ne pouvait 
articuler un seul mot. La langue, hors delà 
bouché, était entraînée du côté paralysé, etc. 
Le malade prît d'abord un Vomitif qui ne pro- 
dui^^it aucun effet. Le a juillet, on lui donna 
quatre grains de noix vomique en poudre; on 
augmenta la quantité de cette substance , 
distribuée en doses de deux, puis de trois, et 
ensuite de quatre grains. Le malade se trouva 
parfaitement bien de l'action de cemédicament. 
Tous les jours on observait un amendement 
nouveau. La langue fut la première à recou- 
yt^t fiei^ fonctionis. Lorsqu'on fut arrivé à 53 
gi^n^ de noix vocilique par jour , la guérison 
• ^4l^ eoBdplète; et cet homme, qui est encore à 
ttllLppito pour une autre maladie, ne 
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tconserve aujourd'hui qu'un peu de roideur -. 

dans les parties qui «nt été affectées de pa- Usage de fo 

, • * * Woix ▼om*- 

raljSie(l). quccontrcU 

Vllh Obs. — Un homme , âgé d'environ ^^^^^^' 
4o ans, entra à THôtel-Dieu pour une hémi- 
plégie incomplète du côté gauche, qu'on ne 
pouvait rapporter à une attaque d'apoplexie. 
Il avait un tremblement remarquable dans tout 
le côté affecté , y compris Tœil et la face, eit 
sorte que ces parties étaient dans un m<^uye- 
ifnent continuel. Ce phénomène, qu'on ob- 
serve souvent chez les vi^illards^ constitué le 
premier clegré delà paralysie. En pinq jours de 
traitement par l'extrait alcoolique de noix vo- 
xnique^ qui fut porté à 14 grains, le malade fut 
délivré de sa paralysie, de son tremblement^ 
et il sortit guéri de l'hôpital. 

JX« Obs. — Un tisserand, nommé Janhin 
(François) j âgé de 49 ans, ancien militaire» 
était affecté, depuis plus de dix ans, de dou- 
leurs rhumatismales qui occupaient diverses 
parties du corps, et notamment le bras droit. 
Il assurait d'ailleurs n'avoir jamais eu de mala- 
dies vénériennes. Depuis très-long*temps ce 
bras ne jouissait que d'un mouvement incom- 
plet ; mais dès le commencement de l'année 



(i) Il est douteux que cet homme ait eu une attaque 
dVpoplexie. 
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5 i8iG, cet homme ne put s'en servir davantage, 

ijsagc de la Cl loFsqu'il eutra à THôtel-Dieu, le 26 juillet 

q^çoDirTfâ ^^ ^^ même année, la paralysie était complète, 

çarajyjif. jj ^^ portait d ailleurs très- bien ^ et était venu 

à. pied de son payS ( 40 lieues dé Paris ) pour 

obtenir les soins appropriés à son état. Il fut 

inis aussitôt à l'usage de la noix vomique en 

poudre; la do5e en fut successivement portée 

i 5p grains^ A mesure qu'on l'augmentait, on 

^ voyait le mouvement renaître ; et le 1 5 octobre^ 

environ trois mob après son entrée à Thdpital, 

cet homme en sortit complètement guéri. 

'M.^ssellnYa rencontré, plus d'un mois 
liprès, dans les rues de Paris; et rien ne faisait 
craindre que la guérison fut imparfaite. Ce ma^ 
]ade se plaignait fréquemment d*une chaleur 
incommode et d'une ardeur brûlante dans Fes-t 
* tomac pendant l'administration de la noix va- 

^ique; ce qui engagea souvent M. ^sselin à 
suspeiidre l'usage de ce médicament pour le 
reprendre ensuite. D'ailleurs, comme les autres 
inalades^ il ressentait des saccades ou convul-f 
9i<tts partielles dans le membre paralysé, et 
ruefûis avissi ^ quoique plus rarement ^ 
l^aii^tres parties du corps. 

^^ Obs. — Un autre malade, dont il n'^ 

éié tenu de note exacte, a épro.uvé à 

H:;0iès d'aussi heureux effets de cç médica- 
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ment , et il se trouvait absolumem dans le 

même cas. JJ*?^® ^ l* 

, - ^ Noix rbini- 

XI^ Obs. Un nomme Grosnardy âge de 56 quccomreU 
ans, domestique^ livre à des travaux pénibles, ^^^ ^ 
était sujet depuis très-long-temps à une sueur 
abondante nx pieds. Elle avait presque en^ 
tièrement disparu 4^puis environ dix-huit 
mois, lorsqu'il vint à l'Hôtel-Dieu. Il avait fait, 
en outre, à peu près dansle même temps, une * 
chute sur les lombes^ et s'en était ressenti pen- 
dant plusieurs jours. A dater de cette époque, 
il s'était aperçu que les membres inférieurs 
étaient faibles. Souvent , pendant son travail, 
il était obligé de s'asseoir^ ne pouvant plus 
resterdebout* Il se plaignait de fourmillement 
etd'engourdissement dans les parties affaiblies, 
de douleurs dans la région lombaire. Il fut 
bientôt obligé d'abandonner son travail^ ayant 
éié graduellement affecté d'une paraplégie 
complète ^ pour le traitement de laquelle il en* 
ira à l'Hôiel-Dieu le 19 juillet i8i6. A cette 
époque, et depuis quinze jours, il ne pouvait 
faire exécuter aucun mouvemen taux membres 
abdominaux.!! restait continuellement couché. 
Ses autres fonctions s'exécutaient à merveilles. 
• Il avait un grand désir de guérir; On lui admi« 
nistra sur-le-champ la noix vomique en poudre; 
on commença par deux grains , et on s'éleva 
successivement jusqu'à trente-m« Au bout de 
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quatre jours de traitement ^ on aperçut un pe- 
^M^vtLi- ^*^ mouvement dans les orteils. A mesure qu ob 
SujS^** augmenuit les doses du médicament, on s'a- 
percerait d*un amendement plus marqué. Le 
7 septembre , le malade pouvait 5e tenir de- 
bout^ et agitait la jambe en toivsens quand 
il était couché. Dans les premiers jours d'oc* 
tobre y il marchait à l'aide de béquilles. Vers 
la fin du mois, il se promenait avec un biion; 
dans le courant de novembre, il marchait seul, 
et aujourd'hui \1 est parfaitement guéri. Je dois 
faire observer que lorsqu'on fut arrivé i trente- 
six grains, les douleurs et les ardeurs d'es- 
tomac forcèrent de suspendre le médicament. 
On le reprit ensuite à la dose de vingt-^deuii 
grains, que le malade a continuée long-temps, 
c'est-à-dire jusqu'au commencement de dé- 
cembre. 

11 faudrait être bien étranger à la médecine 
pour chercher dans la noix voraique un spéci- 
fique infaillible contre la paralysie, ou plutôt 
pour prétendre arriver à la guérison radicale 
de toutes les variétés de cette maladie. J'ai vu 
plusieurs fois ce médicament échouer^ soit que 
lé malade ne voulût pas se prêter à son action , 
soit )|tte le principe morbifïque fût, jusqu'à 
ceitain points insurmontable par la seule puis* 
sanee d'un stimulant. Mais ce remède peut 
être utile, dans les cas même oii il ne guérit 
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pas compléiemenu Ma pratique et celle de 

MM. Htisson et ^4s$elin m'en fourniront en-> Usage de U 

I Noix vonii- 

core des preuves. qucconiwlk 

XIP Obs. — Joseph Merréy serrurier en P»"'y"«* 
voilures^ issu de parens sains y de constitution 
forte, de tempérament lynrphatique et sanguin, 
était sujet à des maux de tête dans sa jeunesse* 
Il avait eu, en 1 788, une fièvre bilieuse putrîdte 
à l'issue de laquelle les membres du côté droit 
se trouvèrent aflTaiblis et amaigris. Il guérit au 
bout de trois à quatre mofs; néanmoins le côté 
droit conserva toujours une certaine faiblesse 
depuis ce temps. Au mois de juillet 1810, 
' Merré i\W pris de bleuettes, de bdurdonnef- 
znens d'oreille, d'étourdissemcnt j le bras droit 
s'affaiblit considérablement et la parole s'em- 
barrassa. LemàladevintàlaCharité^ marchant, 
encore d'un pas assez ferme; le lendemain de 
son entrée à l'hôpilal, sa paralysie était com- 
plète, et affectait également les deux extrémi- 
tés droites. Après trois mois environ de traite- 
ment par les remèdes ordinaires , les parties 
paralysées reprirent par degrés quelque peu dé 
mouvement. Au mois de septembre, j'avais ' 

fait appliquer un vésicatoire à la nuique; Merré 
attribuaità ce remède Fattiendement qu'il avait 
éprouvé depuis. Le 14 jarivîeriSiî , il pouvait 
se lever et descendre de son lit j mais il fallait 
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g— '^— ITiabiller, le relever lorsqu'il était assis. Loi 
Usage de la membre supérieur, roide et immobile, ne ren« 
que contre la dait presquc aucun service au malade. Je le 
para ysie. ^[^^ l'usage de la noix vomique en substance< 
Il en prit daborc;! dix grains par jour, puis 
quinze , puis vingt, et ainsi de suite sans rieu 
éprouver qu'on pût rapporter à l'usage de 
ce remède jusqu'au huitième jour ; alors des 
spasmes violens s'emparèrent des parties affec- 
tées. Quoique la dose eût été réduite de moitié 
^ depuis cette époque , les spasmes se renouvelè- 
rent plusieurs fois en vingt-quatre heures, et 
surtout la nuit. Ils entretenaient dans.les mem- 
bres du côté droit une sorte de crampe fort 
incommode. Les mouvemens du bras et de la 
main parurent bientôt plus étendus et plus 
sûrs» Vers la fin du mois, je substituai l'extrait 
alcoolique de noix vomique à la substance. La 
dose en fut élevée successivement de deux 
grains à dix; le spasme continua de se repro- 
duire. Le lo février, Jlif^/r^ pouvait aller seul 
le long de la salle, se coucher, se lever et s'ha- 
biller sans aide. Il survint de la toux. hfi& 
quintes dont elle s'accompagnait provoquèrent 
la nuit un spasme si violent du diaphragme^ 
que Merr^'pensdL suffoquer. Je suspendis Tu-», 
sage du remède pour y revenir ensuite. Mais, 
le malade s'étant persuadé que la noÏT^ vomi-% 
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<(uecia'it cause de sa toux, refusa d'en repren- * 
dre davantage, et la guérisoti ne fut qu'im- ^ 
parfaite. q 

XIII' Obs. — Marie Fredoy , coaturière, ^ 
dgée de Sgans, de constitution forte, de letn-* 
pérameni bilieux sanguin ^ d'un embonpoint 
médiocre, avait toujours e'ié bien réglée. A 
a4 ans, elle avait e'té atteinte d'une paralysie 
complèle des membres inférieurs, ii la suite 
d'une vive contrariété. Cette maladie avait éxê 
précédée d'un violent mal de tcie, pour lequel 
elle se mit les pieds à l'eau. En sortant du bain, 
elle s'aperçut qu'elle était privée du mouve- 
tneni des membres abdominaux. Celte para- 
lysie se dissipa dans l'espace de quinze jours; 
et depuis ce temps Jt/iirte Fredoy s.'ia'yi joui de 
la meilleure santé. Le 20 du mois d'août 1812, 
cette femme fut de nouveau prise d'ime para- 
lysie complèle du mouvement de toute la moi- 
tié Uttirale gauche du corps. Cette attaque 
avait éië aussi précédée depuis six mois d'une 
céphalalgie frontale , ei depuis quelques jours 
d'embarras gastrique, La sensibilité des par- 
ties malades ne diffe'rait pas de celle du côt^ 
droit ; le visage était altère, la parole et la dé- 
glutition difficiles. Le 27 août, la douleur de 
tête et les autres symptômes énoncés subsîs- 
■H tant, vingt sangsues furent apposées au cou» 
^H i^t UQ véiicatoirefut applî({uéÀ la nuque. Au 
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bout de quelques jours le membre abdominal 
Usage d^y la avait rccouvré quelque mouvement: quatre 

Noix vomi- , * ' , ' * ^ . ' ' ^ . 

<}uecontrela jouFS après le membre thoraciquencûmmeuçait 
par /w. à^pi-pyyçi. aussi rinfluence de la volonté', 
l'avais mis la malade à l'usage de la ipoix vomi-' 
^ue; il se développa, dj^la clialeur et des sueurs 
au^mem^resj surtoiit 4îu,côté paralysé. Le 
SisepieiQbre, les mo^Tçmens de ce côté étaient 
b^ucoup plus faciles et plus étendus. Da^ le 
^^tirantd'pctobre^.des spasmes se firfcnt sentir 
«u^ membres paraljisés. Le 28 4? ce mois ^ la 
fp^l^e t^iyf^njt, pri^ d^uTc pilules a |1^ jÇoi.s, le 
m^tln.elle éprouva tx>.ut ,^ pQ^p.(f9|e.,sprte de 
bouleversement général^ avec rigidltç 4^Ja« 
çîque de tputlecôt^^gfiuclie 4u corps ;,le médi^ 
opnent^ administré depuisay^Cf^lMSjde; f^^seryç^ 
n'en produisait pas moins -un spas^Uje-^uxenu 
et des tressaillemens par intef y9,Lles« (^^ j^ no« 
yj^mbre^ la malade m^çbâfitspt^s Ip^toi;^ elle 
avait presque entièrj^9içil^ réwpéré Jej xpiopvjer 
mens du .bras. A c^te xipqq.ue^ jfe4a..pei^dis de 
Tnci^ mon service ayant qessié. 

^IF^ Obs. — Un tailleur,, nomade Z^lc^ 
)?i^«, lrès.riobuste^âgéd/ç58ans, sentit, quatre 
aus avant la pamlyste déclarée, dont Je vais 
doRBierrhisloire abrégée, les membre^. ab^Q-* 
mlnâux ^'affaiblir par degrés. Cet homme tra- 
yaillait debout; il avait les jambes brûlantes 
dans la journée^ et d'un froijd.glaciai le soir^ 
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•elles enflaient quelquefois; des douleurs, qu'on ' " ^ ■■ ■ 
lugeait rhumatismales, s'y faisaient sentir r ce- Usage de U 
pendant les extrémités supeneureseiaient l'es- quecontreU 
lées saines jusqu'à l'ëpoque d'ùwe apoplexie ^®"y"*' 
lëgètequî survint au mois de jartyrer i8i4é 
Dès ce rifiomentles extrëmitessupërieures n'eu-^ 
rent plus qu^des mouvemens faîhtés et incer- 
tains^ et les înférîeures'refusèreil^t de supporter 
le poids du corps. Pendant leteiiipë qullp^teà 
chez lui 9 Lauleman y \i^ faiblesse augmenter 
de plus en plus î le membre tboractque droit 
et le membre abdommal.gauche étaietit plus 
Complètement paralysés que les auti'e^; maisia 
'sensibilité s'était conservée partout i peu 
près au même degré que dans t'é(ât naturel. 
.Aussitôt son entrée à l'hôpital^ lé'ii avril, le 
malade fut mis à l'usage de la noix vontîljiitéën 
extrait alcoolique J* il en prit qaatre,"puis six 
grains par jour; il s^énsuivit bientôt un ameh*- 
^emi&nrt notable. Au* 'bout de trois semaines^ 
Lautcman pouvait mat-cher autour de son lit. 
-Dans le courant Nié^uîHet, il s'essaya à pousser 
ie fauteuil rouïàht > ^t pat se promi&ner en mar- 
chant derrière.' Au eomittrencertient d'août le 
tnalade est pris d'un spasme général, et plus 
-soutenu qu'il n'en *ataii' encore «prouvé. Au 
.dire du malade, FcffFet n'a lieu chez lui qu'une 
demi-heure après ^ingestion du médican^ent* 
JLe spasme s'étabUi; par degré;»; lorsqu'il est 
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ft porte à certain point, surviennent des secousses 



XJsage de u plusou moins frcquentes, avec augmentation 
queeontreia brusquc et Yiolente de la rigidité. Cesexacer-* 
par jrsie. j^ji^j^^g ^^j^^ (Jëtermînçes par les efforts que fait 

Lauteman pour exécuter quelque mouvement, 
ou par celui qu'on lui imprime. Le spasme se 
soutient pendantau moins une heure et demie^ 
et se dissipe de lui-même , à moins qu'il ne soit 
reproduit par de nouvelles doses de noix vo- 
inique. Cet homme fait observer que les parties 
les plus malades sont aussi les plus affectées 
par la rigidité spasmodique; que les secousses 
sont douloureuses^ mais quje le spasme ordi- 
naire n'est qu'incommode ; ce n'est que plu- 
sieurs heu f;es après l'ingestion de la noix no^ 
miquc , c'est-à-dire lorsque le ^ spasme est 
entièremejit passé , que le malade peut essayer 
s^s forces. Avant ta fin du:mois d!^o\i\, jLaute-^ 
/na/^ pouvait marcher av^c i*aide d'un bâton ^ 
dans le cours de septembre ^.les nu>u¥efpe]f5 
devinrent plus étenduS;,<^: plus énergiques. Au 
milieu d'octobre Lautepic^n SQvahi^L perdre 
un peu de ses forces, mais il }§$ regagna bi^nr 
tôt; cependant les prqgrè^ de la guérisoa 
étaient fort lents. Sur ces entrefaites je quittai 
le service^ et l'observatip^l «n'eut pas de suite* 
XV^ Obs. — Rousseau, j âgé de 60 ans^ 
tableiier, d'une forte constitution, jouissant 
d'une bonne santé^ fut. atteint d'apoplexie le 



et 
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k^' octobre i8i5; celte atuqué fut suivie d'une 
hémiplégie complète, pour laquelle cet homme Usage de la 
entra à l'Hôtel - Dieu le a5 avril i8i6. On queconueU 
eombattit cette maladie par des escitans in- P"'^^"*'' 
ternes y tels que les préparations ammonia-* 
cales; on appliqua plusieurs vésicatoires qui 
ne procurèrent aucun soulagement. Alors on 
administra la poudre de noix vomique à la 
dose d'un grain en pilules ; au quatrième grain 
le malade se plaignit de mouvemens conVul* 
sifs, de saccades dans les parties affecxëes; au 
cinquième grain il put soulever le bras ; la 
jambe ne tarda pas à jouir d'un certain mou^ 
Vement. La dose du remède fut graduellement 
augmentée jusqu'à 56 grains. Le malade avait 
alors en grande partie recouvre le mouvement 
du côte affecté; mais on fut oblige de suspendra 
le médicament) qui parut agir d'une manière 
remarquable sur l'encéphale^ Le malade éprou- 
vait une insomnie continuelle , et disait être la 
nuit dans une sorte de délire qui le rendait 
comme fou. 11 ne voulut plus prendre de noix 
vomique ; il est resté dans un état d'hémiplégie 
incomplète. 

XV^r. Obs. — P'anhove^ cordonnier, âgé 
de 62 ans^ entra à THôtel-Dieu le i5 juin 
i8i6é II rapportait qu'ayant éprouvé la veille 
un étourdissement ^ il était tombé dans sa 
chambre ; que deux heures après il avait repris 
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connaissance^ et s*ëtait alors trouve paralysé 
Usage de la du côlé gauche. A son enlre'e à rhôpîial, il 

Noix "Vomi- ^, ^ ifif 1 

qnecontreia ctait complètement hémiplégique. Il restait 
araysie. ^^y^j^g' ^^j. j^ j^^ . ^^ ^^^^^ abandonnée à son 

propre poids , était penchée du côté malade; 
les pupilles étaient dilatées et difficilement mo* 
biles. Après avoir inutilement mis en usage la 
saignée du pied et un yésicatoire à la nuque^ 
le ^4 juin y on commença Tusage de la noix 
Tomique eh poudre; on en donna d abord 
deux grains y et on augmenta de deux en deux 
jusqu'à 22, puis jusqu'à 64; on s*élevait par 
une progression fort irrégulière de a , 5 et 
^ 4 grains, selon les effets obtenus. Le malade 
était à peine arrivé à 20 grains, qu'il avait 
éprouvé un amendement presque incroyable. 
Les suites du traitement ne furent pas moins 
heureuses; en sorte que cet homme qui était 
auparavant toujours assoupi^ et qui n'exécu^ 
tait aucun mouvement, arrivé, le i" août, à 
64 grains de noix vomique , n'offrait presque 
plus aucun symptôme de paralysie. Il se pro- 
menait dans la salle à l'aide d'un bâton , et se 
servait facilement du bras malade. Il prit pen- 
dant plusieurs jours des lavemens avec un de- 
mi-gros et un gros de noix vomique, qui pa- 
rurent avoir une action fort remarquable. Une 
dosepresque égale du même remède en pilules 
(laquelle était destinée à un autre malade )p 
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lui ayant ëte lin jour administrée , il lui sur* * 



Vint des convulsions effrayantes. On cessa 1 u- Us^ge àé U 

V ri* . 1 ' Nc^»* vomi-* 

sage du médicament; et cet homme est encore queçoDueU 
k l'hôpital dans un ëtat d'hémiplégie incom- p***^"" 
pieté. Peu de malades se sont plaints autant 
que lui des saccades et des convulsions que la 
noix vomique détermine dans les parties af> 
fectées» 

Nota. Se ne ptds croire que ce malade ait an éfau^ 
chement dans le cerveau ; et je sais persuadé que si > 
après Faccident, il eût été remis à Vusage de la noiji^ 
TOmique^ il aurait gtiëri.coniplétement. ^• 

(iYote ife M. Brichcteau.) 

•♦ • 

Après avoir&itcotlnattf e quelqtles*Uûes des 
cures opérées parla noit vomique^ je né doi^l 
pas laisser ignorer comment elle exerce son 
action» Cest ordinairement une demi-heurje 
après l'ingestion de ce médicaitient que son opé« 
ration commence ; mais il est des malades qui 
n'en éprouvent les effets qu'au bout de plu-* 
sieurs heures. Selon que la dose en est plus ou 
moins considérable^ les muscles soumis à l'em*^ 
pire de la volonté^ ou du tnoins les muscles 
paralysés^ sont saisis d'une contraction forcée et 
permanente. Ce spasme se développe d'une 
manière imperceptible^ et s'établit en même 
temps dans toutes les parties qu'il doit afFccter; 
il s'élève bientôt^etle plus souvent en quelques 
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- ' minutes f au point de rigidité qu'il doit at*- 

Usage de la teindre. Cet état a tous les caractères d'un Teri- 

Noix vomi- 

quecontreia taMc tétanos. Tous les muscles des membres 
et du tronc paraissent également passibles de 
celte impression ; mais elle est d ordinaire plus 
faiblement ou plus tardivement ressentie par 
le diaphragme. C'est pour cela peut-être que le 
tétanos général , accidentellement produit par 
cette substance dans le cours de mes expé^ 
riences , n'a jamais été funeste k perisonûe. 
Voici maintenant l'un des phénomènes les plus 
curieux et les plus intéressans que puisse offrir 
l'étude de la matière médicale. La noix to*- 
mique peut déterminer la contraction spasm o- 
dique des muscles paraly^s sans atteindre les 
parties saines; prise à dose convenable, elle 
n'agit que sur les parties malades ^ et il semble 
que celles-ci ressentent d'autant plus vivement 
ractiondeceremède, qu'elles sontpluscomplé« 
tement privées de mouvement et de sentiment* 
Voilà des faits qu'il- me parait impossible de 
rapporter aux lois connues de la physiologie. 
Il n'est pas moins difficile^ ce me. semble^ 
d'expliquer pourquoi le ^paSme s'accompagne 
de l'extension dans certaines parties^ et de la 
^exion dans d'autres. En général^ les membres 
ihoraciques sont dans un état de flexion , et les 
membres abdominaux dans un état d'extension 
pendant le spasme que détermine la noix vo« 



I 



f57) 

mîque. Le léianosariificielqu'eprouventles pa- 
ralytiques les incommode ordinairement si Usage de la 

,1 . . j • 1 Noix vomi- 

peu, que la plupart peuvent dormir pendant quecontreia 

qu'ils en sont affectés 5 mais il devient toujours ^*'* ^"** 
douloureux durant les exacerbations aux- 
quelles il est sujet. Celles-ci n'ont lieu que dans 
le cas oii le spasme parvient à un certain degré 
d'intensité; elles consistent en contractions plus 
violentes, et font éprouver des commotions 
brusques et passagères, plus ou moins fréquen* 
les; elles surviennent tout à coup, sans cause 
apparente, ou bien à l'occasion de quelque 
mouvement imprimé au malade, ou exercé 
par lui. Ces exacerbations qui prouvent l'éner* 
gie du médicament, ajoutent presque toujours 
& son efficacité : par elles, j'ai vu plusieurs fois 
les membres paralysés, rendus tout k coup à 
leur agilité et à leur légèreté naturelles, exé- 
cuter des mouvemens dont ils n'étaient pas 
capables quelques momens auparavant. 

Mais la puissance médicinale de cette suhs^ 
tance ne se manifeste pas toujours par les phé« 
nomènes que je viens de rapporter; quelquefois 
ce n'est qu'un serrement de poitrine^ un senti-, 
ment d'oppression incommode, ou bien un tres« 
eaillement soudain et instantané^ ou bien en«« 
core une sensation de chaleur vive ou une 
exaltation considérable de la sensibilité dans 
)e$ parties malades; d'autres fois ce sont des 
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fourmillemensou des picotemens douloureuxn 
xjs^ge de la des battemens^ des tiraillemens , une sorte de 

Noix vomi- j i_ «n -. • 

quecoDtreU Crampe OU de bouillonnement, qui annoncent 
paralysie, j'action secrète et salutaire de la noix vo* 
mique. 

Indépendamment de ces phénomènes que 
j'appellerai spécifiques^ il en est qui tiennent à 
l'action primitive de ce médicament sur le con- 
duit alimentaire, ou qui résultent secondaire* 
ment de l'impression que le système nerveux 
en reçoit. J'ai toujours vu l'appétit augmenter 
ei les évacuations alvines devenir plus rares^ par 
l'usage de cette substance. Elle occasione une 
sorte d'ivresse à quelques paralytiques, même 
lorsquelle est prise à faible dose; elle entraine 
des accidens beaucoup plus imposans lors- 
qu'elle est administrée sans règle ou sans me«* 
sure : un tétanos général en est l'effet ; et alor$ 
la difficulté de parler, d'avaler, de respirer, 
de rendre les urines , cause l'anxiété la plus 
pénible au malade. Il s'agite, il se tourmente, 
U s'effraie , son cœur palpite, tout son corps 
est baigné de sueur. Cet appareil menaçant 
n'a pas de danger : bientôt le calme se rétablit 
de lui-même, le spasme se dissipe par de-« 
grés , un sentiment de fatigue douloureuse lui 
succède. 

Ces effets, quels qu'ils soient, peuvent être 
veopttTelés ou soutenus à yplomé p^r de nou^ 
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velïes doses de noîx vomique j ils se propor- - 

tionnent à la quantilé de cette substance ^ Usage de la 

, . « 1 1 • !• . Noix vomî- 

introduite dans le conduit alimentaire pen* que contre U 
dant un temps de'terminé. Il est des malades P"*^^*®* 
chez lesquels une dose légère reproduit chaque 
fois les phénomènes indiqués j il en est d'autres 
qui ne les éprouvent qu'après plusieurs doses 
successives* Un vomitif, un purgatif , une af- 
fection morale, rendent plus sensible k l'action 
de ce remède ; se$ effets sont aussi plus éner« 
' giques après qu'on a suspendu son usage. Il 
semble que quelques malades deviennent d au« 
tant plus susceptibles du spasme artificiel ^ 
qu'ils l'ont éprouvé plus souvent. 

Les mouvemens que la noix vomique pro- 
duit sont plus ou moins durables : tantôt ils 
cessent au bout de quelques heures, tantôt ils 
subsistent encore le lendemain. J'ai vu des 
paralytiques conserver une roideur considé-» 
rable des membres, quoique l'usage du re*» 
mède fût suspendu depuis plusieurs jours. 

Lorsqu'on parvient à renouveler, pendant 
un certain temps , les phénomènes que je viens 
d*indiqusr , le malade s'aperçoit que la vo- 
lonté reprend de l'empire sur les parties pa- 
ralysées ; la sensibilité et la chaleur augmentent 
^n même temps que Ises mouvemeus en de- 
viennent moins pénibles , moins bornés , moins 
iqceruius ; mais ces heureux résultats sq font 
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quelquefois attendre long-temps. Si Texciia^ 
UsiAge de la tiou est trop faible, le traitement n'a pas de 
qi^çontreiâ succès : lors'^même qu'il est conduit avec ha<» 
H^^***' bileté ^ la maladie peut céder lentement; elle 
peut enfin ëluder tout-à-fî^it l'aciioni de ce 
spe'cifique. 
\ Ceiîx qui connaissent la nature des causes 

par lesquelles la paralysie peut être produite 
et entretenue , ne s'étonneront pas que celle- 
ci résiste sauvent à tous les efforts du méde-? 
cin. Si quelquefois elle est l'effet d'un simple 
ébranlement du système nerveux ^auquel Isi 
nature peut remédier par elle-même avec le 
temps, combien de fois ne dépend-elle pas 
0ussi d'une pression mécanique , ou d'une 
altération organique supérieure à toutes les 
ressources de l'art ! La paralysie qu'amènent 
k leur suite la masturbation, les excès desi 
plaisirs vénériens, l'abus répété des liqueurs 
spij^itueuses et des narcotiques, celle que dé-* 
termine l'action de quelques métaux, et no- 
tamment du plomb , celle que produit la 
colère , la frayeur, un rhumatisme , une irri- 
tation sympathique, et telle autre cause semr 
blable, est le plus souvent guérissable; mais 
par quel moyen atteindra-t-on cette maladiei^ 
lorsqu'elle doit son origine à la compressioii 
j qu'éprouve le cerveau ou la moelle épinîère,^ 

! 4^ U par( d'ua li(^uide épanché ou d'upo 
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excroissance osseuse ? Avec quelles armes 

combaltra-t-on la paralysie due à la dësëné- Usage de la 

il . Noix vomi- 

ration cancéreuse ou tuberculeuseyau ramol- quecomreia 

lissementy au déchirement de quelque portion ^^"^^ ^"*' 

du système nerveux? Ce n'est qu'après une 

juste appréciation de ces diverses causes qu'on 

pourra calculer avec quelque exactitude les 

chances de la guérison. 

La médecine doit s'exercer avec succès chez 
des paralytiques dont le système nerveux n'a 
perdu que son activité; ils peuvent guérir par 
l'usage des stimulanSt C'est ici que la noix , 

Tomîque agira de la manière la plus prompte 
et la plus heureuse. On portera sur les autres , 
paralytiques un pronostic différent, et l'ad- 
jninistration de ce remède ne leur sera pas 
également recommandée ; mais cette double 
proposition doit être soumise à quelques resr 
irictions. 

La plus commune de toutes les paralysies, 
rhérjniplégle dépend presque toujours d'un 
épanchement de Satig dans la substance dé- 
chirée du cerveau. Le délabrement que pro- 
duit un telépanchement , n'est pas un obstacle 
insurmontable k la guérison. C'est une vérité 
que j'avais annoncée (i) des premiers; maîs; 



(i) Anaalçs ^ ï-itlér^t» M^d. {Itrang. , fëyrîer i8i3. 
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y—'"* celte gu^rîson ne peut s'opérer qu'avec beau- 
Usage de la coup de temps. J'ajouterai qu'elle est tout 
q.rêcontrTla ^^^^^^^ louvragc de la nature, ou que da 
para]jrsie. moins l'art n'y prend jamais qu'une bien faible 
part. Voilà comment telle hémiplégie guérit 
d'elle-même, après plusieurs années de soins 
^fructueux. Cet état de choses n'exclut pas 
l'emploi de la noix vomique» Administrée 
avec discrétion , elle favorisera sûrement le 
retour du sentiment et du mouvement, Maî$ 
il ne faut pas oublier avec quelle circonspect 
lion on doit user de stimulans en général , 
chez les paralytiques dont l'hémiplégie a com- 
mencé par une apoplexie ^ chez ceux dont 
les facultés mentales sont profondément alté- 
rées ^ chez ceux qui ont éprouvé plusieurs^ 
récidives , ou qui annoncent quelque dispo-* 
Mtion à une attaque nouvelle. 

Un épanchement qui n'intéresse pas la tex- 
ture organique permet une guérison plus fa- 
cile, et dont la nature peut encore faire tous 
les frais. Quoi qu'il en soit, Texcilation qu'ira* 
prime la noix vomique à tout l'organisme, ne 
peut être que favorable à la résorption de cet 
épanchement ; et si , comme l'expérience le 
prouve , le sentiment et le mouvement peuvent 
se rétablir dans les membres paralysés, nonobs« 
tant la compression permanente de la moelle 
e'pînière ^ le même remède ne ^emble-t-il pat 
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devoir hâter la guérison de la paralysie , lors - . 

niême qu'elle dépend de cette compression? S^ag« ^^ la 
Li atrophie qui survient a la iorigueaux: mem* quecontreU 
bres paraJjrsés , ne détruit pas tout espoir de 
guérison» L'histoire de G. Pigny^ consignée 
dans ce Mémoire ^ en fournit la preuve; mais 
le succès sera plus tardif. 

Quant aux altérations spontanées du cer« 
Yeau et de la moelle épinière, ni lart, ni la 
nature y n'y peuvent rien ^ et les exciians qu'un 
zèle inconsidéré voudrait leur opposer doivent 
en hâter les progrès > bien loin d'améliorer le 
sort du malade. 

L'expérience ne me permet pas encore de 
décider à quel point la noix vomique pourrait 
être efScace contre une cécité ^ une surdité^ 
ou telle autre paralysie du sentiment , seule, ^ 

ou contre la paralysie d'un membre ou d'un 
muscle seulement» Néanmoins l'innocuité de 
ce médicament , loi'squ'il n'a été d'aucun 
avantage , doit inviter à l'essayer dans les cas 
même où l'on peut en espérer le moins. 

Si l'on considère k présent combien est in- 
directe ; lente et incertaine l'action des autres 
remèdes employés ou proposés contre cette 
maladie^ on conviendra que la noix vomique 
est incomparablement le plus énergique et le 
plus sûr de tous. Sans parler des moyens gé- 
néraux (]uou oppose le plu$ communément 



S———— i la paralysie, je demanderai s'îl est bien 
Usage de la constaté ouc le gayac, le camphre, la valé<* 

Noix vomi- , 1 1 •! 1-1 . t 

que contre la Fianc, Ics huiies Yolatiles natives ou pyroge- 
païa^sie. ^^^^ ^ ç^ même le rhus radicans ^ aient la 

propriété d'augmenter le mouvement et le 
sentiment? s'il existe en faveur de ces médî- 
camens des expeViences qui mettent leurs ver- 
tus aniiparaly tiques hors de doute? J'avoue 
qu'il m'est difficile d'accorder, même à l'ex* 
trait du rhus radicans y l'efficacité qu'on lui 
prête , en voyant le discrédit dans lequel il est 
tombe ^ et après le3 essais infructueux que j'en 
ai faits. 

Avec des vertus plus réelles, réleclrîçité 
méritait une confiance, je dirai presque une 
.célébrité qu'elle n'obtiendra jamais. J ose en 
accuser les médecins qui ont abandonné l'ad*^ 
ministration de ce remède à des physiciens 
dépourvus de connaissances suffisantes ; je 
conviens encore qu'il n'est pas possible de 
rendre vulgaire l'emploi thérapeutique de ce 
stimulant. 

Je ne nierai pas les services qu'a rendus le 
moxa , surtout entre les matins de M. le baroii 
Larrejy contre la paralysie des extrémités in-* 
férieures, hé de la compression de la moelle 
épinière; mais cette opération, si utile dans 
\d^ variété de paraplégie dont il s'agit ^ n'est 
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pas d^une application aussi générale que la ^ 
noix vomique. Vsfsc de k 

Les eaux minérales sulfureuses et ferrugi- quécontreU, 
neuses , d'un usage plus facile et plus agréable p^*^J**^ 
que les remèdes précédens, doivent presque 
toutes la faveur dont elles jouissent^ à des 
circonstances qui leur sont étrangères* Mais 
peut-on raisonnablement , malgré les cures 
qu^ellcs paraissent avoir opéré, leur attri- 
buer des vertus particulières contre la rnala^ 
die dont je m'occupe? La noix vomique doit 
être appréciée bien différemment : son action 
est certaine , prompte , puissante ; elle s'a- 
dresse exclusivement ou préférablement aux 
parties malades; elle les stimule à proportion 
de leurs besoins; elle ajoute en même temps 
à l'activité de tous les organes. Ce n'est donc 
pas san^ raison que j'ai nommé spécifique un 
remède qui jouit de vertus aussi rares et aussi 
précieuses. 

^ Un médicament actif ne peut être adminis- 
tré , je ne dis pas seulement avec avantagé , 
niais même sans danger , que sous une forme 
et dans des proportions convenables : c'est 
avec la noix vomique en substance que j'ai 
fait mes premiers essais. La nécessité d'en 
porter la dose à 3o, 4^, 5o grains par jour, 
pour obtenir des résultats, m'a rendu les ex- 
traits préférables* L'extrait aqueux est déli-» 
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i " qaescent. L'extrait alcooliqius se conserve 

Usage de U iDieux SOUS fornie sèche ; il est d ailleurs plus 

Noix vomi- • / \ 

queconirela pulSSaUl (ij. 
paralysie. 

La combinaison de l'un et lautre extraits a 
beaucoup d'énergie, outre qu'elle utilise toutes 
les parties actives de cette substance. Je n'ea 
ai pas administré la teinture ; j'ai craint la ré- 
pugnance que doit inspirer aux malades son 
extrême amertume. 



(i) Voici le procédé propose et employé par 
Af* Planche j mon ami , l'an des plus habiles pharma-*. 
cieas de Paris* 

Tjf Noix Tomîqne râpée. • * • • • Ib/. 
Alcool à 3o degrés Ib/y» 

Faites macérer dans nn matras , pendant dit jonrs ^ 
à nne température moyenne (dix à donxe degrés); 
décantez cette première teinture ; versez sur le marc 
tine livre et demie de nouvel alcool > faites macérer 
comme ci-dessus ; décantez la liqueur ; exprimez for« 
tement le marc à la presse ; réunissez la première et 
U seconde teintures ; filtrez le tout et distillez an bain 
pour retirer les quatre cinquièmes. 

Ces poids du liquide mis en distillation , faites éva» 
porer le résida dans on vase d'ai^ent, jusqu'à «oosis- 
tance pilulaire. 

Ce procédé n'est certainement pas économique » 
mais l'extrait de noix qu'il fournit est plus constant 
dans ses effets que celui pour lequel on a employé la 
chaleur* 
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J'ai toujours faît prendre ce médicament ■ ■'! 
par la bouche ; M. Asselin a imacinë de Tin- u$a-e de là 

• , , Noix Tomi- 

troduire par le rectum , et cette modification qwecooir^u 
recommandable, applique'e au traitement de P^*^*^ 
la paraplégie, a été justifiée par les plus heu- 
reux succès. Quant à l'usage externe de ce mé- 
dicament , je n'en espérais pas assez pour en 
faire Tessai. 

Quatre grains de noix vomique en substance^ 
ou 2 grains en extrait alcoolique répétés 3^4» 
5 ou 6 fois par joui*, sont la dose la plus faTO* 
rable aux effets salutaires de ce remède chez 
les adultes. Afin que son action ne puisse être 
dangereuse, il faut commencer par une oo. 
deux prises seulement, et juger parles résul- 
tats si Ton doit, ou non , les multiplier, La 
dose ne sera suffisante qu'autant qu'elle aura 
produit chaque fois quelqu'un des phénomènes 
que j'ai précédemment énoncés. Elle serait 
excessive si elle déterminait un tétanos géné- 
ral , ou accompagné de secousses doulou- 
reuses. Pour nfianier de telles armes , il ne faut 
être ni téméraire y ni pusillanime. Dans le 
cours de ce traitement, on aura soin de laisser 
reposer de temps en temps le malade , afin de 
bien reconnaître les changemens qui ont pu 
s'opérer en lui. 

Pour achever la tâche que je me suis im- 
posée en publiant ce Mémoire , je dois exa- 
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'- miner à quel point les vertus que j'ai recon* 
UsRge de la nues à la noix vomique ont été, ]c ne dis pas 

Noix ▼omi- . j. r . * / . 

qae contre la indiquées, maismcmc soupçonnées avant moi« 
par jrsie. j'ana^he, il faut que je l'avoue, d autant plus 
d'intérêt à l'honneur de celte découverte , que 
je ne la dois pas au hasard. Murray savait j 
par le témoignage des auteurs qu'il cite, et 
surtout d'après les expériences de Zio«^ que 
les animaux qui périssent par la noix vomique, 
éprouvent un spasme tétanique ( c'est une 
observation que MM. Rqffeneau^ DelUIe et 
Magendie ont confirmée depuis )• On avait 
remarqué que ce spasme commence environ 
une demi- heure après l'ingestion de ce mé** 
dicament; qu'il est suspendu par intervalles; 
qu'il se renouvelle à l'occasion desmouvemens 
que l'animal veut exercer. On avait jugé que 
pendant les exacerba tions du spasme , les ani- 
maux deviennent insensibles à toute irritation, 
et sont privés de l'usage des sens; que, par 
conséquent , dit Murray , la noix vomique 
agit^ non pas en procurant le sommeil, mais 
en déterminant la stupeur. Cette substance ^ 
ajoute l'auteur, contient, avec un principe 
• amer, un certain virus qui émousse la sensi-^ 
bilité etaffîiiblit en même temps la puissance 
musculaire. On voit combien cette doctrine 
.est Mniraire à la vérité, et combien les con-^ 
dosions de Murray éloignent des applications 

thérapeutiques 
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ttiei'àpetiticfUes auxquelles la iioit tômiqUé 

était réseryëe. tJsagc de u 

•r^i • r • 1 1 » Noix vomi- 

Flus juste appréciateur des vertus dé ce me- quecoDueU 
dîcament, M. tLaffeneau-^Déiait setnblak p*^*'^^"* 
pressentir les services qu'il pouvait rendre & la 
médecine, lorsqu'il jugeait que les mouve* 
mens produits par la noije vomique étaient 
particulièrement désirables dans beaucoup de 
névroses qui ont pour cause Tatotiie de la 
moelle épiniëre. C'est ce que pensaient aussi 
les médecins qui recommandaient vaguement 
la noix vomique contre la céphalalgie ^ la ma-* 
nie^ l'hypocondrie > l'hystérie , l'hydrophobiô 
et la colique des Lapons. Les attributions d0 
cette substance seraient ehcore bien plus vas-^ 
tes, s'il fallait en croire les assertions de quel*^ 
ques autres praticiens. Suivant eux, la tiovL 
vomique aurait guéri la peste , leà fièvres in- 
termittentes ^ les rhumatismes y la goutte , leâ 
maladies vénériennes , la gale , les ulcères sor- 
dides i scorbutiques, dartreuxj et ce serait * 
un remède assuré cotitte les vers intestinaulc, 
ACeylan, la noix vomique est, dit-on, em-* ' 
ployée comme spécifique contfe la morsure 
du serpent à lunette. Personne ii'îgnore l'es- 
pèce de. vogue qu'a obtenue ce médicament 
en Allemagne contre la dyssetiterie .* c'est Une 
singularité bien remarquable que, parmi tatit 
d'affections diverses dont la noix vomique est 
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réputée le remède , il ne soit &it aucune men^» 
Usai^ de la iJon de la seule maladie contre laquelle elle 
quecontrela jouit de vertus sl réelles et si puissantes. 
^*^^y^* Je ne terminerai pas ce Mémoire sans re- 
pousser une imputation hasardée contre la 
noix Tomique ; je veux parler de l'inflamma- 
tion observée dans Testomac de quelques ani- 
maux empoisonnés et de quelques malades 
traités par cette substance, Loss ni M. Raffè-' 
neaU'DelUle n'ont jamais rencontré cette 
inflammation à la suite des expériences nom- 
breuses auxquelles ils se sont livrés. Au reste , 
il est assez ordinaire , ajoute ce dernier , de 
remarquer sur les chiens un peu de rougeur 
à Vestomacy près du pylore ^ et en bandes lon- 
gitudinales au duodénum. Celte rougeur 
existe dans des cas très*di(Férens et n'est point 
un signe caractéristique de ^inflammation* 
Cependant les observations pathologiques et 
anatomiques de M. Bricheteau semblent ap- 
puyer celles de Wepfer et de Hilsfeld à ce 
sujet. Plusieurs malades traités à l'Hôtel-Dieu 
se sont plaints d'ardeur à l'épigastre; et de trois 
femmes qui sont mortes après avoir pris de la 
noix vomique^ deux ont présenté des traces 
évidentes d'inflammation à l'estomac. Je ne 
dois pas laisser oublier que la plupart de ceux 
qui ont éprouvé Tirritation épiga^trique n'en 
ont pas moins guéri. Qojtant à l'inflammation 
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constatée pat rouverture des corps , elle ne 

doit être comptée pour rien * de laveu même Usage de U 

* * , - Noix vomi- 

de M. Bricheteau, parmi les causes qui ont qaeconueU, 
.déterminé la morU On attachera beaucoup^*'* ^"** 
moins d'importance encore à cette inflamma* 
tion, lorsqu'on saura que de ces deux femmes^ • 

Tune avait un anévrisme du cœur ^ et l'autre 
avait pris de fortes doses de tartre émétique 
avant l'usage de la noix vomique* Au surplus^ 
] atteste qu'aucun des paralytiques traités par 
ce médicament n'étant mort entre mes mains, 
je n'ai pas eu l'occasion de vérifier les obser- 
vations précédentes, et que je n*ai jamais re- 
oueilli le moindre indice de cette inflammation 
chez les sujets de mes expériences* 

Après avoir prouvé Tefficacité du remède 
que je propose contre la paralysie, après avoir 
indiqué sa manière d'agir et décrit ses effets, 
après avoir tracé les règles auxquelles son ad- 
ministration doit être soumise, il ne me reste 
qu'à former des vœux pour qu'il devienne 
l'objet d'expériences nouvelles. Je ne doute 
point qu'il n'obtienne généralement la con- 
fiance que ses premiers succès semblent lui 
mériter, si^ toutefois, l'on n'exige pas que la 
noix vomique soit plus infaillible contre la 
paralysie qne ne l'a jamais été. le quinquina 
cojitre les fièvres intermittentes , ou le mercure 
contre les maladies syphilitiques. 
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Extrait d'un mémoire sur la rupture mus^ 
culaire , inséré dans le volume des mé- 
moires j et prix de la société de médecine 
de Paris , qui Trient de paraître ; par 
M. J". Siwhurr , secrétaire^général. 

L* Auteur défini lia rupture musculaire^ une 
Sur la rnp- léslou daus laquelle des portions de muscles 
^re^miuça- ^^ ^^^ musclcs entiers sont rompus, ailleurs 

que dans leurs tendons ^ par une cause yio^ 
lente ^ subite et ordinairement involontaire^ 
sans déchirure aux tégumens. Dans la rup* 
ture musculaire, il comprend celle des apo« 
névroses et des membranes propres des mus-« 
clés ; parce qu*en effe^ la rupture de ces par- 
ties est pour l'ordinaire simultanée , et qu'il 
serait aussi difficile qu'inutile d'établir aucune 
distinction à cet égard. 

Avant que M. Roussille-Chamseru eût lu 
^en 1781 ) à la société royale de médecine, 
lin mémoire sur les ruptures et les luxations 
des muscles., les auteurs avaient gardé le si- 
lence sur ce genre de lésion j ou ce qu'ils en 
avaient ditne consistait que dans quelques mots 
assez obscurs, qui prouvaient abondamment 
qu'ils n'avaient aucune notion précise sur cet 
important sujet- 
La première partie de ce mémoire contienl 
38 histoires de ruptures amvées dans divers 
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muscles. Presque toutes ces histoires sont tirées s^s 
ou de la pratique de l'auteur , ou du mémoire Sor U 
de M. Roussille-Cliamsei'u , ou d'un mémoire laire. 
inédit, lu à l'académie royale de cliirurgie, 
à une date posie'rieure, par Faguer l'alnë, ou 
de plusieurs ouvrages qui ont paru depuis, 
ou enfin ont été communiquées à l'auteur. 

Dans la seconde partie de ce mémoire , 
M. Sédillol, après avoir décrit sommairement 
la structure interne de l'appareil musculaire, 
explique son mode d'action, et la manière 
dont les organes qui le composent peuvent se 
rompre. 

« L'action de la fibre musculaire consiste, 
dit-il , dans sa contraction et dans son relâ- 
chement. Pendant la contraction, la fibre jouil 
d'une plus grande énergie vitale qui multiplie 
sa force; elle se raccourcit, se durcit et aug- 
mente d'épaisseur. Pendant le reUchement, 
elle perd de son énergie vitale, et par consé- 
quent de sa force. Dans le premier étal , elle 
est active; dans le second, «lie est passive. La 
fibre tendineuse ne jouit que d'une propriété 
contractile latente; mais son élasticité est très- 
grande : c'est cette dernière proprie'lé qui per- 
met son allongement, lorsque la fibre charnue 
se contracte , et qui permet sa réduction quand 
la fibre charnue se relâche. 

uOn sent combien cette disposition récipro- 
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9 que était nécessaire à racconiplissement des 



Sur h rup- fonctions auxquelles ce système d organes est 

turc miucu<> , . r • » î^i ^ . 

laire. destine ; car je suppose qu on veuille raure 

effort pour vaincre une résistance quçlcon** 
que y et que les muscles qui doivent agir soient 
placés dans le relâchement , entre la résistance 
et le point d appui retenus fixes et immobiles ; 
certes 9 leur contraction , et^ par conséquent^ 
le raccourcissement de leurs fibres , seront inH 
possibles ^ si rallongement simultané des ten- 
dons n'a pas lieu» En outre , le tendon lui-* 
même y une fois arrivé à cet état d extension 
forcée y fait effort, à raison de sa propriété 
élastique , pour se raccourcir et revenir sur 
' lui-même f ce qui augmente d'autant plus la 
force musculaire. D'oii il résulte que lesré- 
sistauces sont vaincues par deux puissances , 
celle qui émane de la propriété contractile des 
muscles, et celle qui provient de la propriété 
élastique des tendons. 

. « Or^ si le tronc, ou un membre, se trouve 
mu violemment j et à l'improviste, dans des 
sens divers , par une cause quelconque non 
. soumise à la volonté, il peut se faire que la 
contraction ne s'opère pas simultanément dans 
la totalité d'un muscle, ou dans plusieurs mus-* 
des devant concourir à la même action ; et 
qu*alors la portioqi de muscle, ou le muscle^ 
. |^||tni^isqléQieQt|$aflis)eçQQÇQurs de son çon^ 
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génère , n*ayant pas assez de forcé à opposer à . ■ ' , ■ 
l'action de ses antagonistes ou k la résistance Sur la mp* 
placée a son extrémité ^ tesse detre puissance ^ laire. 
et éprouve un allongement forcé ; d'oii résulte 
la rupture de sts fibres : ce qui ne serait pas 
arrivé si la totalité du muscle^ ou des mus* 
des devant agir ensemble comme puissance, 
s'était contractée simultanément, 

u Le même phénomène peut encore se pré- 
senter dans le cas de crampes ou de convul- 
sions musculaires. Un muscle qui a des con- 
génères , ou une partie de muscle , se trouvant 
dans cet état pathologique , peut être rompu 
par l'action des antagonistes ou d'une résis- 
tance placée à son extrémité, w 

L auteur établit ensuite' les différences; dis* 
cute les'opinions de prûsiéurs auteurs; parle 
d'expériences qu'il a fahes Sur des animaux 
vivansyel iEUcpose le diagnostique 'delà ma- 
ladie ainsi qu'il suit : 

(cLes principaux phénomènes qiiî se présen- 
tent dans le cas de rupture musculaire, sont: 
un bruit qui se fait entendre à Tinstatit de l'ac- 
cident, bruit qui s'accompagne d'une secousse^ 
comme si l'on recevait un coup de fouets dé 
jiîèrré ou' de bâton ; une douleur vive qùî 
force souvent le blessé de tomber ; Timpôs** 
sibilité de mouvoir la partie lésée sans re- 
nouveler la douleur ^ et sans éprouver un fré« 
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s: Qftîssement insupportable dans cette même 



3ur la rup- partie ; un sentiment de faiblesse intime; or« 
laire.™^^^^ dinairement un enfoncement plus ou moins 
ConsideVable ^ dans le point précis de la rup- 
ture; consécutivement une ecchymose plus ou 
moins étendue ; le gonflement ; Finflamma- 
tion ; quelquefois la suppuration ; d'autres 
fois rimpuissance du membre lésé p la clau-i 
dicatiou ; enfin^ Famaigrissement , Tatrophie. » 
Après avgir expliqué ce qui peut donner 
lieu au développement de ces divers symp-« 
tomes, il ajoute; ^ 

<i II est des circonstances dans lesquelles les 
signes que je viens d'exposer échappent k la 
vue et au toucher ; le diagnostique s'établit 
alors sur les signes rationels; et ces circons- 
tïmces se présentent toutes les fois que les 
muscles ruptures sont situési profondément ,1 
comme dans la onzième observation dont l'obn 
]et est une rupture d'un muscle psoas. AlorSj^ 
si le blessé, en faisait. un effort violent |> a 
eptendu un craquemeut, ou éprouvé une dou'^ 
leur vive, qui l'a forcé de Wcher prise ou à se 
jeter à terre ; si cette douleur se renouvelle 
toutes les foi$ qu'il se remet dans la même, 
position , ou qu'il veut opérer le même mou«ii 
yement ; si elle résiste aux frictions, auxbains^ 
aux fomentations émolUentes , 9,u% saignées 
Ci aux aiutrçs moyens «nalogues ^ si d, 4ilkww 
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le blessé est fort el musculeux , on peut pro- = 
noncer qu'il y a ruplure m use u la ire. n ^ 

Il tire le pronoslic de celle maladie de la !■ 
masse des parties le'sces, du lieu qu'elles oc- 
cupent, de la sensibilité du sujet, de l'e'poque 
à laquelle s'est faite la lésion , des accidens qui 
sont survenus et des complications qu'elle 
présente. Elle est très-légère , lorsqu'elle est 
re'cente , soumise à la vue, ei qu'elle peut être 
traitée convenablement; elle est plus grave 
lorsqu'elle dure depuis long-temps, et qu'elle 
s'accompagne d'irritation locale habiluelte 
ou de plilegmasies périodiques, de claudica- 
tion ou d'impotence j d'amaigrissement ou 
d'atrophie. Enfin, elle peut devenir mortelle 
par desaccidens consécutifs , tels que des foyers 
de suppuration, lorsque les muscles ruptures 
sont situés profondément. 

i( Cette affection des muscles n'étant autre 
cbose, dit l'auteur, qu'une solution de conti- 
nuité, la cure consiste ici, comme dans les 
circonstances analogues, à favoriser le rappro- 
chement des lèvres de la division, pour obtenir 
leur réunion. Lacoropression des muscles doit 
élre considérée, d'après tous les fails rapponés, 
comme un moyen mécanique suffisant dans 
la plupart des cas, lorsqu'on peut l'appli* 
quer. 

u IVI^is çotumcm f ajoule-C-il , la campressioa 
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des muscles opère-t-ellele rapprochement des 
Sut la rup- lèvrcs dc la division? Leur ëcartement n'a 
lairc. lieu que parce que les libres musculaires rom- 

pues se retirent, à raison de leur propriété con- 
tractile, vers leurs points d'insertion. Le moyeu 
qui tendra à priver la fibre charnue de celte 
propriété, sera donc celui qui favorisera le 
plus ce rapprochement. Or, la compression 
jouit éminemment de cet avantage, lors* 
qu'elle est faite avec exactitude. D'un côté, 
elle tient le muscle allongé, et par conséqpent 
dans un état opposé à la rétraction ; de l'autre ^ 
elle diminue l'action delà puissance nerveuse, 
et opère réellement un effet sédatif. Cette ex- 
plication physiologique m'a. paru en rapport 
avec l'expérience. 

a La. compression se fait par des bandages 
roulés, par des bandages lacés, et par d'autres: 
appareils. Lues bandages roulés s'appliquent 
aux extrémités, à dé&ut de bandages lacés; 
les derniersaont préférables, en ce qu'ils opë« 
rent une compression plus exacte et plus cons- 
tante. Px>ur appliquer le bandage roulé, on se 
sert de trois bandes, longues chacune de quatre 
à cinq aunes , et larges de deux à trois pouces* 
La première bande est appliquée è la partie 
inférieure du membre, le plus près possible 
des doigts : on lui donne un point d'appui en 
formant un étrier^ lorsqu'il s agit des jambes; 
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elle est ensuite amenée par des doloires et de$ 
renverses convenablement serrés jusqu'au- Sur la mp* 
dessus du point rupture. La seconde bande îaire. 
s'applique à la partie supérieure du membre ^ 
et est amenée de même jusqu'au-dessous de 
la lésion, La troisième bande doit être appli* 
quéè sur le lieu même de la lésion ^ et prome* 
née au-dessus et au-dessous de manière à rem- 
plir les yidesy et à donner de la fermeté k 
lappareiL 

rv Les bandages lacés sont faits en peau , en 
toile ou en futaine : ceux de peau de chien 
méritent la préférence j ils doivent prendre 
exactement la forme du membre, et être lacés 
dru. Une bande de la même étoffe , large de 
trois travers de doigt environ^ sera placée sous 
le lacet, pour défendre les parties sur les-<- 
quelles il porte, 

(c Les autres appareils ne peuv ent être dé- 
crits: chaque praticien, qui aura bien présente 
l'esprit l'indication à remplir, saura trouver 
celui qui conviendra à chaque cas* 

u Lorsque la compression ne peut s'exercer 
d'une manière exacte, et que seule elle est 
insuffisante, il faut aider son action par un 
moyen que l'on peut appeler mécanique, et 
parla situation. Ce moyent^onstste il entourer 
et h couvrir la partie lésée de charpie ou d'é- 
|oupe$ et de bandages, imbibés du topique sui- 
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— Tant qui a la propriété de se durcir et de 
'p- lier ensemble toutes les pièces de l'appareil, 
de manière à leur donner de la solidité. Prenez 
deux ou Irois blancs d'œufs , que vous battrez 
avec trois ou quatre cuillerées d'eau; faites 
fondre dans ce mélange environ trois gros de 
sel ammoniac en poudre ; battez ; ajoutes 
environ quatre onces d'alcohol; battez de 
nouveau. 

<cLa situation sera réglée d'après la direction 
et l'usage des muscles qu'il s'agira de mettre 
dans le relâchement. Le professeur Riche- 
rand a fait l'heureuse application de ce pré- 
cepte dans une rupture du muscle droit de 
l'abdomen. 

« Il est des cas oii Ja compression ne peui 
atteindre le lieu de la lésion , comme dans 
la rupture du psoas, ( Fait rapporté dans 
le mémoire. ) Alors il faut recourir aux 
moyens généraux que l'art indique^ tels que 
le repos, la situation, les saignées, les bois- 
sons dites émollientes, yulnéraires, balsami-' 
ques, etc. 

• «Letraiiementinstilué jusqu'ici n'est applî- '. 
cable qu'à la rupture musculaire encore ré- 
cente ; mais si elle a pris un caractère 
chronicité', l'indication curatîve variera suW 
Tant les nouveaux symptômes qui sorricn-f 
dront. Il n'est poi^t qi 
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plilcgmasics locales qui, dans les lésions an- "^ 
ciennes, se développent à cerlaines époques, Sm 
ni des divers accidens que ces plilegmasies lji 
peuvent produire, parce que leur curation se 
rattaclie à tous les préceptes géneVaux; mais 
il s'agit d'accidens qui sont plus imtnédîate- 
ment dépendans de la rupture musculaire. 

a L'amaigrissement, ou l'atrophie, provient 
ordinairement de l'abus qu'on a fait des e'mol- 
liens ou de l'inertie dans laquelle on a laissé 
les parties malades: dans l'un ou l'autre cas, 
l'cncrgie vitale étant diminuée, il faut la 
relever par les topiques les plus actifs, par les 
eaux minérales toniques employées en bains, 
en douches, et même à l'intérieur, lors sur- 
tout que la rupture est située profondément. 

{^L'impotence chronique est ordinairement 
incurable. 

Il II reste à savoir maintenant, dit l'auteur, 
s il serait possible d'obtenir la guérison d'une 
rupture musculaire ancienne : dans ce cas, 
les lèvres de la division doivent se trouver, 

mme dans le bec de lièvre, cicatrisées sé- 

irément,et, par conséquent, dans uiï état 

teu favorable h leur coadunation. Pourrait-on 

espérer quelque succès d'un moyen compressif 

employé pendant long-temps? Je ne le pense 

il peut, en modérant l'action 

T un effet palliatif. Devrait- 
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I ■' on tenter une opération analogue h celle du 

Sur la rup- bcc de Hèvrc ? Elle serait difHcile^ et le succès 

lure muscu- y .^ • . • l • i ii ^ 

lairc. i ni en parait incertain , a raison des adhérences 
que les bords de la division ont dû contracter 
avec les parties voisines ; au reste , cette opé- 
ration n'a pas été tentée. 



On trouve k la fin du mémoire la note sui- 
vante : « L'importance que quelques personnes 
ont attachée à la doctrine qui sert de base à ce 
mémoire y ma déterminé à le présenter à la- 
Cadémie royale des sciences, qui en a en- 
tendu la lecture dans sa séance du 26 août 
1816, et dans>|a suivante, u Et M. le baron 
Percy, chargé d'en faire le rapport, conjointe- 
ment avec M. Deschamps, en a rendu, dans la 
séance du 27 janvier dernier, un compte trop 
favorable pour que je ne l'attribue pas à l'in^ 
dulgence de mon honorable confrère, plutôt 
qu'au mérite réel de l'ouvrage. 

Mais comme il ne sort rien de la plume de 
ce savant qui n'atteste sa vaste érudition , son 
rapport est orné d'une multitude de notions 
bonnes à recueillir 9 et qui se rattachent plus 
ou moins directement il mon sujet. Aussi , je 
me propose de publier ce rapport ailleurs, et 
d'en tirer parti ^ lorsqu'il s'agira de la rédac- 
tion de larticle Muscle ^ dont je suis chargé 
pour VàDictiùnnairc des Sciences médicales. 
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Rapport fait à V Académie royale des 
Sciences , par M. le baron Percy, sur un 
mémoire relatif à la rupture musculaire , 
lu par M. le docteur Sedillot. 

L'académie^ dans sa séance du 26 août der- ■ 

nier, nous a charges, M" Deschamps et moi, Sur la mp- 
de lui rendre compte d un mémoire sur la rup- iaire. 
ture musculaire^ lu à cette séance et à la sui- 
vante par M^ le docteur Sedillot. 

On n'a jamais douté que les muscles puissent 
se rompre spontanément, soit en totalité, soit 
en partie. Pouteau seul n osait l'avouer, parce 
qu'il ^taît préocupé de ses luxations muscu- 
laires, qui lui attirèrent dans le temps des ré- 
futations si amères et si peu méritées. Et quand, 
en 1 781, il fut lu, à la société royale de 
médecine, un assez long mémoire resté inédit 
sur la possibilité et même la fréquence de cette 
rupture, chacun dut s'étonner qu'on eût remis^ 
en question un fait qui depuis long-temps 
n'était problématique pour personne. Il est 
vrai que la ruptilité des muscles n'était traitée, 
exprofessOj dans aucun oiivrage, et qu'il n'y 
en avait même qu'un petit nombre qui en fît 
une mention spéciale ; mais c'est peut-être ce 
qui prouvait combien cette espèce de lésion 
étaitconnue et horç de contestation. Les accou- 
cheurs avaient vjn les muscles du bas^^ventre se 
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rompre par les efforts d'un accouchement Uhô» 
Sur la rup- ricux, ct douncr lieu à une éyentratîon plus 
laire. OU moms Considérable^ Les exemples de U 

rupture de XuteruSy muscle creux très-contrac* 
tlle et très-robuste y s'étaient multipliés au point 
de décupler la formidable liste qu'avait tracée 
le docteur Crantz, de cet accident, presque 
toujours mortel. Lancisi, Morgagni, Yalsaly^l 
et leurs dignes émules , MM. Portai et CorVÎ* 
sarty ayaient yu ou cité des ouyertures de 
cadayres dans lesquels le cœur, le premier et 
le plus puissant de tous les muscles, ayait été 
irouyé fendu et brisé, pour nous servir de 
l'expression familière à un chagrin excessif* 
On sait qu'à celle du corps de Georges 11, Roi 
d'Angleterre, les médecins reconnurent visi- 
blement cet étonnant phénomène. Des obser- 
vations ayaient fait voir que la portion charnue 
du diaphragme pouvait se déchirer plus sou-* 
vent qu'on ne pensait; la dilacération des 
muscles droits ou sus-pubiens, avait été re- 
marquée chez plusieurs blessés ayant le tétanos^ 
et qu'on avait imprudemment plongés dans 
Tin bain froid. Quelques-uns de ces jongleurs 
qui, étendus roides^ la tête sur le bord d'une 
chaise , et les talons sur un autre appui j 
portent sur leur ventre une enclume pesante 
oii l'on frappe à grands coups de marteau^ 
s'étaient vus forcés de renoncer à ces exercices 
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insensés , dans lesquels quelques muscles de 
l'enceinte abdominale s'étaient rompus. Voilà Sur la rup« 
des ruptures musculaires de bien des sortes; laire. 
et nous en ajouterions encore beaucoup 
'd autres > si nous ne voulions en laisser le 
rnérite à M « Sédillot , qui , plus que nous^ ^'est ^ 

attaché h ces recherches > et qui les a suivies 
depuis 5o ansavec la plus graiide pQcséyérance. 
Car en 1 786^ il choisit ce sujet pour son acte 
latin aux écoles de chirurgie de Paris; et depuis 
il s'en est particulièrement occupé dans quel- 
ques-ims deis cahiers de l'intéressant Journal 
de Médecine dont il est le principal rédacteur. 

Le travail qu'il a présenté à la Çoiiipàgnie 
n*est donc que le développement et le complé- 
ment de celui qu'il avait , à plusieurs reprises , 
Commencé et continué sans avoir pu encore le 
le terminer j et il faut Contenir d'après la ma- 
nière dont il l'a traité , qu'il s'est pour ainsi 
dire approprié ce sujet sur lequel on ne re- 
viendra plus désormais 9 les gens de l'art ne 
pouvant élever raisonnablement la moindre 
objection centre une vérité si positivement 
éublie et si clairement démontrée^ 

M. Sédillot n'a point parlé de la rupture de$ 
muscles produite par la force et par la violence: / 
cette distinction était étrangère au but qu'il 
s'éuit proposé 9 et d'ailleurs il n'eût pas ren- 
contré beaucoup d'observations sur cet-acei-' 

Tome LXI. — N« a5i. ~ Juillet. 5 
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dent , qui est rare en comparaison de celui 
Sur la nip- de la rupture spontanée. Les tendons se 

ture mnsca- \ i /• m i 

4air<. rompent beaucoup plus lacilement que les 

muscles^ dont il est très-douteux qu'ils soient la 
continuitë^ ainsi quel ont prétendu plusieurs 
anatomisteSy et desquels ils différent autant 
par leurs propriétés physiques et chimiques 
que par leur contexture. Une roue de moulia 
répare du tronc un bras tout entier qui sy 
était engagé. Les tendons sont arrachés^ et les 
masses musculaires ont la plupart conservé 
leur intégrité. Un cheval vicieux a emporté 
avec les dents le pouce à un palefrenier. Les 
tendons ont suivi dans toute leur longueur ^ et 
les muscles auxquels ils appartenaient ont 
résisté. On soumet témérairement à une sus- 
pension ^ par la tête^' un adolescent ayant 
un torticolis^ ou une obstipation. Le muscle 
sterno-mastoïdien , en état de contraction per-* 
manente » se détache de ses points d'insertion p 
plutôt que de rompre dans son étendue. 

Ce n'est pas durant leur relâchement que les 
muscles se rompent avec plus de facilité; il 
faut des poids assez pesans ou des tractions 
^ssez fortes avec la moufle , pour diviser led 
ihuscles détendus d'un des membres d'un ca- 
davre ordinaire. Mais si la mort a été causée 
par ces convulsions auxquelles elle n'ait pas 
JuLs fia p et qu'on veuille à toute force fléchir 
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un bras allongé, ou étendre unejambe fléchie^ » 

quelques muscles, surtout ceux dont les ten- Snr u rup- 

» ^ , lure mu»cu- 

dons sont courts, se rompent; el ce n est pas lairs. 
dans leur milieu , mais plus ou moins près de 
la naissance de leurs tendons ou des points de 
leur insertion aux os. 

Il n'en est pas de même chez Thomme vivant,, 
• quoique la contraction du muscle soit une 
condition nécessaire pour la possibilité de ^ 
sa rupture ; et f est ici principalement que 
M. Sédillot a prouvé combien il a médité sur 
son sujet. Il a &il remarquer avecautant de jus- 
tesse que de clarté, qu'il ne peuty avoir rupture 
musculaire qu'autant que la contraction forcée 
du muscle sera vaincue par la résistance contre 
laquelle il luttait^ ce qui n'aura pas lieu tant 
qjuê cette contraction sera soumise à la volonté, 
qui la fera cesser dès que cette inégalité d efforjts ; 
aura été perçue, et qui d'ailleurs aura fait agir 
sioiultanément et régulièrement toutes les 
fibres et tous les faisceaux de fibres qui consti- 
tuent le muscle. Mais si dans un mouvement 
inopiné et purement d'instinct, si pour ainsi 
dire à l'insu de la volonté, les muscles se 
contractent brusquement, partiellement, ir- 
régulièrement^ comme il arrive dans un faux 
pas, dans une chute^ dans une surprise, etc., 
alors toutes les fibres n ayant pu participer au 
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i l mouvementetàla contraction, cellesquî en sup». 

Sur la nip- porteront Texcès, Seront cxposëes à lâ rupture. 

laire.*" " M. SëdUlot convient que le casoii le muscle 
se rompt en entier est très-peu commun, et 
en citant celui de la rupture complète du 
psoas j publié naguère par un auteur digne de 
foi ^ il se plaint qu'on ait pris si peu de soins 
d en rapporter les détails confirmatifs. En effet 
on ne saurait croire de quelle force jouit un 
muscle contracté y quand surtout ses antago- 
nistes ne le contre-balancent qu'imparfaite- 
ment. Les os sont quelqufsfois fracturés par la 
seule contraction musculaire, et on est étonné 
<f&n lisant les calculs de Borelli, de la résistance 
dont un muscle, même médiocre , est capable 
par le seul fait de la contraction collective de. 
ses fibres. Quand il est dans un état de tonicité , 
el que ses fibres partagent toutes proportion- 
nellement l'effort, pour peu que sts congé- 
nères le secondent, il tient bon et il acquiert 
lune dureté presque comparable à celle de ses 
tendons, dont souvent il se sépare plutôt que 
de céder. Mais si la contraction n'est pas com- 
binée^ si l'effort est inégalement réparti , les 
fibres qui en ont été surchargées se brisent : 
et voilà l'explication qu'a si bien dévelop- 
pée M. Sédillot dans les pages les plus inté- 
ressantes de son mémoire. Cette théorie ap- 



plîqaëe à une foule de cas qui se présentent ' ' l i 
dans la pratique de l'art de guérir, rend raison Sur la rup- 
des accidens et des phénomènes toujours plus laire. 
ou moins singuliers qui les ont accompagnes 
ou suivis. 

Un portefaix chargeant san$ précaution sur 
ses ëpaules un fardeau tres-pesant, entend et 
sent craquer quelque chose dans ses lombes ^; 
qu'il appelle ses reins. La force lui manque au6^ 
sitôt. Il ne peut se mouvoir , et bientôt la région 
lombaire est couverte d'ecchymoses. Il n'y a pas ^ 

de doute que quelques fibrts musculaires, ou 
peut-être aussi aponevrotiques, n'aient été isu- 
bitement rompues. Un homme de quarante 
'mns, descendant un escalier^ glisse d'un pied 
et saisit aussitôt la rampe ; il croit avoir reçu 
un coup de fouet dans la jambe , au moins il 
en a reconnu bien distinctement le bruit « et 
il ne peut aller plus loin. En peu de tem{3s ia 
jamb^setume'fie, etlesangextravasé se porte à 
la peau. C'^st encore là l'effet d'une rupture 
musculaire. M^ la Surintendante de la maison 
royale de Saint^Denis voyait passer dernière- 
ment devant elle ses nombreuses élèves. Une 
d'ellesayantquittësonran^^ touche et fait chan* 
celer celte respectable supérieure qui, à l'îns- 
jant,.éprouve la sensation d'un coup vif qu'on 
lui aurai t porté sur la jambe; c'étaient également 
quelques fibres^ musculaires qui s'étaient romn^ 
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puc^s. D autres pourront dire que c'était le 
Sur la rupT tendon du muscle plantaire grêle , et peut- 
laire. être auront-ils raison. JNous nous rangenons 

même assez yoUntiers de leur sentiment ; car 
nous pensons en général que lorsqu'il y a per- 
ception d'un bruit plus ou moins éclatant, 
que les assistans et les voisins peuvent entendre, 
ce sont plutôt des fibres tendineuses^ membra- 
neuses ou aponévrotiques, et par conséquent 
sonores y qui se sont rompues , que des fibres 
musculaires qui sont sourdes ^ c'est-à-dire peu 
propres à produire le son. Ce qui . semble le 
. prouver^. c'est que dans la rupture musculaire 
la plus forte que nous ayons vue, celle de la 
masse charnue et épaisse des muscles de la face 
antérieure de la cuisse, tout près de l'origine 
de son vaste tendon ^ il n'y eut qu'une sensa- 
tion prompte d'un arrachement violent sans 
bruit remarquable; tandis que^ depuis la rup- 
ture du tendon d' Achille dont on peut en- 
tendre, même de loin^ le bruyant craquement, 
jusqu'à celle de la moindre fibre tendineuse, 
laquelle ne se fait pas sans un bruit sec et instan- 
tanéy il y a toujours dans ces sortes de lésions, 
quand elles intéressent les parties que les an* 
ciens appelaient blanches , une sorte de Cré- 
pitation brusque retentissant à l'oreille^et qui 
ne peut être attribuée qu'à la vibratilité et à 
. lelasticité dont elles sont douées naturelie- 
ment. 
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Ce n'est pa$ que nous refusions absolument 



l'une et l'autre de ces qualités à la fibre muscu- Sur u rup- 
laire qui^ bien tendue, bien roidie par l'effet Uire. 
de la contraction^ peut aussi résonner jusqu'à 
un certain point , lorsqu'elle éprouve une so- 
lution de continuité soudaine; c'est ainsi que 
la matrice j en se déchirant, annonce cette fu« 
neste catastrophe par un éclat auquel les accou* 
cheurs ne se trompent point. Notre auteur a 
rapporté un grand nombre de faits dans les- 
quels la rupture musculaire n'est pas toujours 
démontrée avec la même évidence. Aussi 
donne-t-il ceux-là pour ce qu'ils sont, s'ap- 
puyant de préférence sur les observations qui 
lui sont propres, et desquelles il résulte bien 
plus manifestement^ qu'en effet il y avait rup- 
lure musculaire chez les malades qui les lui 
oïit fournies. L'objet essentiel de son travail ^ 
après avoir donné l'éveil aux gens de l'art sur 
un accident dont on doit croire qu'ils étaient 
déjà prévenus , mais que tous ne traitaient ni 
avec la même importance, ni avec la même 
méthode, a été de déterminer et d'offrir des 
moyens curatifs, également rationels et effi^. 
caces ; et c'est ce qu'il a fait avec beaucoup de ^ 
succès y guidé par les conseils de ceux qui l'ont 
précédé dans la carrière , et dirigé^ bien plus 
sûrementencore, par la longue expérience qu'il 
y a acquise sur leurs traces. C'est cette expé* 
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rîence qui Fa mis à portée de reconnaître et 
Sur la rup- do vérifier que le secret de la curation des rup-r 

ture mascu- . i • . • -, 

hire* tures musculaires consistait dans une com-* 

pression douce^ uniforme et constante, exercée 
. sur la partie, et pour laquelle il conseille tam 
tôt un bandage étroit et roulé, et tantôt un 
bandage large et lacé, l'un et l'autre secondés 
dans leur action par le repos et une bpnne 
position. Mais. ces bandages ne conviennoni 
pas pour toutes les régions du corps oii il peut 
arriver une rupture musculaire. Alors , M. Se^ 
dillot indique les topiques propres il les sup- 
pléer axitant que possible, et il annonce avec 
raison que quand on a négligé ou mal appli- 
qué la compression sur les parties qui en sont 
susceptibles, comme les membres thoraciques 
pu abdominaux , qui sont d'ailleurs les plus, 
exposés à la lésion dont il s'agit, et qu'on a 
perdu le temps en usant tour i tour de cata- 
plasmes, de fomentations et de linimens de 
toute espèce, la partie ne manque guère de res- 
ter faible, émaciée et atrophiée^, sans que 
l'usage des eaux minérales puisse remédiera 
ces suites fâcheuses. 

Lorsque le docteur Koussille - Chamseru 
ut à la socié té royale de médecine > dont il 
était membre , son mémoire cité.^par M. Sé- 
dillot sur le sujet qui nous occupe^ mémoire 
qui ne fut pas publié dans le recueil de cette 
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compagnie , mais dont l'illustre et savant 
Vica-d'Azyr fit mention dans le temps, et SuV la mp- 
dont quelques auteurs, tel que uolombLer, Uire. 
profitèrent dans leurs écrits, il inâsta parti- 
culièrement sur l'avantagée et la ne'cessilé de 
recourir au bas dje peau de chien , graduelle- 
ment serré avec le lacet. Et on ne sait pour- 
quoi la préférence, quoique bien motivée, 
qu'il donna à ce bandage, réellement fort 
utile^ fut vue d'un œil si indifférent par les 
personnes qui auraient dû l'adopter avec le 
plus d'empressement. 

Quoi qu'il en soit, c'est le meilleur moyen 
conxpressif qu'on puisse emplover; et M. Se- 
dillot n'a point hésité a s'en déclarer le par- 
tisan , lui qui si souvent en a éprouvé les 
bons effets. Les Auglai^ réussissent pour le 
inoin$ aussi bien que nous à fabriquer cette 
sorte de bas, assez usitée parmi\eux.;,ei s'ils 
nous surpassent dans l'emploi du bandage 
roulé, c'est qu'au lieu de toile, dont nous nous 
servons, ils prennent de leur belle flanelle, 
qui , étant élastique, embrasse piuâ exactement 
les contours du membre , et y exerce une 
compression plus égale et plus durable. 

Au reste , M. Sédîllojt a dit tout ce qu'il y a 
d'essentiel à savoir ^ur la rupture npmsculaire , 
et il l'a dît avec beaucoup d'ordre et de sa- 
gacité j de sorte que quiconque n'ayant encore 
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rien la sur cette affection ^ et voulant la con-* 

Sur la rnp- naitre à fondy se pénétrera ^^ien de son me- 
sure miisca- ■ . *. 1 r » 1» 

laire. moire , ne sera point embarrasse auprès a un 

malade qui aura essuyé l'accident en question^ 
et pourra , avec connaissance de cause ^ se 
charger d'un traitement qui est bien simple, 
sans doute, mais qu'il n'en faut pas moins^ 
avoir appris du praticien qui a eu le plus 
d'occasions d'en constater la supériorité sur 
tous les autreSé 

Nous estimons que M. Sédillot^ dont la 
réputation est faite depuis long-temps, et que 
nous regardons comme l'un de nos confrères 
les plus recommandables, a de nouveau bien* 
mérité de son art et de l'humanité , eh leur 
consacrant l'écrit dont nous venons de vous 
entretenir ; et nous ajoutons que , par l'hom- 
mage qu'il a fait de cette production à l'Aca-^ 
demie, accoutumée à le distinguer et à l'ad- 
mettre & ses séances , il a acquis un titre de 
plus à la bienveillance et à l'estime qu'elle se 
platt à accorder aux hommes éclairés et la-« 
borieux , qui font tous leurs efforts pour se 
rendre utiles à la société et à leurs semblables^ 

Signé Deschami^ , Percy. 

L'Académie approuve le rapport et en adopta 
les conclusions. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 



€)bserifation du docteur Montsggxa , chirurgien^ 
major de fhCpiud de Saintes-Couronne^ à Milan* 

OsTiOMALÀCIE. 

L'OsTEOMALACiE^st uii ramollîssement extraordi- 
naire des os, qui dîfi<^re du rachitis en ce qu'elle Ostéomala* 
se déclare même chez les adultes, et qu'elle est pré- ^^^ 
cédée et accompagnée de violentes douleurs ostéoco- 
pes, et d'autres acidens qu'on n'obsenre point dans 
le second cas. Elle parait plus fréquemment chez 
les femmes , et particulièrement dans la classe des 
infortunés. En voici un exemple: 

Une femme de quarante ans , enceinte pour la 
sixième fois , et près du terme de sa grossesse , se 
présenta à l'hôpital. Ses cinq premières couches 
avaient été heureuses. Mais depuis sa grossesse 
précédente y elle avait commencé k éprouver 
dans les os des douleurs assez violentes , qui ^ 

avaient disparu à Tépoque des couches* Un an 
après 9 c'est - à* dire , quatre ans avant sa sixième 
grossesse , ces douleurs l'attaquèrent de nouveau 
avec plus deviolence, et ne la quittèrent plus : elles 
étaient insupportables f surtout pendant l'hiver. 
Peu à peu la colonne vertébrale se courba, et la 
malade devint bossue. Le» principales défectuosités 
que Ton observa chez cette femme, k son entrée à 
Vii^pital y é^i^Ut une grande courbure de l'épine 



\ 
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dorsale à sa partie supérieure ; un raccourcissement 
Ostëomala- du coI; uoe difibrmite notable dans la disposition des 
vraies côtes ; et une enflure œdémateuse , mais dou- 
loureuse 9 à Tayant-bras gauche y au milieu et en des- 
sous duquel on sentait une solution de contiimité , 
avec mobilité et pression du cubitus vers le radius t 
c'était une fracture dont la malade ne s'était point 
aperçue. Le bassin étant extraordinairement vicié, 
on ne pouvait introduire plus de deux doigts dans 
le vagin , tant les branches du pubis et celles de 
Tischion étaient recourbées en dedans , et présen- 
taient un obstacle insurmontable. La malade avait 
en outre une fièvre lente ^ avec le pouls faible, et la 
respiration-gênée et difficile; les douleurs se faisaient 
sentHT vivement dans les os j mais surtout au dos 
et au bras gaucjhe. Les urines étaient rares et sans 
sédiment , et la malade n'y avait jamais aperça 
aucun dépôt. 

Les douleurs de Tenfantement étant survenues , 
il fallut avoir recours h lopération césarienne. On 
fit l'extraction d'un enfant vivant; mais la mère 
succomba. A Touyerture du cadavre , on reconnut 
que la bosse s'était formée par l'érosion de la moitié 
de la quatrième vertèbre du dos; de sorte que la 
troisième appuyait par son bord inférieur droit , sur 
le bord supérieur de la. cincpiième : ce qui occasio- 
nait une courbure considérable de l'épine en avant 
et k droite. Les côtes et les apophyses des vertèbres 
se rompaient facilement. Le bassin avait plusieurs 
difformités considérables , surtout une forte cour» 
bure du sacrum qui formait un? proéminence en 
dedans à son union ayec la dernière vertèbre lomr 
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i>aire^ 6t un rétrécissemeDt notable da fond âeê 
deux cayités cotjloïdes. Les yiscères étaieni sains» Ostéomah 
Seulement le péricarde et le bas-ventre contenaient ^^* 
une certaitie quantité de flnide séreux ; la fracture 
du cubitus commençait à avoir des fibres molles 
d'adhérence , et Ton trouvât une autre' fracture au 
radius , immédiatement au - dessous de sa tube- 
rosité. 

Jusqu'à présent cette maladie a été reconnue incu<« 
râble, et même mortelle au bout de quelques années* 
Monteggia conseille les bains d'alun ou ceux d'une 
eau chargée de principes tannins comme propres à 
condenser la substance glutineus^ des os^ et à soli- 
difier le phosphate calcaire qu'ils contiennent ; et 
d'ajouter a ce moyen Tusage des frictions stimu- 
lantes rdu quinquina , du carbonate de chaux , et une 
diète animale. 



Observation du docteur Fzàsani ^ professeur d^ 
chirurgie à Vhôpital du Saint-Esprit , à R(me. 

Tumeur a la jous droite pormés va& un corps 



♦. 



ETRANGER. 



/ Le 27 février dernier^ on amena k Thôpital un Xumcnrpar 
enfant de 9 ans^qui depuis quatre mois portait une corps étran- 
tumeur à la joue droite ^ immédiatement sur le mus- 
cle buccinateur. Elle avait la grosseur et la forme 
d'un œuf de pigeon; mobile au toucher , indolente , 
dure , et de couleur naturelle , elle était venue spôn- 
tanénaent; etlorsquVUe s'était manifestée^ ellen'é«> - 
tait pas plus grosse qu'un pois. Peu à peu elle 
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ft'àait accrue ^ aaas occasioner la moindre inoont- 
TiiiiMiir inr modilé; mais pa^rvenae a la grosseur actuelle , elle 
mp« éma- ^j^ douloureuse lorsque Teniant mâchait quelque 
substance un peu dure. M. Flajani jugea que c'était 
une tumeur folliculaire > et prescrivit lapplication 
d*un emplâtre émollient gommé et camphré^ l'en- 
fimt revint se faire visiter an bout de 24 jours, la 
tumeur était augmentée de volume , rouge et relevée 
en pointe. Comme la suf^poration paraissait avancée^ 
an lien de lui procurer une sortie an moyen du 
bistouri, qui aurait pu ofienser le conduit de Sténon 
sur kqnd rabcès paraissait placé , on y appliqua 
nn cataplasme émollient. Dans la nuit du sqptièaie 
jour une petite ouverture se fit à U partie supérieure 
de la tumeur ; et il n'en sortit qu'un peu de sérosité. 
Dans les pansemens soocessi& , la tumeur . quoique 
diminuée* restait néanmoins dnre à sa base, et 
Gun moyen ne pouvait ni ramollir . ni la 
suppurer ; on observa que la quanûlé de matière 
•érense que donnait la plaie • était beaucoup pins 
consùlérable que le volume de la tumeur ne paraissait 
le comporter; ce qui fit présumer que le conduit de 
Siénon pouvait sV être ouvert. Pour s'en assom-, 
on introduisit une petite sonde cannelée afin de 
TCConnattie la prc^fondeur et la direction du 
sinus ; mais un corps dur et de natorp pie n e ns e 
s'opposa à ce qne la sonde pénétrât pins avant. 
M. FUjiLai pensa que oe pouvait éii>e en praluic 
de la contîe&ssiion de la hncopbe qae séoèse la 
jrlande paroiiJe « et que l'extraction en devenait 
wœsMÙce pour cîbiesiir une gnérisMi parÊiiie : il sV 
décii^ « et k lendemain rcpêration fut iaiie an 
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moyen d'une incision, transversale sar la tumeur ^ 
à!ovL cette substance tophacéefut extraite sans p^ne» Tameur pat 
La plaie fut pansée avec l'emplâtre agglutinatif , et ^^ ^tr»a:5 
an bout de six jours elle fut adhérente : ii ne restait 
plus que la première ouverture , qui avait un aspect 
fistuleux; mais des; applications successives de 
pierre infernale , et des fomentations corroboi'antes^ 
cicatrisèrent entièrement l'ulcère; et le malade sortit 
parfaitement rétabli au bout de vingt-deux jours. 

On observe assez souvent de semblables forma- 
tions de concrétions pierreuses dans les conduit^ 
excréteurs des glandes, et surtout dans les Wartho- 
niens qui s'ouvrent sous la langue. Mais quand il 
a^en forme dans le conduit de Sténon , il arrive . 
quelquefois que leur extraction est suivie d'une sup- 
puration qui détruit ce canal; ce qui donne lieu k 
une fistule très-difficile à guérir* 



Observation de M* ScBMzvTp de Lubeck. 

^TKIASIS y OU ErTSIPÈ!.! CAHIÎBRAL BIS EotANS* 

La Syriasis est une maladie fort rare^ et propre Sjriasis. 
aux enfans depuis leur naissance jusqu'à i5 à i8 
mois au plus , c'est-à-dire y pendant le temps où la 
fontanelle demeure ouverte. Elle se montre ordi-* 
nairement en été j et surtout dans la canicule. Les 
enfans délicats comme ceux d'un tempérament 
robuste y sont également sujets. 

Quelque temps avant que la maladie se déclare , 
çu en observe des indices dans une sorte de ca- 
çQcbjrmie de toute l'habitude du corps. Le premier 
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^— ^— gjTopîàme est une sonuKrience contînoelle, tnfer^ 
SymaiL rompue de temps à aotre par des soubresaats ; 
et c'est ce qu'on obserreeDeore dans presque toutes 
les maladies des enfant. Bientôt cet eut fait place 
m mie msomnîe continuelle , k une an^meutatioa 
de cbaleur par tout le corps et sortout au sincipiu^Ie 
ponb, d'abord languissant et presque s jnApë , derienc 
ensuite dur , accéléré et inégal ; la langue et la gorge 
sont extrêmement arides, la soif inextinguible , Fap- 
pétit se perd j la face se courre d'une pâleur cada— 
▼ériqne ; les yeux se cernent : la peau est sèche et 
brûlante ; la fontanelle derient concave : le globe 
de l'œil se retire et diminue sensiblement -, la fièvre 
sjmptomatique qui survient ne commence {amais 
par le frisson, mais par la chaleur, comme dans 
certaines fièvres inflammatoires continues. 

Les symptômes ont lemrs exacerbations ou ré-^ 
mitteoces irrégulièrement , soit pendant le jour ,_ 
soit dans la nuit; et souvent ils varient d'heure en 
heure ; la pâleur du visage est cousiante ; une diar- 
rhée colliquative, les convulsions et le froid des 
extrémités sont des signes précurseurs de la mort , 
qui arrive au sixième , au septième ou au neuvième 
jour au plus. Dans le cas contraire , ces derniers 
symptômes manquent^ la maladie poursuit son cours 
plus longuement , et se juge sans crise marquée j elle 
dîilere de la frénésie , en ce que la fièvre n'est point 
inflammatoire, la face n'est point rouge, les yeux 
ne sont ni enflammés y ni lannoy ans , comme dans 
c^lte dernière, et il n'y a point de délire. 

La réiropulsion de quelques exanthèmes, les af- 

fdCtioQS 
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fécdons dû bas-veiitre tasA jUgëes , U sécrétion des 
humeurs qui suintent derrière les oreilles sùppri-i Syriasis. 
mée, une forte insolation > soat les causas conbtieà 
de cette itialadie/ 

L'indication curative est de débarrasser les pre» 
Inières voies dès rinrasion de la maladie au moyen 
d'un léger vomitif; mais si la maladie était avancée ^ 
ce remède serait dangereux, parce qu'il porte lè 
lang au cerveau : à cette époque , il faut avoir re«* 
cours aax doux purgatif, tels que le sirop de rhu^ 
barbe 9 la manne ou le jalap ; les lavemeus purgatifs 
sont même préférables aut boissons de la même 
nature. La saignée est tout-à4ait contraire.- Les bois^ 
ions délayantes et tempérantes , les émulstons ni» 
trées 9 les antispasmodiques^ tels que la liqUeur de 
torne de cerf succinée, les fomentations et les appli^ 
cations éinollientes animées avec Thuile camphrée 
sur la tète, le bouillon de poulet , l'eau d'orge , et 
le lait de la mère, sont les moyens cura tifs les plus 
propres à combattre cette maladie , dont voici un 
exemple. 

Une fille de moii frère, âgée de i6 mois, d'un 
toxtpérament robuste, et qui n'avait encore été 
attaquée d'aucune maladie de l'enfance^ ne tétait plus 
depuis 5 mois; elle marchait seule, était vive et 
très^aie : toutes ses fonctions s'exécutaient de la 
manière la plus régulière, et tout en elle semblait 
annoncer la santé la plus parfaite, lorsque le di- 
manche 1 6 août elle revint de la promenade , pâle 
et se plaignant d'un grand mal de tête; comme elle 
avait été long-temps au soleil , qui ce jour-là était 
très-ardent, on crut qu'elle avait pris un coup de 

Tome LXI. — N^ ^5 1,~ Juillet. 6 
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ftOÊt^ wêsêa le mai mt 
tnmt» de nmaai^ ei rqeia 
nëléf d'oïl peu de bik; le pŒib étaôt vite, 
depnwé* Le «oir tm «ju i lMpj deax i ■^^iiirr z 
temp»9 ce roa&boiieà fai pedie Balaie de Ti 
arec da sirop de gmafili»; fai Biik parM 
calme et le iOuuneilprafiHidy 
tempe à atttre par de légen 
coouumi diez les eafans de œt âge, et «jn' 
regarda point comme i»qziîétaB&. Le lundi 
tin on f^jperçot que cet état somnolent caBtxcxniKy 
et qae eéuât Traiment le sonmieil sopamxL z «■ 
che r dia à riwéSler ren£mt; mais elle ooTrait Im 
yeax et les refermait anssiiôL On se détermina mlai 
meure des stnapianes aux pieds . ce qui procura «■ 
peu d'exaliation dans le 9j§iiiaM»e ; on en profiupwM 
administrer on pni|;atif arec le }alap et le caloméiM; 
on obdnt deux selles liquides , bilieuses , et TenfimC 
parut mieux le reste de la joumée. Biais vers lea 
aept heures du soir la fièvre se déclara pa^r une in», 
qniéti^ assez Ibrte ; la peau dérint sèche et brâ« 
lante, les lèvres arides^ Fenfant feraiait les yeui:^ 
et portait constanunent ses petites mains vers m 
tête; le pouls marquait i32 puisa liaos par minute^ 
et il était ezcessirement petit. On tenta vaine- 
ment de donner quelque boisson, la bouche restait 
à detni-ouverte , et la malade n'avalait point ; oa 
introduisit entre les lèvres une tente de linge très- 
imbibée d eau d'orge acidulée avec le sirop de gro- 
^lles, pour humecter la bouche^ et de temps en 
temps l'on «'apercevait que reufant la suçait. Oq 
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ISantliiaa ce moyen pendant (oute la nuit. Lé matiû .in ririi 
du troisième jour il survint une rémission ^ les yéqK SjmAi»< 
se rouvrirent > mais le regard était triste, fixe ^ ' 
abattu, et le pouls tomba tellement que l'on seb^ta 
de donner quelques cuillerées d'une potion cordial^ 
av£c l'eau de menthe et la liqueur de corne de cerf 
laccînée; on appliqua un vésicatoire, comme rubé^- 
fianty à la nuque , et un autre k la cuisse; ce qiu 
téreilla la petite malade ; elle put boire , ce 
qa^elle faisait avec avidités A midi on lui donna up 
lavement, éniollietit et acidulé avec un peu de vi-* 
iiaigre:on obtint un évacuation bilieuse trës-^fiétide j 
vers les quatre heures après midi elle parût allei^ 
beaucoup mieux ; elle é ter uua deux fois , bàilU^.cit 
parut s'amuser avec un collier de perles qu'on Iqi 
|lfésentaé Mais vers les six heures , nouvelle attaqua 
fébrile ; la peau redevint br&lante et sèche ; on aper^ 
çut des mouvemens convulsifs, daus les membres , et 
feortout dan^ la langue , que l'enfant tirait et retirait 
Akemativement ; la déglutition devint très-difficile) 
les jeux se fermèrent de nouveau ; les extrémités 
étaient chaudes ; il survint une selle involontaire 
de matières noirâtres très-fétides : on répéta le lave- 
ment, qui ne fut point rendu; le ventre était souplô 
et les urines ordinaires. Ces symptômes parurent se 
calmer vers minuit , mais à quatre heuresi au matirt 
Ils reparurent avec plus d'intensité ; la déglutition 
fut impossible : une cuillerée de boisson introduite 
dans la bouche y restait , et paraissait produire une 
angoisse pareille k celle de rhydrophobiCé Lés çon*^ 
ttilsions reprirent plus violemment^ et surtout dans 
les muscles glossopharyngiens qui mettaient la 
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langue Axas wè m bu f ci e m de ra et rieiit Hplo^ 
fUrimmSA. T^^ ^ toît; cepeiidaiit cet oi^iie éuài Immide et 
TeraeiL £b soBleranl les panjôèrcs, qui écaieiic 
tenaécs, on b apercerait que la ctmm et rimmofai* 
fité ëa gloke. On tenu les fitymentatHMis gfaénlka ; 
OB ^ç>fc Fenfâmt daBS an bain cliaiidl j fm passa ans 
£rictioBs campkrées et étiierees pour ranimer la 
sjsième : tont fat invtfle ; il s'opéra , Tcrs les sept 
kcnres dn madB, mie détente générale^ qni fut snÊfia 
dn dernier soupir. 

Je procédai le lendemain à Fonrertnre dn ca- 
darre : je tr o n r ai ks méninges totalement frap p é e s 
fan érysipèle qni repràentait , non une inj e ctk m 
des Taisseanx sangnins^ mais nne TéritaUe ecch jmoie 
fan ronge foncé. La sobstance cérâirale était 
saine; il n'j arait qa*nnpen de flnide séreux épandbé 
dans les yentricnles, ciMnme on en troore dans tons 
les cadarres. Les Tisceres de la poitrine et da bas» 
Tcntre étaient dans le meilleor eut; les intestins an 
i c nlcim awnt qn'on pen de madères mnqneuaca 
brunes , et fl nV arait ancnne trace de gangrène ni 
de TermînatioB. Noos ne pâmes attribœr la canne 
de cette maladie qu'a mte Tire impressioa dn soleil 
snr cet en£uit , qui araic la téce noe. 

Frédéric HoÂunn, Dobras « Orîb^e et ATiccBMP 
nomment cette maladie érjsipèle cérébral. Forcstos , 
Obs.med. 8a,lib.a8, etPIine, Ifist. naL L 3oi^ c. iS, 
rappellent ^dmsfSo infantmn; elle est , comme ncms 
FaTons £ti tEJs-ffttre^ et da diagoostii^ue te plos 
fidU 



1 

II 



( 85 ) 

Observation de M. OzjUTam^ médecin h Mîtan, 

StNCOPIS ÇARBIAQCFBSk 

Maiub Cai.xJMBo , sagerfemme en chef de Tho»* 
pice de Milaa^ âgée de 49 ans, dune canstituûon ^^ope» 
trilement raçhidqae que la colonne vertébrale éuâ( 
recpurt^ée de droite k gauche^ et formait un angle de 
3o à 35 degrés^ y avait essajé pluaienrs péripneu*- 
monies y dont les suites y jointes à sa conformât ion dé- 
fectueuse ; lui avaient occasioné une dispnée bahi-* 
ia^le» J^e mercredi 5 juillet i8,i5, ayant été appelée 
pour un accouchement en ville ^ elle fut surprise k s^i 
retour par une pluie d'orage, qiii Tobli^a k hâter le» 
pas pour se rendre à l'hospice ^ où elle arriva tout^ 
essoufflée. Elle entra aussitôt dans sa chambre, et à 
peine se fut elle assise, qu'elle tomba la tête contre 
Je cbevet de son lit, et expira ai» moment même» 
J«e vendiredi soir nous Hmes l'ouverture du cadavre* 
t«e corps n'avait aucune contusion, el n'ojSirait aur* 
cane Irace d'apoplexie : il n'exhalait pas la moindre 
edeut > quoiqu'il se fut écoulé 48 heures^ depuis la 
mort, et que la température fût très-chaude. L'état 
in cerveau ne présenta rien que de naturel; aucune 
Injection d^s vaisseaux sanguins, ni&l épanchement 
dans les ventricules* La poitvine ayant été ouverte» 
BOUS trouvâmes la colonne vertébi'ale courbée, 
comme nous l'avons dit ci**dessus^ de manière qu'il 
lie restait dans^ la cavité gauche que l'espace d'un 
pouce et demi de largeur pour le jeu des poumons 
entre les côtes et les vertèbres* dorsales; les poumona 
avaient conoacté und adhérence Jtveo la plèwe ^ it 
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cœur et tons les gros yaisseaax artériels et veinent^ 
Syncopes étaient dans Tétat de flaccidité la plus grande ; 

car4ia^ues. J'aorle à sa sortie était un peu ossifiée, et légèrement 
altérée à l'endroit où elle rencontrait Tàngle aigu 

'" " de la courbore épinière ; tous les autres viscères 

paraissaient sains. Nous ne pûmes donner une 
autre raison de cette mort subite /qu'une marche 
précipitée qui avait donné aux poumons une teltè 
action que, leur développement n'ayant pu suffire, 
ils avaient subitement cessé leurs fonctions , arrêté 
la •circulation , et, par couséquent , détruit le mou-^ 
Vement vital. 1\ était difficile d'en assigner une autre 
çause^ 

Les angoisses de la douleur et de la crainte sont 
capables d'éteindre également le flambeau de la 
tie; en voici un exemple récent 
' Un homme de 49 à 5o ans , prévenu d'un crime 
capital avec deux autres complices , fut condamné à 
mort, tandis que les deux autres coaccusés furent 
acquittés. Aussitôt ce malheureux s'écrie, et prend 
le ciel à témoin qu'il n'est point coupable ; il est re« 
conduit en prison pour y attendre l'exécution de 
ion jugement. Le jour arrivé , on le place sur lai 
charrette fatale; il était tellement faible et abatta 
qu'on ne l'attacha pas. Il devait faire trois lieuee 
pour arriver au lieu de son supplice. Dans la 
traversée de la ville, cet infortuné poussait les cria 
les plus lamentables ; implorait le ciel pour sa femme 
at ses six enlÇâns ; répétait sans cesse qu'il était inno- 
cent^ en vain un respectable ecclésiastique cherchait^ 
à ranimer son courage et sa résignation ; il ne fut 
fnsi k un quart de* lieue ^ la ville qu'il quittait j| 
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ifa'ilie renversa sur son siège > et rendit le dernier 
soupir. Le cadavre était froid et roide lorsqu'il ar- Syocopes 
riva à l'endroit du supplice^; la hache fit tomber sa <»f<iiaT»««» 
tête inanimée y et à peine quelques gouttes de sang 
teîgmrent-elles linstrument fatal. 



Observation du docteur Flajanî^ de Rome, 
Sinus fistuleux a x a partie latéralb zt supé- 

RIEUHE PE LA PoiTRINS. 

Jean Sterbini, fondeur en cuivre, âgé de 47 ans, Sinus fistn»- 
d'un tempérament faible et délicat, était attaqué ^rij^ç, ^ 
d'un ulcère fistuleux qui occupait la partie antérieure 
supérieure du c6té gauche delà poitrine. L'origine 
de cet ulcère paraissait provenir d'dne tumeur froide, 
qui s'était ouverte naturellement , et avait suppuré 
pendant quelque temps ; un onguent particulier 
avait été appliqué sur le mal durant sept mois con- 
iiécutifs, maisinfructuoNsemept; l'ouverture de l'ul- 
cère' avait dégénéré en une fistule, d'où s'écoulait 
une matière ichoreuse. Le malade avait néanmoins 
continué à escercer son ^tat sans éprouverune grande 
incommodité ; mais depuis un mois environ , lors- 
quMl faisait quelques mouvemens du bras gauche , 
il ressentait dans toute la partie antérieure de la poi- 
trine de ce côté-là, une douleur qui l'empêchait de 
travailler. De plus , lorsqu'il sortait peu de matières 
de rulcère,la partie était plus douloureuse, et la 
respiration un peu génée« - 

Ayant examiné la localité, on reconnut une ou«* 
)rertttire fistuleuse à un travers de doi^t au<-dessous 
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S»«t fiM conmte pur me « 

kiiKàUiMit^ tioa d'me sonde boatWHiée 

oblique da mi» Ters TaisBew; il 
Ters le hord tesdineex du mradte peobanL Sa 
(gafmr éuit de trois pouces 9 dans le traijei de la 
»onde on seauit U superficie des o6tes oanwp « 
elles eessent été mises à va, U était possible ip'cBei 
lîcttsnt cariées , et ip^îl y e&t qveliixie iniltnti^ 
la cartté pectorale ^ mais il était dangereiaL d^inciser 
le muscle pectoral poor laettre i déoonvert le àéga 
d« mai. Om se bmia à détmixie «pec la pienre in- 
fernale la calloBsé , IWcnnssuiDe ciiasviiie et la 
<^aia Uvfmm qui iMuidaieia roTOsrtm du sin» ^ 
la sappBFaiMm s^étaUit »q iMVBt de tFois^nns, et îTiim 
pàt y uitPodHre focstemei mie aeote de charpie^ 
«efia d fmipàckuBr k pns de 9K«tb ^ •cA«de Ihî dmi^ 
nutK i88iied9wla|Hivtela|dQ6ikBise':«aBlyla»BiL, 
mt «oonséf wmoe ^ séiobnifir dunont râigt - qnaitiv 
)ieiires.A)ii Werde r:ii|i(Hu«il^les«téf^meiifi dnlMinl 
dpa ssnits éUiient nu fpeu <éleim , «t il en sortii Hun 
^pMftfetté de SMÙe qui ooolait -abendammimt lorogoe 
le malade ^massait. lue séjour «du pus avait alhnné bi 
fièvre ot rendu la respiratiou laboDieuse , fynxpiABom 
iqui iaisaiem craindre que ISinmour eût pénétré 
dans la cnvittw M. Fiajaui se délecmina dés-ioiis 4 
passer on setou sm& llaîiBeDe^ cl à procurer par ce 
moyon nn éoeulemem imêl imaiiopcs, vctb la portie 
inférieure -du -sinus ; il «e «er\*it ^ pour cette apéacm^ 
tinn , Av l'instrument de Poit, 'dont il introduisit Ja 
sonde par l'ouvorture siipériocure du.^inus , et ayant 

inmétvc jusqu'il ia peau^raissolte iMum IsquaUe 
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la sonde faisait résistance , il y enfonça Taiguille k sssssssSL 

téton mnnie d'mie mèche de fil ciré, afin de détruire ^{qq^ ^^^^^ 

par son passage «les callosités internes; ensuite il fit lepxàlapow 

couvrir toute la partie antérieure de la poitrine ay.eo 

nn cataplasme émollient» afin de calmer l'irritation^ 

et d'obtenir une suppuration louable^ laquelle , en 

effet 9 devint si abondante dans l'espace de neuf jours, 

qu'il fallut enlever le séton. Au^bout de quatre jours 

Fouverture supérieure se cicatrisa; et le pus ne coula 

plus que par l'ouverture inférieure y qui se cicatrisa 

aussi dès le seizième jour. Le malade resta encore 

onze jours k l'hôpital, récupéra ses forces , et sortit 

enfin en état de se servir de son bras ^ et de re^ 

prendre son travail. 

Les tumeurs folliculaires par congestion ont tou- 
jours leur siège dans le tissu cellulaire. Dans le cas 
que nous venons de rapporter, la tumeur existait 
certainement dans le tissu qui recouvre la partie su-* 
périeure du muscle pectoral, et s'étendait en outre 
dans celui qui sépare la clavicule du sternum , où le 
sinus fistuleux s'ouvrit pour ensuite s'étendre entre . 
)e musicle pectoral et l'intercostal , ce qui donnait 
Heu aux symptômes qui simulaient une infiltration 
dans là poitrine» 



Qbsetvc^tiou de M. Ozanam^ médecin à Milt^n* 

RuPTUMt DE L*UtÉBUS. 

Vnï lavandière, âgée de 4a ans, ayant toujours Rnpmre d« 
joui d'une bonne santé , enceinte de son sixième en- ^ 'ûauiw. 
^nt^ e( «^ neuvième v\m d^ s^ grossesse ^ toiQ))4 
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—■—m dans un escalier, sur le dos; dès-lors elle ne sentit 
Rupiare de P^"^ ^^ mouvemens de son enfant, mais elle éprouva 
U matrice, des douleurs qui s'accroissaient lorsqu'elle se cou- 
chait sur le côlé droit. Huit jotirs après sa chute , 
celles de renfantement s'annoncèrent : les deux pre- 
miers jours elles furent modérées , mais le troisième 
elles devinrent plus sévères et plus pressantes; une. 
sage - femme ap|>elée , trouva Forifice de l'utérus 
dilaté , mais le fœtus enveloppé dans ses memr 
braues était dans un état d'inertie absolue. Le 
quatrième jour les eaux s écoulèrent, elles étaient 
d'une fétidité extrême , et mêlées d'une viscosité 
semblable au méconium. Les douleurs continuaient 
cependant, mais sans aucun progrès dans le travail; 
enfin, le lendemain, cinquième jour, après des ef- 
forts violens, et un bruit de déchirement qui fut. 
entendu des assistans, le fœtus présenta la main 
droite , noire et couverte de phlyctènes remplies 
d'une sérosité putride. La mère était épuisée par 
tant d'efforts ; on appela un chirurgien , qui com- 
mença par administrer des cordiaux pour relever 
les forces ; -il reconnut par l'exploration que le 
fœtus était mort, et qu'il se présentait mal. L'u-< 
térus était agité par des mouyemens convulsiâ, 
et laissait couler une humetu: muqueuse, d'un 
rouge -obscur , et d'une odeur insupportable , 
avec des dégagemens de gaz putride. Le ventre 
était météorisé , et les douleurs du côté droit 
presque continuelles ; il en survenait d'atroces dans 
le pied gauche, toutes les fois que celles du travail 
recommençaient. Le chirurgien tenta vainement la 
rétroversion du icçtui^ ^ sur Je dQs duquel l' utérus 
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ëtait tellement contracté , que tonte introduction de 
la main fut impossible : il ne trouva ni Tautre bras , Ruptai« do 
ni la tête ; mais il lui sembla que le col sortait de ^* ™airice, 
l'utérus par quelque ouverture • extraordinaire. Il 
|agea que l'embryotomie serait elle-même inutile 
puisqu'elle ne sauverait pas la mère , dont le pouls 
était déj'^ excessivement faible et serré , célère et 
intermittent ; elle perdait ses forces et la cbaleur ; 
les parties génitales se refroidissaient aussi. Les 
anxiétés précordiales étaient extrêmes ; des frissons 
récurrens survinrent; la physionomie prit une teinte 
terreuse; enfin, le matin du sixième jour, une vio-» 
lente attaque de convulsion amena la mort. 

L'ouverture du cadavre présenta l'abdomen rem- 
pli d'une humeur sanieuse , mêlée de sang et d'une 
odeur infecte ; la face interne de l'utérus mouchetée 
d'eccyhmoses gangreneuses ; sur le côté droit et 
près du ligament large , on trouva une rupture de 
trois pouces de long par laquelle la tête et la main 
gauche du fœtus avaient passé ^ et elles se trouvaient 
encore enveloppées des membranes; le parenchyme 
de l'utérus était spongieux et déjà dans un état de 
gpfaacèle, 

' ■■■■ w ■ t. 

extrait d'un Mémoire de itf. ViNcnNzo Maza- 
ÇARKEf professeur à t université de Padoue. 

NoSOGiELAPHIE DES MONSTHES, 

L'iLLirsTBB professeur Malacarne, l'un des chî- ]\osographî« 
Turgiens les plus distingués d'Italie, et que luniver- ^^^ 
«ité dç P^doqe vieQt de perdre, a inséré dans le 
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neuvième volome des Mémoires de la Société Ita-*» 
Ifosoi;rApliie lî^^^ne^ un traité des plus intéressans sur la classi-* 
*^*^ ficdtion des monstres humains , qu'il réduit à seize 
classes principales. L extrait de ce mémoire, que 
nous donnons ici^ fera sans doute plaisir à nos 
lecteurs. 

Tous les monstres humains peuvent se diviser en 
seize classes principales , conune suit: 

1. Microsomia Petitesse monstrueuse de 

tout le corps. 

2. Micromeiia» • • • • . Petitesse monstrueuse de. 

quelque membre. 

5. Macrosomîa^ Grosseur disproportion** 

née de tout le corps, 

4. MacromeUiu • « • • ^ Idem , d'une partie. 

5. Pofyeschia •••••. Difformité générale. 

£. Eschomelia^* • . « * • Idem, de quelque memr 

bre. 
7* Athelia. • • • • t . t Manquement d'un mem« 

bre. 

8. Metaihesia. « • « • « Transposition de idem^ 

9. Poljsomia.. « « • ^ • Multiplicité monstrueu- 

se de corps en un seuL 
I o. Poîymeîia^ .,.,,, Idem , des membres eu 

un corps. 

11. Androgynia. • « • < Monstre ajant les deu^ 

sexes* 

12. Diandria • Homme ayant double 

sexe masculin. 
:|:3. Pîgynia. • • • « • «^ Femme ayant douhleL 



A4* ji'niralogomelia.. * • Hofmne ayant clés mem- 
bres d'animal. Nososraphic 
2 5. j^hgandromelià,. . • Animal ayant des mem- ^^ 

moBstrcs» 

bres humains. 

l6. Aloghermaphrodisia. Animal ayant les deox 

sexes. 

Chaque classe de ces monstres porte arec elle une 
espèce d'uniformité dans sa structure et dans la dis- 
position des parties même les moins nionstrueuses ^ 
tellement qu'il parait impossible de douter que la 
nature n'ait une marche constante et uniforme dans 
leur production ; et qu'elle ne se serre de la même 
propriété des lois physiques qu'elle emploie pour 
la production des a,nimauxrégulièrement conformés* 

La nosologie des monstres peut conduire & des 
rues pratiques extrêmement importantes pour l'art ^_ 

des accouchemens , afin de rendre ceux de ce genre 
moins laborieux et moins fatals. Présentons ici quel- 
ques exemples. 

Autant est farîle l'accoucliement où le fœtus pré* 
sente le sommet de la tête bien conformée k l'orifice de 
Tutérus^ autantilestdiffîcileetlaborieux lorsque cette 
tête est défectueuse de manière k empêcher sa sortie^ 
-quoiqu'elle se présente dans la position la plus fa- 
yorable. C'est alors que les connaissances théoriques 
et pratiques , la dextérité , la fermeté et là patience ^ 
sont nécessaires à l'accoucheur pour terminer le 
travail. Supposons seulement la tête plus volumi-^ 
neuse, et réduisons cet excès de volume à 4, 8 , lo 
et 12 lignes; nous en verrons les conséquences , que 
' nous appliquerons plus facilement aux autres mons- 
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truosités qui diffèrent de la mstCTOcéphiliei HeuM 

Nosographie reusement que Fexcès de grosseur de la tête dan» 
aes le fœtus est moins fréquent que ne le pense le vul-* 
gaire y à qui 1 impéntie des sages -femmes en impose 
ordinairement^ en attribuant à cet excès de volume la 
lenteur ou la difficulté du travail, quoiqu'il dépende 
le plus souvent de la mauvaise position, ou simple-* 
tnent de l'obliquité de cette partie. Au j'este , trois 
lignes de plus dans le diamètre de la tête permeiteuc 
d'abandonner le travail aux efforts de la nature^ 
toutes les fois que la femme est bien conformée -^ 
et surtout si ce n'est pas sa première couche , et ai 
les douleurs sont régulières , progressives et soutes- 
nues k chaque invasion. 

Mais lorsque le diamètre Âé là tête excède de 7 
à 8 lignes le grand diamètre du bassin , et que les 
douleurs vigoureuses et souteques la font avancer 
dans l'excavation et vers la vulve , les parties molles 
de la génération peuvent s'étendre et &'amincir au 
point, qu'après des efforts et des souffrances excès*» 
sives, laccouchement se termine naturellement^ mais 
le col de l'utérus 3 le vagin, le périnée , enfin toutes 
les parties de la génération sont frappées d'une esH 
pèce d'inflammation traumatique , qui dégénère 
promptement en gangrène ; ou bien il survient une 
fièvre puerpérale mortelle \ et si la femme n'y suc- 
combe pas , elle reste sujette k l'incontinence d'u-^ 
rine , à un écoulement involontaire des excrémens 
et à des super pu rgations purulentes par le vagin« 
L'utérus lui-même peut se rompre sous les efforts 
vîolensct intempestifs des femmes sans expéiience^ 
ou spus des manœuvres imprudentes de la part des 
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ftCcoucTieurs : cet accident est presque toujours suivi, nu i n n 
de la gangrène et de la mort: Nosof;rdpliie 

Le fœtus meurt ordinairement dans cet état de **** 
compression; ou, s'il survit, les tégumens du crâne 
en sont gravement afFectés ; et, par suite , les fonctions 
du cerveau et du système nerveux se trouvent al- 
térëes : de là la fatuité , l'épilepsie , le rachitisme , le 
crétinisme , etc. 

La f<^mme stimulée au travail par des douleurs 
soutenues et vigoureuses durant 56 à 40 heures, 
sans que le fœtus macrocépliale soit expulsé , s'é- 
puise enfin; les forces Tabandonnent avec les dou- 
leurs , et la tète du fœtus cessant de s'allonger , reste 
enclavée dans Tùne des parties du bassin où les der- 
nières douleurs Font poussée , et dans cette espèce 
de paragomphose, la mère et Tenfant sont égale-^ 
nient en danger. Dans cet état, l'emploi du forceps 
est impraticable; l'opération césarienne^ fatale. Le ^ 

sacrifice de la vie du fœtus par la perforation et la 
mutilation du crâne est d'un succès douteux. Ne __ 
pourrai t*on pas entreprendre alors la symphyséo^ 
Lomie? En comprenant dans la section des parties 
molles la commissure antérieure de 'la vulve , cette 
opération bien exécutée sauverait plus sûrement 
Tenfant et la mère , les parois du bassin étant , par 
ce moyen , rendues plus mobiles. Le forceps de 
Smellie pourrait aussi être employé avec succès , 
lorsque les parties molles tuméfiées opposent une 
résistance trop forte aux mains de l'opérateun 

La tête du fœtus quia 12 à i5 lignes de diamètre 
excédant celui du bassin , s'arrête au-dessus du dé-* 
troit supérieur, ne pouvant pas même s'avwcer 
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assez pour s'enclaver. L'accoacheor petit alors ne 
Nosographie convaincre de cet obstacle iasurmontable , par la 

^^ dilatation suffisante de l'orifice de Futérus: par la 
monstres. j . . 

facilité de porter les doigts jusqu'au-dessus du dé^ 

troit supérieur dans les momens de cessation deê 

douleurs 9 de faire aller à droite ou à gauche oa 

de repousser en haut la tête, dont on peut mesuret 

la monstrueuse extension avec les doigts ^ par PineC* 

ficacité des douleurs les plus actives , qui persistent 

depuis 48 ou 72 heures^ par Tiautilité des efforts 

les plus actifs^ et des agitations extraordinaires de la 

femme y sans que le fœtus macrocéphale s'avança 

dans le bassin. 

A cette période du travail, on a raison de craindre 
une rupture de l'utérus ; ou du moins ce viscère , 
malgré les saignées, les fomentations, les linimens 1 
les clystères , les cordiaux, etc. ^ pourra être atta- 
que d une infiltration sanguine ou ecchymose très** 
dangereuse , produite par le froissement que la tête 
ou les autres parties osseusses du fœtus exercent 
eontre les parties molles de la génération. Dès-lors^ 
les douleurs cessent, les forces abandonnent la mère^ 
et la gangrène qui se déclare, amène une mort prompte 
et inévitable. Cet état d'inertie de Tutérus est tou-« 
jours précédé de contractions spasmodiques*^ et 
convulsives de cet organe , ce qui est un symptôme 
très-fîicbeux. Il n'est d'autre moyen de préveni^ 
ces accidens , que de pratiquer à temps Fhystéro^ 
tomie. 

Les dicrânes monoprosopes (classe 10)^ c'est-à- 
dire , ces monstres qui ont deux crânes et une seule 
face; les monocrànes diprosopes ( même classe ), oa 

monstres 
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hionsires K jeux fabes et un seul cràxie doivent être 

placés dans la catégorie des mdcroçéphales ; avec Noéoeraplii» 

«ette différence, qu'y ayant deux crânes et que ^^^ 

\ , monstres* 

léule face , ou un seul visagie , le plus grand volume 

ae rencontre plus en arriére ; et que lorsqu'il ^ a 
deux faces et un seul crâne , la plus grande dispro^ 
portion de superficie est en-devant. Dans les deux 
cas 9 le ^diamètre d'un tempe à l'autre est beaucoup 
plus grand que celui du front à l'occiput Cepen- 
dant cette tête monstrueuse descendra plus facile* 
ment dans l'excavation , qu'elle ne pourra le faire 
pour sortir du détroit inférieur et de la vùlve> sans 
une vigoureuse assistance ; il sera nécessaire d,6 
laire des onctions fréquentes, et de soutenir le pé- 
rinée. Malgré ces soins , l'emploi du levier ou du 
forceps de Smellie sera souvent indispenlablci 

Mais comnie le plus souvent ces opérations sont, 
nuisibles k la femme par les contusions , les lacéra- 
tions, et les inflammations qui les accompagnent , 
il est plus ptudent de procéder à la rétroversion dii 
fœtus et d'en faite l'extraction par les piedà, puisque 
l'oti aura acquis la certitude, au moyen de l'explora- 
tion, del'existende de cette monstruosité ; lé coi^ps 
sortant le premier , prépare la voie k la tête qui esi 
ordinairement pyramidale ; alors la partie supé- 
riedre ou aiguë de cette [>yramide àè trouve hors de 
l'excavation , lorsque les épaules sont hors de la 
vulve, de sorte qu'en portant siiccessivement le 
tronc de droite k gauche , et en introduisant le 
doigt dans la bouche en guise de Crochet , on ter- 
minera l'accouchement du dicràne ou du diprosope# 
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Les dicepliales monosomes (classe lo ) qui stif 
Nosograpliie ^^ ^^ tronc ont deux tètes, étant parvenus k nuH 
°*^ 'tiH'îté(cequi e$t très-rare), ne peuvent sortir du 
sein maternel sans des difficultés proportionnées au- 
Tolume des deux têtes , ou aux diamètres du bassine- 
Ces difficultés deyiennent plus grandes encore , lors-» 
qu'une des têtes se trouye déjà engagée dans Tes-» 
cayation ; car il est presque impossible de la re« 
pousser dans l'utérus, pour aller k la recbercbe deei 
pieds. L'accoucheur alors se flatte d'extraire le corp» 
au moyen du forceps , et surtout cette tête mobile ^ 
ne prévoyant pas qu'il y en ait une autre ; mais ses efb» 
forts sont inutiles ; et il court le risque d'arracher 
la tête y ou d'entraîner le corps de l'utérus, C'esl 
pourquoi il convient d'abandonner le travail à la na« 
ture, en l'aidant par des injectioni mucilagineuses^ 
et par la direction de la première tête sortante, aa 
moyen des doigts ; les deux tètes sortiront succès* 
fiiyement, et du moins on sauvera la mère. 

Nous donnerons dans le prochain numéro les in-^ 
dicalions obstétriques proposées dans les cas d'a-% 
çranie , d'acéphalie, d'amiocélie et autres semblables 
mpDstruosilés par défaut de parties. 



Obfëtvaùon du professeur Borda , de Pavie» 

Tétanos Idiopathiqle. 

PiERKE Fassini , Cultivateur, âgé de 40 ans, d'un 
Tétanos tempérament sec et bilieux, ayant passé la nuit du 
que?** 27 août dernier en plein air , couché sur du foin hu- 



^yLe* 



lÉAi^e) ^ trouva te matin dans TiiHpbssibiUté de mbu- \ r- ■ 
TrPir la m&choire inférieure^ avec un sentiment de tirail- Tétanos 
lement dans les jambes qui gênait leurs mouvemens. idiopatl^- 
%ée 2,3 y les membres et le tronc devinrent rigides , 
^t perdirent tout mouvement. Cet état continuant , 
on, amena le malade le premier septembre à la salIé 
clinique de Tuniversité* On observa ^ue Rabaisse- 
ment de la mâchoire inférieute était douloureux, et 
^'il se limitait à quelques lignes \ une grande rigidité 
jdans les muscles du cou , du trbnc et des membres \ 
une forte tension aux muscles abdominaux, ocï:a^ 
^opée par la courbure en arrière de la colonnô 
yertébrale ; la déglutition difiScile \ tes mouy^mens dé 
la langue presque nuls ^ la respiration pénible ; les 
urines rares; 1^ poub petit, fréquent, tenâu ei 
serré \ la peausèclie et une chaleur mordante. L'en-^^ 
liemble de ces symptômes annonçait un grave opis^ 
thotonos. On prescrivit i & grains de tartrite de po- 
tasse antimonié dans 8 onces d'eau distillée , à 
prendre par cuillerée toutes les heures. On appliqua 
un clystère purgatif, et l'on mit le malade dans ua 
l)ain froid que Ton réitéra le sdil^^ 
. Le 2 septembre, même état; on porte lè tartrite 
tmtimonié de potasse k 14 grains, on répète^ le W 
.vement purgatif, et le malade ptc^d trois bains. 

Le 3, aucune déjection^ ni vomissement xiv gré 
d'émétique; bain, à la sortie duquel on fait de forte^ 
frictions huileuses sur Fabdomen et sur l'épine dor-^ 
sale. Le soir il survient quelques vomissemens etded 
déjections alvines, qui diminuent la rigidité muS'' 
culaire , et la tension du pouls ; on suspend la hoImI"^ 
^çn émétiqne.* 
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Les 4 et 5 , même ëtàt i on donne seolemeiil 
Téunos 4 grains d'ëmétique en lavage ; et l'on continue 
Jdiopathi- les bains froids. 

Le 6 , diarrhée bilieuse ; le pouls est petit et 
mou. Le malade se plaint d'une grande faiblesse; on 
lui donne 3o gouttes dé laudanum dans 6 onces d'in- 
fusion de menthe poivrée, k prendre par 2 cuillerées 
toutes les deux heures. 

Le j, même état; on ajoute k la potion ci-dessusT 
9 onces de vin généreux. 

Le 8, détente dans les muscles de la m&choire; 
le pouls est plus relevé , la peau plus vaporeuse^ 
On répète le laudanum k 40 gouttes dans Tinfusion» 
de n^enthe; on^frictionne la colonne vertébrale aveo 
le liniment volatil et le laudanum ; et comme il y 
avait constipation^ on administre un lavement aveo 
Feau de savon. 

Du 9 au i3, état stationnaire ; on continue les 
mêmes remèdes ; et l'on porte successivement le 
laudanum k 5o gouttes dans les 24 heures. 

Le 14, soulagementmarqué; relâchement notable 
dans le système musctdaire. On porte le laudanum 
k 70 gouttes. 

Le 1 5 ^ 90 gouttes de laudanum ^ et 3o gouttes, 
unies k 4 onces d'infusion de menthe poivrée en la^ 
vement. Immersion de 10 minutes dans un bain 
chaud. 

Le 16 y même état; 100 gouttes de laudanum en^ 
boisson et 40 gouttes en lavemens , avec l'infusion 
•t l'huile de camomille et le sulfate de magnésie. 

Le 17^ une drachme d'extrait de quinquina^ et 
.10 gouttes de laudanum dans Tinfusion de menthe ; 
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plystère avec 40 gouttes de laudanum^ frictions ^— — 
.huileuses et bain cliaud de i5 minutes. Tétanos 

Le 18^ le malade a vomi k la première cuillerée idiopaibi- 
de la potion de la veille. On en prescrit une autre avec 
la poudre de quinquina ; deux drachmes d'éther 
6ulfurique ; 5 onces d'eau de menthe; et 4 scrupules 
d^oléO'Saccharum, On continue le bain chaud et les 
irictions. 

Le 19 7 le malade ne supportant le quinquiuà 
.quWec peine y on en éloigne les doses de 4 en 4 
lieiires. On insiste sur le bain chaud et les frictions. 
Du 20 au 24, amélioration sensible dans les symp- 
tômes. Les muscles n'éprouvent plus qu'un léger tir 
ralliement, les mouveniens de la mâchoire inférieure 
et de la langue sont libres y et la déglutition facile ; 
on réduit la potion à deux seules prises par jour. 

Du 25 au 289 détente générale des muscles; le 
]>as -ventre rentre dans son état naturel; l'épine 
4k>rsale s'est redressée; il ne reste plus que quelques 
douleurs légères dans les reins , et le progrès k la 
convalescence est régulier. Le malade prend dès aU- 
mens ; les fonctions digesti ves s'exécutent bien. 

Du 29 septembre au 4 octobre , rétablissement 
successif et complet. Le malade sort de Thôpital 
pour aller reprendre ses travaux. 

On ne peut attribuer la cause de cette maladie y 
dans le cas que nous venons de rapporter, qu'a l'im^ 
pression soutenue du froid pendant la nuit; d'autant 
plus que dans cette partie delltalie (lePavésan), 
les nuits sont trèà-fralches et humides. 

La méthode de traitement du professeur Bordci 
j>ai?alt dirigée delà manière la plus rationnelle. Riea 
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n'est plas oapable de détruire la rigidM mnsculair» 
Tétanos 9^^ Fémétique : mais il £iat le donner k larges 
^aiopathi^ doses y puisqu'on a vu que 12 et 14 grains n'ont pu 
produire de vomissement. Les lavemens purgatifii 
servent a débarrasser les intestins des excrémens 
qui dans le tétanos se durcissent considérable-% 
ment; ce moyen produit aussi une détente dam. 
cette partie. Les frictions builenses et les bains 
chauds secondent puissamment Faction de Fémé- 
-tique, et les opîats tels que le laudanum , en calmant 
Firritabilité musculaire, contribuent à ramener le 
calme dans ces parles , et k les rappeler à leiir étal; 
primitif. 

Un autre cas semblable arriva quelque temps ajnr&K 
à un manœuvre qui avait passé une nuit d'automne 
sous un portique y exposé k un vent frais qui SQof-^ 
Qait avec force, {«e même traitement , et surtout 
Femploi descl^stères d'eau de savon unie k 2 enceii 

de térébenthine, obtint le même succès . et lema^ 

^ • ■ ' ... ^ 

lade fnt entièrement rétabli au bout de 18 jours do 
jpe traitement , s^ivi avec l'exactitudç la plus sçx^u 
pvileu^ef 
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ffosoiogie naturelle y ou les Maladies du corpi 
humain distribuées par Jàmîlles ; parJ* In Alt* 
MSBT^ chevidier de plusieurs ordres j médecin con-* 
mitant du Roi y médecin de F hôpital Saint'touÙ 
^t du collège d*ffenri IF, membre de la société 
de T Ecole de médecine de Paris , associé corrôs^ 
pondant des académies de Vienne , de Madrid^ 
de Saint-Pétersbourg, etc* 

Les éirapgerfl ont constammeBt reconnu Texcel- 
lénce de nos ouvrages de chirurgie , et la supériorité Koso]ogi« 
que cette branche des sciences médicales avait eu 
t*rance sur la médecine proprement dite* Ceite dex^ 
nière était même considérée par eux comme fort 
inférieure a ce. qu'elle était eûgltaUe et en AUe^ 
magne. Cependant la France a possédé de très*^ 
grands médecins -, mais avou^ps qu'ils devaient leur 
mérite plus a la nature qu'aux instilutîoos où l'on 
enseignait la médecine* Aujourd'hui la masse des 
médecins instruits, des bons observateurs, des pra- 
ticiens dont la marche est sage, est beaucoup plus 
considérable qu'autrefois ^ et nous devons cet avan- 
tage à notre mode d'enseignement , k ces écoles qui 
ne devraient point trouver de détracteurs , si le 
mieux n'était pas l'ennemi du bien § si la basse in«« ^ 
prigue, la jalQuse médiocrité^ oh l» stupide igao^» 
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99 rance j ne voulaient pas toujours se substituer m 



Nosologie inérite et au talent» 
naiurpUe. gj y^^ désirait des preuves de ce que j'avai^ce, 

je ferais remarquer Tharmonie qui existe parmi le^ 
praticiens; harmonie résultant de Tuniformité, et 
par conséquent du perfectionnement de leur doc* 
trine ; je ferais observer qu'on ne vQit plus , dans ces 
réunions de médecins auprès des malades, de ce9 
contestations indécentes, de ces 4i5putes et de ces 
oppositions dont la médecine et les malades avaient 
tant à gémir, et dont nos comiques saisissaient si 
bien le ridicule. Cet heureux changement est Tefifet; 
du perfectionnement des doctrines médicales , et ce 
perfectionnement a dépendu du nouveau mode 
d'enseignement 

En comparant la littérature médicale française 
de nos jours, k celle de la fin du siècle dernier, ai| 
voit que tout l'avantage appartient à la premièrè^^ 
La gloire en est aux professeurs de nos écoles , e% 
aux nombreux disciples qu'ils ont formés. 

Parmi ces disciples il en est qui surpassèrent tous 
les autres , et que les maîtres reconnurent bientôt 
pour leurs égaux; Bichat, Dqpuytren, Richerand^ 
Àlibert , vous n'étiez point encore assis parmi les 
professeurs de nos écoles célèbres, que l'Europe 
connaissait vos noms et vos ouvrages , que de nom-- 
breux élèves se portaient & vos leçons, et que la 
science devait à vos travaux une partie de sc^ 
progrès! 

l'^ne noble impulsion a été donnée en France à 
toutes les parties des sciences médicales ; chacun i 
& lenyi I'ub. de Fautrei a traTa|Ué pour donner \ 
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Vèdiûce des bases profondes et solides; aujourd'hui 

il faut rélever au-dessus de tous les autres du tuême Nosologie 

genre , et lui donner retendue , la grâce et la soli» ^aluce^e, . 

dite. Les matériaux de toute espèce sont réunis; 

mais comment les employer 7 quel plan adopter ? 

Le choix est sans doute difficile y mais il cesse de 

l'être pour le génie. 

M. le professeur Àlibert a entrepris d^élever cet 
édifice sur un nouveau plan ; ses longs travaux , au 
sein d'un des plus grands hôpitaux de la capitale^ 
•on expérience dapa l'enseignement, le^r excellens 
ouvrages qu'il a déjà donnés, sont de sûrs garans 
pour la réusshe ; et l'bn doit croire que s'il en était 
autrement, il faudrait en accuser la matière et non 
le talent, 

La première partie de cette nosologie est faite avec 

^n luxe, une élégance et un soin qui font penser 

que lorsque cet ouvrage sera terminé, la science 

" possédera en lui up des plus beaux monumens qu'on 

ait élevés à sa gloil^. 

Au commencement de- ce premier volume , Fau- 
teur fait le tableau des progrès et des vicissitudes 
des sciences médicales^ - 

Il examine , depuis Hippocraté fnsqu'à nous , 
les hommes auxquels la médecine doit- 1(3 plus dq 
reconnaissance* 

Ces considérations préliminaires sur les progrès 
de fart 3ont divisées en treize articles , ^ôù l'on 
voit successivement ce que fut la médecine sous 
fiippocrate, sous Içs dc^matiques, les Arabes et 
leurs sectateurs, l'école de Salerne , lors de la fon-^ 
' ftation de auel<|ues uniyersitéf aq treizième islèoie , 
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k la renaissance des lettres au quatorzième stèele, 
Ni^oloeie '^^* ^® Tinvention de Timprimerie , de l'enseigne* 
naturelle, ment de la langue grecque 5 de la conquête du nou» 
veau monde; au seizième siècle, lorsque les mé«v 
decins revinrent à la doctrine d^Hippocrate ^ e| 
lorsqu'on étudia l'anatomie et qu'on recourut à 
Fobseryalion ; ce que cette sciencç retira des dé- 
couvertes du dix - septième siècle , ce qu'elle de-« 
vint lors de l'administra tion du quinquina dans le 
traitement des fièvres pernicieuse^, lors des progrès 
de l'anatomie pathologique, de la physiologie e( 
de l'histoire naturelle ^ enfin , lors des nouvelles 
écoles qui dominèrent pendant la seconde moitié 
du dix-huiiiéme .siècle , et lors de l'établissement 
de la Société royale de médecine, de la vogue éph^t 
mère de quelques charlatans, jusqu'à la révolutioa 
française , où la lùédecine résista aux troubles po- 
litiques, et continua ses progrès ju9qu'à nos jours* 

Dans un txès-petit nombre de pages ^ M. Alibert 
fait à grands traits l'histoire de la médecine. Cq 
discours historique est au-dessus de tout éloge ^ 
sous le rapport des pensées, des images , de la çri« 
tique , des comparaisons , enfin sous le rapport de 
la rapidité^ ^ la richesse, de l'élégance et delà 
pureté du style. Pour mettre nos lecteurs en état 
d'en juger par eux-^mémes, nous allons en rappor- 
ter quelques passages; mais il serait difficile de nous 
arrêter, si nous voulions citer tout ce qu'il offire 
d^intéressant et de remarquable* 

En parlant de Galien, il s'exprime de la manier» 
suiv^ante : 

«ç Malgré les (|palités suprême3 de cet homimt 
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der^nn si câèbre, quelle témérité présomptueuse 
•de la part de ses élèves, d'aroîr voulu le com- Nosologie 
parer à Hippocrate ! et combien le parallèle n^esiril naturelle, 
pas à l'avantage du divin vieillard ! Galien est entré 
dans la science comme un conquérant audacieux ; 
fHîppocvate , au contraire, n'est devenu le maitre 
de la nature que parce qu'il en avait été le difr» 
ciple* Il brille par sa modération, qui est toujours 
l'apanage de la supériorité ^ et jamais il ne lui 
'^kappe aucune expression offensante potir per- 
sonne; mais le philosophe de Pergame combat avec 
'*ûne véhémence condamnable ses émules et tous 
peux qui sont d'vase secte opposée à la sienne; il 
traite avec humeur les di6Ci][i!les d'Ërasistrate et 
d'Asclépiade , et lance contre eux les satires les 
plus amères. Hippocrate est d'une modestie rare ; 
il rapporte tout aux Dietix; il est admirable par la 
manière dont il avoue ses revers : s'il pal*Ièâ)s ses 
succès , c'est pour l'instruction de la postérité ; ja^ 
mais il n'exagère ses récits* Galien ne cesse de 
remplir ses ouvrages des éloges qti'il se prodigue 
'|i Idi-'méme^ 'A va jusqu'à dire qu'il a montré le 
premier la vraie méthode de guérir , et qu^l est a 
'}a médecine ce que Trajavest à l'empire romain. 
Hippocrate est grave et àUBtère; son sijle é^% 
pajotffs '-au niveau de ses pensées ; laconisme , 
clarté /précision, sinsplicité, élégance, force, gran* 
deur , tels sont les attributs de Ce langage , digne 
des plus beiâuK siècles d^Athènes, et dont la per^ 
fection désespérante n'a jamais été égalée par per- 
fonne; Galien est prolixe dans ses discours, diffus 
4^^9 m t^f\içmpù8^f ^ lâMç)»e ^ s'emparer dp 
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«,— — — ses lecteurs par les ornemens d'une éloquence am** 
Nosolode ï>i'î®"s®« Hippocrate fonde son empire sur »robser- 

naiurelle. vation y et Galîen sur le raisonnement : le premier 
possède la philosophie de TexpérieDce ; le second y 
la philosophie des systèmes. La médecine d'Hip-^ 
pocrate est éternelle , comme les lois de la nature 
qii'il a su découvrir;, celle de Galien s'évanouira , 
parce que ses l)ases sont mouvantes et hypothé- 
tiques. » ' 

Ce parallèle de deux hommes célèbres prouve 
une profonde connaissance de leurs ouvrages et de 
leur doctrine. Il faut avoir long-temps compulsé Qt 
médité les anpiens , pour en apprécier aussi bien et 
le fort et le faible ; et il n'appartient qu à des hommes 
dignes de marcher ^ur leurs traces, d'en faire et 
l'éloge et la critique. 

Jjsl même sévérité d'^prit, la même richesse d^ 
style se trouve daps ce quç M. Alîbert rapporte de 
SydenhaiQ; 

• .1 c^ Toute mon admiration se reporte ver« Xhomai^, 

• Sydenham , que la nature forma , conmie Hippor 
cratô^ pour acquérir les plu^ hautes perfections^ do 
son.arL Tout le inonde a été frappé de l'analogie 

.qui existe entre ce graad homme et le vieillard de 

.«Cos. Il semble avpir trempé sa propre histoire dans 

la préface de son ouvrage , lorsqu'il assure que celui 

- qui t applique- çfia yeux et son esprit k la contem?- 

- plation des phéBomèQ0S des maladies , doit plus 
. sûrenlent arriver, à là stiçnce des indications véri- 
tables. \[ savait qc^'il est des lois génér^les desquelles 
il p'est pas possible que la nature s'écarte; et c'est sur 

J étude d^ c^s loia qu'i} établissait 6oi| diagQOstiQ j| 
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<SOmme sur des fondemens icfëbranlables* Je dirai- 
plus : rinfaiQibilité des méthodes d*Hippocrate est ]Vo<;olo^'e 
en quelque sorte eimentée par Tapparilion de Sy- naia^«*te» 
denham. Celui-»ci n'a fait que suivre les routes indi- 
quées par ce grand homme , et c'est ainsi qu'il est 
devenu Fun des observateurs les plus extraordinaires 
qui puissent paraître dans tous les siècles. Cest 
Sydenham qui a donné le premier l'idée de classer 
les maladies, et de les réduire en espèces précises 
et bien déterminées^ en suivant la méthode rigou- 
reuse des botanistes ^ c'est lui qui a préposé l'éia* 
bUssement des nosologies, qui furent tant en vogue 
dans le dix - huitième siècle \ c'est lui surtout 
qui a insisté sur la nécessité qu'il y a de sépa- 
rer les symptômes, caractéristiques des maladies 
des symptômes purement accidentels , doctrine dé- 
couverte par le génie d'Hippocrate, et sur laquelle 
sont fondés ses pronostics et ses aphorismes. Avant 
Sydenham, on avait beaucoup commenté cette doc- 
trine \ mais cet homme à jamais célèbre en a fiiit 
tme juste application, et c'est par la pratique qu'il 
en a prouvé l'excellence et la souveraine utilité. 
Non-seulement Sydenham tient un compte fidèle 
des symptôm^ essentiels d'une maladie, mais il 
veut qu'on observe scrupuleusement jusqu'à ses 
moindres nuances, parce que de semblables donuées 
CDncourent k former d'une manière positive le diag- 
nostic. Sydenham eût été un excellent interprète 
d'Hippocrate \ disons plutôt que les ouvrages et la 
pratique de Sydenham sont le meilleur commen- 
taire qu'on ait pu donner des dogmes sacrés de cet 
Uonmie presque divin. Non-seulement il est le meil- 



leur obsenrateor parmi les modemes'p nais 3 est 
I^osokieie ^'"^ V^^ ^ ^^ mieux connu les bases sur lesquelles 
■aiunJic il fallait fonder la méthode curatiye, et qui a sa 
même approprier cette méthode aux innombrables 
circonsunoes qui se présentent. Or^ il est teUemeo^ 
difiîcile d établir des règles positives et in&iUiUflfr 
pour guérir les maladies, que Sjdenham faisait le 
VŒU que , dans chaque siècle , Dien donnât aa 
genre humain un médecin qui pût concourir att 
perfectionnement de la thérapeutique. Cet excellew 
praticien a excellé dans l'art d'exposer les symp- 
tômes dont il épuise en quelque sorte la descripticm. 
Ses ubleaux de la petite-yérole et de la rongeob 
sont admirables par leur vérité. II observa surtout 
avec sagacité la pesie qui régna en 1672, et traça, 
k la manière des grands peintres , son horrible dé^ 
Teloppement , sa léthargie funeste , et son épouvan- 
table délire ; l'aspect hideux de ses éruptions, le sup«. 
plice des céphalalgies , la fétidité insupportable des 
sueurs visqueuses et débilitantes , l'embarras luii-» 
Tersel des viscères, la stagnation sinistre des bu* 
meurs, enfin, le bouleversement général de toutes 
les fonctions de la vie assimilatrice , etc. Sydenhaoi 
disait que la médecine consistait plutôt à trouver 
dés indications sûres et salutaires, qu'à inventer def 
remèdes qui , mal appliqués , retardent la marche 
de la nature au lien de la seconder. Je poturrais 
ajouter que Sjdenham ressonble d'autant plus à 
Hippocrate , que les plus grandes vertus le décorent, 
et qu'il a pratiqué sa profession avec tous les dons 
du coeur et du génie. 11 est une pensée que l'on peut 
émettre, pour achever l'éloge dont il est digne; 
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<fèst que, si les dogmes fondàmentaDi de la méde- 
chic eussent été effacés de la mémoire des hommes^ NosofoE» 
ai Hîppocrate lui-même et ses ouvrages, par quelque liaturelle. 
catastrophe du globe, eussent été plongés dans un 
profond oubli , Sydenham eût été Thomme le plus 
propre à créer Tart une seconde fois^ et à le repro- 
duire dans toute sa pureté ..•••)> 

a Sydenham remporte la palme sur ses contempo* 
rains ; mais sa gloire eût été peut-être balancée par 
celle de George Baglivi^ si ce dernier n'eût été ravi 
à la science par une mort rapide et prématurée : 
son aurore fut un prodige ; nourri de la pure doc- 
trine des Grecs, doué d'une perspicacité rare pour 
l'observation, il signala dam^ son* enseignement les 
véritables routes qui conduisent à la pratique dû 
4'art. Ceux qui Técoutaient dans la savante école 
dé Rome, crurent voir en lui le Bacon Verulam de 
la médecine moderne ; mais son esprit vif et péné- 
trant rappelait plutôt celui de Galilée^ dont il était 
l'admirateur et le disciple. Quel respect il professa 
pour le pouvoir des forces médicatrices de la nature ! 
Rien de plus sage que ce quMl énonce sur la néces* 
^té qu'il y a de reprendre en sous-œuvre l'histoire 
{énéraledes maladies , pour en déduire ensuite des 
aphorismes pratiques. Malheureusement l'enthou- 
siasme extraordinaire qu'il excita parmi ses élèves 
le fit sortir un instant d^ sentier de l'expérience. 
Pour mieux anéantir les idées chimiques qui do- 
minaient de son temps , et qui donnaient une grande 
prépondérance aux fluides dans l'économie animale j, 
il exagéra 4'influence des solides. On crut un instant i- 

qu'il voulait faire revivre la secte de Théipison et 



des méthodistes. Mais il ne £iut pas le juger trop^ 
Nosologie sévèrement sous ce point de Yue, parce que le sys- 
natarelie. tème qu'il eml^rassa n'a pas influé sur sa pratique 
médicinale. La perte de Baglivi fut donc une catas- 
trophe pour Fart : c'était un astre éclipsé dans ses 
plus beaux momens et dans son plus grand éclat. » 

Les portraits de Boerhaare^ de Stahl et d'Hofl^ 
mann sont d'un grandiose digne de ces hommes cé- 
lèbres , et qui u'ôte rien k la ressemblance. 

(( Trois grands hommes rivalisent de gloire , et 
semblent se disputer le sceptre de la médecine dog- 
matique. Une jeunesse ardente accourt de tous les 
lieux pour se pénétrer de leur instruction , et s'a» 
bandonne sans réserve à tout Fenthousiasme qu'ib 
inspirent. Le plus éloquent de ces triumvirs es^, 
sans contredit y Boerhaave ; il est le premier qui a 
rédigé un cours d'enseignement universel , et qui 
professa avec un égal succès les diverses parties do 
la plus belle et de la plus utile des sciences. Armé 
d'une méthode rigoureuse^ doué d'une érudition, 
immense et d'une élocution brillante y il parut dans 
l'arène comme un athlète qui a long-temps essayé 
ses forces 9 et avec des ressources infinies poiic 
fonder une gloire solide* Il fît des leçons admirables 
que toute l'Europe voulut entendre. Personne ne 
savait analyser les faits avec plus de sagacité , et ne 
les exposait avec plus d'élégance. La nature lai 
avait donné y plus qu'à tout autre , le talent de sé- 
duire et de persuader. Il étaJ£ k la fois si précis et 
si entraînant, que ses auditeurs restaient convain- 
cus. Cependant cet homme extraordinaire excellait 
plutôt par un esprit de rapprochement et de com- 
binaison, 



bindison , que par un génie créateur et inventif. Ce 
fut peut-être un malheur pour la durée de sa repu- . Nosologw 
tation, qu'avant d'entrer dans Fart , il eût tant ap- ï^*tw«Ue. 
profond! les principes des mathématiques et de la 
physique : il voulut mêler les forces vitales d*Hip- 
pocrate avec les idées chimiques de Sylvius et le 
mécanisme de Bellini ; et dans la pratique dé son 
àft> il fut souvent en opposition avec ses propres 
dogmes. L'influence générale qu'il exerça pendant 
toute sa vie^ tenait beaucoup k l'attention qu'il avait 
ea0 de se concilier les sectes régnantes. Peut-être 
que le soin particulier qu'ont pris ses élèves <ïe 
commenter sa doelrine avec un luxe de citations 
grecques ^ inconnu îiisqu'k ce jour, n^a pas peti 
contribué k l'accréditer. Toutefois son plan de méde- 
cine captive encore bien des lecteurs y parce qu'il 
est aussi vaste que régulier , et parce qu'il est sou- 
tenu et embelli par une multitude de sciences ac- 
cessoires. Il est peu de systèmes dont toutes les 
parties s'adaptent mieux les unes aux autres^ et se 
coordonnent avec plus d'harmonie et d6 convenance. 
Pourquoi feut-il que les lois fondamentales de l'é- 
tonomie animale y soient k chaque instant mé- 
connues !» 

« Bœrhaave néaùmoins fut grand partisan de 
l'observation ; ses aphorismes prouveront k tous les 
siècles combien il chérissait Texpérience 3 il a été le 
vrai fondateur de la miédecine clinique. On dirait 
parfois qu'Hippocraie l'inspire lorsqu'il dicte ses 
préceptes de traitement. Il est surtout une circons- 
tance par laquelle il se distingue de tovis ceux qui 
l'ont précédé. Il a été préconisé et porté, pour 
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ainsi djÊre, en triompbe par ses disaplcs, qn 
eux-mêmes ont pris ^ace parmi les grands hommes 
dn dix-hoiùème siècle. Cest par eux qu'il s'est re- 
produit et en qœlipie sorte mnltipliê dans tontes les 
écoles saTantes. )fais je dois le redire, on ne Ini 
doit aoame descripdon, ancnne dêconverte 
Telle, n fut seulement Iliomme le pins éloquent 
le critique le plus jndicieas. Le temps a tu s~< 
nonir le prestige des dbéories brillantes qu'il aiaic 
établies sur la rémlsicn i ses assertions infcagiuaines 
sûr les qualités acides, akaliaes , mnria^qucs des 
luanems, etc. La cbnte rapide de ces êclk^'tàaiag 
systématiques est une leçon pour Tesprit bn 
On T Toit que, qœlqoe endtûnesnent qn 



donne à des idées mensongères , arec quelque 
lent qu'on les ^éconise, le r^ne de Ferreur n'est 
que passager dans les sciences , et qce ia rérilé j 
reprend tôt on tard son empire. BoerbaaTed'aîiieaES 
s*cst distingué par les plos rar&s Tcrtns qui prissent 
bonorer notre profession. * 

ft La pamTCM^ àisaii-il 9 sojU met moBeunTr^^^ 
laies ; car c'est Dieu çiu ^it me porer pc^mr 
etuCm » Paroles admîr&bles qsi peignect à la Joîs 
lliomme vertneux et rkomme sensible. 

4 Le célèbre Scabl est le mitde<^ da dix-biaî- 
tîèzne siède qui a publie le plus de Téri;ês niîSes 
et fendunentales. Sa coocision trop èoez^qoe a r«* 
buté le commun des lecte^irs, el sa ^lôjre n'a pus 
été popnlùre comme celle de BcperLuve. ^i jjost- 
tant en caêdîte avec pi>c4ûndezir les corriuçes qui 
sont émanés de hù . on verra que ^r ^-i^-^ n «Tiit 
mieux étxtdié la marche et les lofxi^ezaehi de la 
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nature. Sa. doctrine de réxpectaiion est une des 
idées les plus sublimes de notre art. Stahl est le iNosologîe 
pliilosophe par excellence ; toute sa médeciae est 
en observation. A l'exemple d^Hîppocrate, il étudie 
sans cesse Tinâuence des tempérametts , des saison^ 
et des âges. Sa physiologie est la seule qu^on puisse 
yéritablement appliquer a l'intelligence des yraii 
dogmes de la médecine pratique , puisqu'elle nous 
démontre la prédominance ou l'afTaiblissement re- 
latif de tous les viscères à certaines époques de la 
vie. Stahl est en outre Fauteur de ta plus belle 
théorie qui existe sur les hémorragies. C'est nA 
point de doctrine qui lui appartient : nnl n'a mieut 
déterminé que lui le but suprême et salutaire de 
ces divers flux de l'économie animale ; nul n'^ 
mieux vu les mcmvemens irrégulfers et tumultueux 
du sang, ainsi que les désordres qui en dérivent; 
nul n^a mieux apprécié les effets funestes de la stag* 
nktion et du retard de ce liquide dans le système de 
la veine-porte. Veut-on savoir quel est le secret de 
Bst théorie curativé ? C'est celui d'écouter et de suivre 
religieusement la nature , de ne jamais troubler ni 
son ordre, ni ses lois, de modérer son énergie 
lorsqu'elle est trop forte ^ dé la soutenir lorsqu'elle 
est trop foible : n'est-ce pas faire revivre dans son 
entier l'immortelle doctrine d'Hippocrate ? Stahl 
n'est pas lui-même.le rival de Sydenham dans son 
histoire dn rhumatisme et de la goutte , dont il 
atait tant approfondi tous les phénomènes. » 

« Si Stahl et Boerhaave diflferent par leur ma- 
nière d'envisager les dogmes de ia médecine prati- 
que, ils se ressemblent tous deux par le culte qu'ils 
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ont constamment professé pour la doctrine 
Ilosologie crate« Ils se ressemblfliL par celte actire pénéink^ 
»taccUft ^n J^ l'esprit , et par cette hauteur de gaûe qui 
généralise ks résultats* Us se ressemblent encore 
par leurs grandes lomières , par leur T%ilante pliî* 
lanthropie , leur infatigable zèle et leur inébranlable 
rertn* Le nom de tous deux commande ladmir»» 
lion et le respect ; leur mémoire sera toujours cm 
Ténératiou sur la terre y tant iju^il j aura des 
hommes sensibles a Fédat du mérite et a la supé- 
riorité des talens extraordinaires. Stahl a écrit pour 
des maîtres consommés, fioerhaare poor des disci* 
pies. Stahl peut-être l'emporte sur Eoerhaare lot»* 
qn*mi les juge tous deux dans le silence des passiops 
particuÉères^ et aTCc la justice d'une raison éclairées 
Ses précités paraissent ^re des inspirations de lu 
Batnre Les instructions de Boerhaare ne sont qnv 
reffiirt prodigieux d'un génie poissant, qui a sa 
rassembler et coordonner tontes les richesses ég 
Fart. » 

« FrédérdL HoffinanUy doué f un génie inférieur 
k cdui des deux grands maîtres que je Tiens do 
nommer y n'eut ni Félo^ente concision de Bocr« 
haaye , ni le strie plein de force et de profondeur 
qui caractérise les out rages de Stahl. Sa doctrinu 
est saine et précieuse ; mais elle est nojée dans nnu 
diffusion qui la discrédite et la fait paraître sann 
attraiu 11 a établi la doctrine du spasme , que Culieii 
a {ait rerirre dans la sarante école d'£dimbouf^« 
Cn peat dire qu'il est en général plus complet que 
ses riTaux ; son caractère est la fiécondité. L in»» 
truction abonde dans ses écrits^ il j doui^ k t» 
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Heatt de toutes les counaissances des anciens. Hoff- 
mann avait un esprit net , exact , et ne donnait , Nosologie 
pour ainsi dire, rien à la spéculation : c'est là ce naturelle, 
qui le distingue de Stahl et de Eoerhaaye. Il avait 
reçu une éducation digne de ses grands talens^ et 
bien propre & les faire fructifier. Les sciences ma- 
thématiques avaient surtout influé sur la rectitude 
de son esprit. C'est cette étude qui le préserva du 
penchant pour les frivoles hypothèses , et qui fit 
qu^il ne s'attacha qu'aux choses utiles et susceptible^ 
de preuves rigoureuses* On dit même qu'il citait 
souvent à ses élèves la fameuse lettre d^Hippo* 
trate à Thessalus : « jippb'quez^vous , mon cher 
fik, à T élude de la géométrie i non-seulement elle 
vous procurera un nom illustre^ mais elle donnera 
à 'votre esprit plus de raison et de sagacité. Elle 
vous apprendra surtout à ne voir dans la méde^ 
cine que ce qui est véritable y utile et profitable^ 
car la géométrie qui est, à proprement parler^ 
une science de démonstration 3 est la seule qui 
puisse bien diriger sur la route pénible de Fexpéi^ 
Jtence. » 

C'est avec un pinceau aussi ferme , et avec des 
couleurs aussi vives, queM« Alibertnous rappelle 
les traits caractéristiques de Haller , qui , par les 
expériences les plus rigoureuses , détermine d'une 
manière précise les forces premières et fondamen- 
tales qui meuvent et régissent les (îorps vivans. 
Avant lui, les bases de la physiologie étaient frêle^ 
et absolument hypothétiques, les vérités n'avaient 
été qu'énoncées ou pressenties; mais ce grandi 
bomn^e a exposé dans le jour te plus fa^yprabl^ 
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les phénomènes qui s'y rattachenu II a mdi<{aé là 
NoftoWic ^^'^^^ V^ ^^ et coordonne tons les rapports. Oénie 
nauuelie. yaste , esprit fécond , conrage inébranlable , pa-* 
tience invincible , tels sont les attributs qu'il ma- 
nifeste dans l'immense travail qu^il a entcepris et 
exécuté. 

Nous voudrions pouvoir transcrire ici ce qne 
notre illustre auteur dit de Torti , de StoU et 
de tous les médecins célèbres dont il juge les tra« 
▼aux y dont il apprécie les titres k l'immortalité, 
et qnii a pris pour modèles; mais nous dépassa- 
ri<Mis les bornes d'un simple extrait , et nous fîni<- 
nons par copier en entier ce discours préliminaire , 
si nous voulions faire connaître tout ce qu'il a dû 
curieux , de remarquable , de profond , de digne 
d'être admiré* C'est k l'ouvrage lui - même que 
nous renvoyons nos lecteurs pour y voir ce que 
M. Alibert dit de piquant sur les impostures de 
Mesmer et de Cagliostro; ce qu'il rapporte d'io- 
téressant sur la Société royale de médecine , sur 
Vicq«Dazyr et la Société dont il était Fâme ] enfîa 
sur Desault, Bichat^ Roussel , Dubreuil et Ca- 
banis. 

« Ici se termine cette époque si mémorable , 
dont aucun orage politique n'a pu altérer la splen* 
dcur ; elle est surtout digne de Tadmiration de 
tous les âge», parce qu'elle nous représente les mé- 
decins comme les sauveurs de l'humanité entière. 
Le dix-huitième siècle est en effet celui dans lequel 
Ja fièvre pernicieuse a suspendu tout k coup ses ra« 
vages par l'administration méthodique du quin-» 
^ioa, et pat les sages combinaisons d'un seul 
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liomme ; n est celui où le procédé de Tlnoculation ■ 



rapidement transmis dans tout l'univers, a été si fa- Nosologie» 

Vorable à la population de nos villes et de nos cam- naiorelU. 

pagnes^ celui qui> pour parler comme Bordeu, 

a vu greffer en quelque 6orte sur l'économie ani-> 

xnale le plus redoutable des exanthème;^ , afin d'en 

rendre les hasards moins dangereux et les résultats 

non moins salutaires. Le dix-huitième siècle enfin 

a donné naissance à Edouard Jenner^ que toutes 

les dations proclament comme le conservateur des 

générations humaines* Ce célèbre observateur n'a 

pas seulement mis une persévérance particulière 

dans ses recherches ^ il a su vaincre tous les obs^* 

tacles pour en perfectionner l'application : aussi 

a-t-il eu la satisfaction de voir une multitude de 

sociétés s'élever , s'unir par les liens de la confra-» 

terni té, et propager d'un pôle h l'autre son im-* 

mortelle découverte. Tous les médecins de l'Eu-* 

rope ont conspiré spontanément afin de diminuer 

la somipe et la gravité des maux qui accablent notra 

espèce. Ce trait seul répond aux calomnies de 

quelques écrivains modernes qui , pour la plupart , 

n'ont fondé leur réputation que sur des paradoxes » 

et qui n'ont pas craint néanmoins de décrier une 

science dont les philosophes de l'ancienne Grèce 

ne parlaient jamais qu'avec vénération et enthou-» 

siasme. Et quelle science est plus utile que celle 

qui lutte sans cesse contre le malheur universel de 

la destruction ! N'est-ce pas d'ailleurs dq son sein; 

que sont sortis les meilleurs modèles dans plusieurs 

genres? N'est-elle pas toujours la première par la içiW 

Mimité de sa destination , par la fqcondité de set 



I. 



( 120 ) 

moyens I par la richesse de sa littëratare? Oncon« 
Nosologie Ç^^' maintenant, dit M. Alibert, quel est le but 
naiurelle. de ces considérations que j'ai cru devoir placer k 
la tête de cet ouvrage. I^a connaissance des progrès 
dé notre art est absolument nécessaire à ceux qui 
entrent dans la carrière^ Pour les apprécier avec 
fruit et les juger avec impartialité , il importe do 
les suivre dans toutes leurs formes, de les consi-^ 
d^er surtout dans les lieux et chez les différent 
peuples ; il faut étudier les sources antiques avea 
les Espagnols ; observer et faire des expériences 
^ avec les Italiens ; recueillir, commenter et traduira 
avec les Allemands ; généraliser et combiner des 
systèmes avec les Anglais ; indiquer des règles et 
les pratiquer avec les Françaist Eu rassemblant ces 
matériaux épars , en décrivant toutes les circons* 
tances qui ont dirigé en divers sens les mouve- 
mens de la pensée chez les hommes qui ont con- 
sacré leur vie k adoucir les souffrances de leurs 
semblables , eu offrant cette multitude de tableaux 
individuels , et cet ensemble de faits historiques ^ 
en imprimant une sorte de vie à cette grande masse 
d'événemens et de travaux scientifiques, j'ai voulu 
*. ^ . jeter dans Fàme de mes élèves les germes d'une 

ambition louable et d'une émulation généreuse j 
)'ai voulu qu'encouragés par tant de nobles exem- 
ples, ils pussent k leur tour exercer avec gloire une 
profession qui est la *plus digne d'être honorée , 
parce qu'elle est la plus bienfaisante. >» 

Tout dans ce disours respire les doctrines lea 
plus saines y le goût le plus exquis, la morale la 
plil$ douce et la plus pure. Un maître doué d€r 



( lai) 

Calens aussi ëminens . et de sentimens aussi dis- — — p— > 
tingués que ceux que possède M. Alibert , ne peut nosoIocio 
faire que des élèves dignes de lui \ et les disciples , naiureUeA 
comme le. maître > seront des médecins tels qu'Hip* 
. pocrate nous en a montré le modèle, et tel qu'il 
js'est peint par ces mots : 

Celte partie de Touvrage de M. Alibert y quoique 
destinée spécialement a ceux qui débutent dans Té- 
tnde de la médecine , mérite d'être lue et méditée 
par tous les médecins; car elle convient à tous. 
C'est en la lisant que chacun pourra faire la juste 
application de ces paroles d'un ancien : 

Jndocti discanty et ament mendnisse periti. 

G. Breschet. 



fUui àt études médicales y à Fusagm des aspirans 
aujc grades de docteur , etc. ; par J.-F/» Vaidt, 
Médecin* 

M. J9au&enA>7i 9 dont les leçons ont laissé des sou- Plan d'état 
venirs immortels , avait coutume de prémunir ses \^^^^ 
auditeurs contre cette curiosité avide qui porte 
l'homme s'élançant pour la première fois dans la 
carrière des sciences, \ vouloir tout observer et tout 
connaître , à oublier que la vie a ses bornes , et que 
le cerveau n'a qu'une mesure donnée de capacité. 
n appelait ces appétits immodérés le libertinage de 
l'esprit. Le dessein de garantir les élèves en méde«- 
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■I I ■ cine lie cette sorte de iiberiinage, a déterminé M. le 

PUo d'élu- doctear F'aidy à fiiîre imprimer pour eux un plan 
d s iBédica- d'études , dans lequel il expose Tordre de simulu* 
néité ou de succession qu'ils doÏTent adopter dans 
les cours , dans les lectures ^ dans Tobservation des 
maladies. Cet ordre est fondé sur les rapports qpe 
les diverses parties de la science ont entre elles» 
Plus elle est compliquée , plus il est important de 
ne point s'égarer dans de fausses routes , d'érilçr 
des essais infructueux, des lergiTersations décoa«<i 
rageantes, {^drs louga, vita bra^is.) 

M. F^aidjr considère les qualités nécessaires aa 
médecin sous le double rapport des dispositions in« 
tellectuelles et des dispositions morales : c^est ici le 
lien de s'écrier : Odi profanum vulgus ! Quicon- 
que ne réunit point k une intelligence vaste une 
âme élevée , ne doit point aspirer à l'exercice d'une 
telle profession. Il n'en est aucune qui exige une 
aussi grande masse de connaissances positives , on 
discernement aussi profond , plus de justesse d'ea*» 
prit , plus de sagacité ; voilà pourquoi chaque siècle 
ne produit pas un médecin qui fa^e époque. De 
même , il n'est aucune profession dont les mœurs 
soient aussi austères (i). On pourrait faire au mé- 
decin l'application d'une partie de la définition de 
l'orateur; f^ir probuSy medendi peritus. En efifet, 
la probité embrasse tontes les qualités morales , 
nécessaires au médecin. S'il est honnête, il sera 



(i) Chaque profession a ses mœurs; elles sont comme Teii* 
semble des devoirs que celle profession impose , et des feriof 
auxquelles elle permet d'aUelndre^ 
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humain , désintéressé y décent et discret Investi de . .■ n/ 
la confiance des familles , dépositaire de leurs se- pja^ dVtu- 
crets , il ne doit ni abuser de Tune , ni trahir les j^^* medica- 
autres. Jusque-là , la décence et la discrétion ne 
sueraient chez les médecins que ce qu'elles sont dans 
les autres classes de la société : mais^ pour eux, 
le cercle des devoirs a plus d'étendue , et la vertu est 
placée sur un sommet plus escarpé. Ils ne sau- 
raient , pour fonder leur réputation , pour obtenir 
des emplois ou des récompenses ^ avoir recours a 
des moyens contraires à la justice^ k la délicatesse^ 
à la loyauté , sans s'abaisser au niveau des mar- 
chands se disputant un coin de halle. Les distinc- 
tions sont une véritable usurpa tion, toutes les fois 
qu'elles ne sont pas méritées. Alors y elles for^nent 
un contraste qui rend plus saillante la médiocrité 
ou rimpériiie ; alors elles n'ont qu'un éclat passa- 
ger : ainsi, un corps qu'un levier quelconque a élevé 
au-dessus du milieu auquel il appartient » retombe 
par les seules lois de la gravitation^ dès qu'il est 
abandonné à lui-même. 

Puisque j'ai l'occasion de parler des mœurs de la 
profession^ je ferai connaître une des manœuvres 
qui les outragent le plus ouvertement. On a . plus 
d'une fois , dévoilé l'adresse et l'astuce employées 
par quelques individus pour fabriquer une répu- 
tation (i); mais on n'a point signalé celle de leurs 



(i) Voyez U Dictionnaire des Sciences médicales, art. Char-* 
latan \ le Recueil périodique dei U Société d« médeciiiey p. aoa 
du tome Syt 



taciâqofs qui est la plits oiëlée. On m%i^|iotiit s%iiatf 
FLm «Ta*. rÛBpwlear avrc laquelle oertaÔBs mèdrciiis, a«* 
lears, locaent cux-incaies on Ibai lourr par 
Is lÎTra qulb publiai : crA ovdiuaii 
ks joamaiis^ êtnii^ets a la ntfdeciiie que 
ai ti cl e s de coDtrdiaiide sooi înséres. Pciu-élic, 
la meilkme satire qu^on pnisBe frire de cette met^ 
nœawrt coflESÎsleca-t-eUe à r^pdcr qu'elle fat dé- 
daigoëe, l e p o oiaê e par niliistr» Bidiai doBt h 
perte n'a pas moias été regnuée à cause de la 
ncAlene de son caractère , qu^a cause de ses â 
nans tntraux. Ces louiwgff pro£giiées à de 
Tais o ufijges sont aussi nnisàUes aux p io gi e s de la 
médecine, qu'elles sont «^ipotsécs aux oonvfniMrf. 
D en résulte que les aères tronpes donnent a ém 
friUes copies^ me attention et des loisiis qulb 
eussent cc»sacrés arec infieiment plus d*avaBXJ^ à 
la lecture des auteurs Ofiginaux. Dira-c-on qne in 
pdiœ uirdicale nlniexdit point oetle manière de 
s^afficher? Je r^ondrai qu'an lenips de Boilean 
elle tolërût Tabarin Tendant son onriétan sur 
les [daces et sor les carrefours (i). Les lois me 
punissent qne les dâits ; é*est à Topinkm k poor* 
suivre les wiœs. L» pecsonu^es que je signale nnt 
avec œ Tabarin plnsîenrs traits de ressemblance : 
méoieciipidilé, menies rases ponrhsatifi&ire. Qn^im» 
porte , en effet , qu'un diarlaran barangne la aud— 
dtade qu'il a rassemblée an son des fanfrres , on 
que des médecins^ àqai je toux bien épargner Thm^ 
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Ibiliation d^être nommés , quoiquMls aient les pre^ » 

miers donné Fetemple de ce genre de vilelé, se pf^^ dVtu- 
prônent eux-mêmes ou se fkssent prôner dans les ^" médici.* 
gazettes ( je me sers de l'expression vulgaire 3 elle 
peint très-bien ce commérage ) : il n'y û entre eux 
aucune différence , si ce n'est que l'un frappe Ie$ 
oreilles d'une multitude pauvre, tandis que les autres 
appellent l'attention des classes aisées» 

Puisque les convenances de la profession corn-* 
mandent au méd/scin une grande élévation dans les 
tentimens, une grande austérité dans les principes, 
le désintéressement 9 la délicatesse, la modération 
dans les désirs, quel dédommagement recevra-t<-iL 
en échange des sacrifices que lui impose la fidélité 
k des devoirs si rigoureux? 

L'estime de soi-même , la considération publia 
que, monnaie morale dont la circulation n'est point 
tarie ; frein puissant qu'on ne saurait assez opposer # 

à l'audace et à la dépravation. Qu'il se confie à 
cette force d'inertie , qui n'est autre chose que l'o-^ 
pinion qui tôt ou tard s'éclaire , qui tôt ou tkrd se 
forme de ses véritables élémens , du bon goût , de 
Téquité , du sentiment de l'honnête et du beau! Je 
^reviens à l'ouvrage du docteur Vaidy. 

11 divise les études médicales en études indispen«> 
cables, études nécessaires, études utiles « études 
accessoires. Ces quatre divisions forment dans i'ins* 
truction autant de degrés. Il les distribue en huit 
semestres, selon le mode actuel de l'enseignement^ ^ ^ 

mode accrédité par une lohgue et heureuse expé-^ 
irience. Cette répartition n'est pas la même pour le 
médecin et pour le chirurgien; elle n'est pas la 
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wÈÊû/t pour le chirarpca et pcmr Tofficier de sanlsÀ 
Pba d'Â»^ CVst dTaprês la dUiiSc-rteiice de ckacmi de ces trois 
àe% «eJicB- e ie i ck es tyie lelle oo leUeêwudt est nc^êeoa panai 
les études radispettsables. on panni les études 
ccBSures , oq panni !es èoides u&iief : les études 
cesBoiies sont les mêiafs poor tous. Je ne soiiTai 
poiol Fauteur daus le tabkau de cette dbtribuiioB 
et daus I enumeration des cents : il est dTAiDeuis 
tj|ès-JaoHiiNpie, et sou lirve méane n'est qu^uui 
Ijse. Le dupitre dans leqpiel 3 esp(»e roràne 
doit praider à la rédactiou des obsrrratious 
cueillies à la diaique^ ma para tiès-rauirfiaUft 
par la Rudesse , la clarté et la JDMk(>dke! ai-ec laquele 
les cuites font traoe&.Toa3ie£iBs^ je ae pacw;e point 
r^^Muiou de M. Vai Jy ^ lorM|u il ianudnît sou élkvm 
dms les kopôiaui: , dès le p^enùer sfUDSiai^. Jc»- 
tÎHK ifmt la pttfUMCi ^ asune , xomie caii^^ne^ lâeviait 
se passer dans ks aonpkidKJLties 4 ^ae la iTiiiii|n[ 
est iasdlnée pour jci^dre Ttxem^it au prrâppae^ 
4piie râèwe ae peut aj^récier avec diboeniemeiiii lu 
tudxme d'cne uaaladàe, s'il ma sanî AB^arar&iît ^ cm 
s tl ne suit eu aâsne Demps des looizrs de paiLolo^eu 
Aussi ^ ai-}e ws avec surjodâe la cHiiigxie mérlicnh 
MS Sî jpiéii au dcursimie semestre dliiver^ tandis «ps 
la posohgie iiuteme u est assignée qujm trokâèmu 
aonestre â'^été. 

H est xm ^asd xisahre <de sialadiei; particu* 
lièiies axxs^ fenanes ( noiHer taUi morhm '^ Le tdoc» 
tear Vaiâr prépose ^â'iiistitner eue dimiqne spéciale 
pour robsenïaïuia de ^ises maladies. La inéiliDâu- 
lope lod parait devoir être dans lenseii^flinem 
Pubjet don <3oar6 fui scraÀii'cxnii an cours àt ht- 
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i)Hographie i le classement bien ordonne dès études 
médicales doit être d'une haute importance , puis- p^^^^ cl»éia- 
que plusieurs écrivains on célèbres ou recomman- des médiœ 
dables en ont fait le sujet d'un traité ^or professa. A 
la liste de ceux dont les ouvrages sont indiqués par 
If. Vaidy (page yS ) , on pourrait ajouter les noms 
de Boerhaave et Haller (i), de Selle (2), de Blumen- 
bach (3) 9 etc. En 181 1, M, le docteur Yillars^ ' 
doyen de la Faculté de médecine de Strasbourg , a 
publié un Essai de Littérature médicale. Il y a peu 
de rapports entre cet Essai et celui du docteur 
Vaidy. L'un est un choix d'auteurs \ Tautre est une 
distribution de cours. L'un est moins circonscrit ; 
, l'autre est plus élémentaire. Le premier est une bi-- \ 

bliographie abrégée , une histoire très-sommaire da ^ 

la médecine; le deuxième est un plan d'études^ 
fondé sur l'état actuel des connaissances. Tous les 
deux sont didactiques et merite&t d'être recherchés. 
. On trouve aussi dans celui de M. Vaidy une es^ 
^sse de bibliographie , à l'usage des étudians. Elle 
a excité quelques réclamations; je n'ai point Tin-^ 
tenlion de m'en établir juge : je ferai renlarquer seu- 
lement qu'en général on prend beaucoup plus de 
soin de Tamour-propre des auteurs vivans, quon ne 
prend soin de la mémoire des auteurs qui sont morts ; 
et cependant la plupart des premiers ne brillent 
que parce qu'ils sont couverts de la dépouille des 



ï 



(1) Meihodus discendi arUm mcdieam. -— Methçdiu studii 
mêdici. 

(a) Sindium physico^medicam, ^ 

(3) Introduetio in hirloriam mêdioince littêrariam^ ' 



__ maires. Je reproclierai , k rnoo tour , k M. Vâidy 

pi ^ , de n*aToir point iadiqaé ( art. Pathologie ) les apiMH 
<ies médica- lismes de BoerhaaTe , oayrage , je ne dirai pas 
lemeni classique , niais encore le plus 



qae nous possédions , remarquable par la fidélifté et 
la clarté des descriptions, par la justesse des indi* 
cations , par Fabondance et la netteté du style ; o«- 
Trage dans lequel la fièvre elle-même a été analj- 
sée, dans lequel la théorie de l'inflammaticm , tonte 
défectueuse , tout erronée qn elle est , est moins 
obscure que celles que notre siècle a vues naitre et 
qui ne reposent que sur des abstractions* 

Je lui reprocherai de n^aroir point recommandé 
h lecture de Azi2lb«, dont chaque chapitre, chaque 
section de chapitre équivaut a une monogcaphie ^ 
de n'avoir fait aucune mention du Traité du pnh' 
^ nosiic de Lcrojry ouvrage hippocratique, que tosc 
médecin doit avoir lu et médité avant d'oser s'ap- 
procher du lit d'un malade ; de n'avoir ùàt aucuM 
mention des ouvrages de Charles Pùan , que Bar*^ 
dru a appelés un livre d^or pour la pratique ; ém 
n^avoir fait aucune mention de Bordeu lui-m< 
chez lequel on trouve tantôt éparses , tantôt 
semblées en faisceau , des idées neuves , des idées 
génératrices et sur la physiologie et sur le traiié- 
ment des maladies, notamment sur celui de la fluxion 
de poitrine en général. 

Je lui donanderai pourquoi (article Phjrsiologie) 
il n'a point indiqué ï Histoire de l homme sein d 
malade , par Leclerc , la Dissertation de HaUer 
sur les parties sensibles et irritables des animaux' , 
•t les Objections de Robea Wliyit? 

Pourquoi 



i'bùrquoi ( article Hygiène.) il n'a point indiqué 
les aphorismes de Sanctorius, qui y pour être en- p^ d^étu- 
tendus , n'exigent ni beaucoup de temps ^ ni beau^ ^ médiw* 
(U>up de connaissances préliminaires y et qui d'ail* 
leurs ont été cominent^s par Lorry? 

Pourquoi (article Nosologie) il a dédaigné Sau* 
tages qui , à la vérité , mérite d'étré censuré ^ 
aoit comme classificateur , sôit parce qu'il a multi« 
jiié avec excès les genres et les espèces , mais qui 
n'a laisisé rien à désirer dans le tableau des maladiei 
considérées inviduellement ? 

Pourquoi il a entièréaÀent oublié et la inédecind 
pratique de GuUéii et la nosographie du professeur 
Finel 7 L'un et l'autre de ces traités présentent dei^ 
circonstances uniques, des nuances parfaitement 
^isies dans les descriptions. C'est ainsi que j'ai trouvé 
dans le dernier que dans l'invasion de la fièvre in-^ 
flammatoire il n'y a point de frisson ; rapproche^ 
ment qui , seul , jette une grande lumière sur la théo^ 
Jrie générale de la fièvre. 

Je ferai aussi sur le livré dé M; Vàidy ijùelquè^ 
critiques de détail : on lit dans la deuxième noté : 
a Le silence des historiens et des poëtes satiriques 
m de Borne sur la syphilis , prouve que cette mala-* 
« die n'existait pas en Europe k l'époque oii ils 
c écrivaient. » J'opposerai au fait avancé dans ce 
passage et à la conséquence qu'on en déduit, ce vers 
de Juv^étial : 

Exciduni tumiâœ y rhedicti jmàentBy marisGœ»- 

Je pourrais lui opposer aussi le langage des his- 
loriens ,' quoiqu'il soit beaucoup moins clair quf 

T[Qmç LXI. ~ ]X" ;i5 1 . — Juillets g^ 
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celui des poètes. Tacite dit , après avoir parlé âeê 
Plan à'éin' débauches de Tibère : Ulcerosa Jades , aç plt- 
des oiédica- runujue medicaminibus interstincta. 

Ces objectioiis7 T^^ j® ^^ propose qu avec la ti- 
midité que me prescrit Ténidition de l'auteur , ne 
m'empécberont point de lui payer un juste tribut 
d'éloges. Exempt de tout esprit de système , étranger 
à toutes les coteries, il n'a jamais mis en balance le 
petit amour-propre dés individus avec les grands 
intérêts de la science. Fidèle aux convenances de 
sa profession , il a laissé à l'ignorance et a la médio- 
crité les ressources odieuses du manège et de l'intri- 
gue. Il n'a employé pour être distingué dans la so« 
ciétéy d'autres efforts que ceux de l'étude, d'autt^ 
mobile qu'une pratique éclairée et des écrits utiles* 
Celui que je viens d'analyser n'est point au-dessoui 
des autres ouvrages du docteur Vaidy. Il doit êtrc^ 
le vade mecum des élèves ; c'est un guide sûr dont 
ils ont besoin pour éviter les nombreux écueils ré- 
pandus sur la route qu'ils ont k parcourir. Ce plan 
est tracé avec beaucoup de goût et de simplicité , 
Bans divagations , sans emphase y sans lieux con&- 
muns* Le style est remarquable par une précision 
qui y depuis que quelques rhéteurs ont fait une 
incursion sur le domaine de la médecine , y est de- 
venne presque aussi rare qae la vigueur des pensées. 

Castkl, m. 
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^nuùute sur Caùterets et ses eaux minérales 
chaudes ; par CYPjiiEiff Camus y D. M. M. A 
Auchy chez Madame veuve Dupaat , 1617. Un 
vol. in^^è 

( Extrait cùuuvmqvi. ) 

Le travail que noos allons essayer de faire coih 
naître , divisé par chapitres , se compose de deux Ç^'îf "îlreiï 
parties. La première se subdivise en deux autres : 
une y purement relative à ia description de Caute-« 
rets même ei de ses environs , à la topographie de 
tes montagnes et de ses vallées , est d'une lecture 
pleine d'agrément ; nous ne pouvons en parler. Une 
autre renferme les opinions émises sur la cause de 
la chaleur des eaux minérales^ et la fameuse ques* 
tion des eaux minérales artificielles. Elles forment en 
quelque sorte le préambule de la seconde partie 
de l'ouvrage , entièrement consacrée à la thérapeu*' 
tique des eaux de Caùterets» 

Les opinions émises sur la cause de la chaleur 
des eaux thermales sont toutes invraisemblables : 
c'est ainsi que l'existence de sources chaudes dan$ 
les montagnes où l'on ne trouve aucune trace de 
volcan , semble inexplicable par l'incandescence 
supposée d'une immensité de corps organisés enfouis 
dans les entrailles de la terre autrefois entr'our 
vertes. C'est ainsi que la doctrine des sectateurf 
de Lemaire, qui rapportaient la chaleur des eaux 
minérales au calorique dégagé par l'action chimique 
d'acides abandonnant leurs bases pour contri^te^ 

de nouvelles alliances p est inadmissible , i^ poùc 



les eaux qui ne sont point salines , tP pour celles 
Etnx miner. V^^* °® Contenant qu'une très-petite quantité de sel» 
ck Gautereu ont, comme les eaux Balaruc, un liaut degré de cha*- 
lear. C'est encore ainsi que les sources, qui possèdent 
ce même haut d^ré de chaleur , et ne contiennent 
' ni fer , ni soufre , ni gaz inflammable , comme la 
Reine à Bagnères^ présentent une objection insoluble 
dans la doctrine qui attribue la chaleur des eaux à la 
décomposition qu'elles feraient des sulfures de fer. 
D'ailleurs , dans cette doctrine , comment conce- 
Vrait-on l'existence de sources sulfureuses froides ? 
Bnfin , les jeux du fluide électrique produisant 
le phénomène le plus constant , le plus uniforme 
qu'offrent les eaux minérales , celui de leur tempe* 
rature et de l'égale proportion de leurs principes p 
semblent répugner a la raison , si on les considère; 
pomme cause essentielle de ce phénomène* Nous 
Ignorons trop sur ce sujet, pour accorder autant à 
Timagination» 

Il faut lire dans l'ouvrage même l'examen inté- 
ressant de rhjrpothèse la plus folle que l'esprit ha« 
tnain eût encore engendrée. Il suiGra de renoncer. 
IjCS montagnes > suivant M, Fabas , sont organiséef 
et vivantes. Tout, dans les flancs comme dans les 
cavernes de ces masses prodigieuses» travaille aux 
^laborations qu'elles offrent ^ nos yeux. Âsbestes^ 
amiantes, bitumes, aluns, mines métalliques, et 
surtout eaux minérales , tels sdnt les produits d^ 
cette organisation. 

Après ce premier déblai , le docteur Camus passe 
à un second qu'on lui contestera davantage, bian 
^u*il ne SQit pas écrit avec une moindre supéiio- 
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♦île. La raison y est pour lui 5 mais de forts pré- 
jugés et de plus forts intérêts sont contre* Eaux min^r. 

Entraides par le goût des modernes pour les ^cCauureti 
sciences chimiques, les médecins se sont laissés 
aller à Fidée que Teau minérale était un remède 
composé y et qu'il devenait indispensable de con- 
naître ses élémens constituans , afin de prévoir et 
S'assigner Tutili té de ce remède ; mais ils sont par- 
tout restés au-dessous des faits , quoiqu'ils aient 
préparé dîès eaux nouvelles y sous prétexte d'imiter 
belles que leur offrait la nature. 

En général , lorsque des chimistes differens ana* 
lysent la même source et obtiennent des résultats 
dissemblables ; ou même lorsque chacun voit varier 
06$ propres résultats à chaque essai nouveau , tous 
accusent rfnconstance de la nature dans la forma- 
tion du composé qti'ib examinent : on pourrait tirer 
de ce fait une conclusion différente. Les analyses de 
Luchon , de Barèges , de Cauterets , diffèrent toutes 
dans les travaux de Bayen, Save, Bordeu , Vau- 
quelin , Martinet , Poumier '; comment croire qu6 
des chimistes moins instruits eussent mieux réussi? 
Et si ces Messieurs, Vauquelin entre autres , atten- 
dent beaucoup du perfectionnement des sciences 
physiques pour éclairer cette question , que penser 
des eaux minérales artificielles de Lùchon, Barèges ,. 
Cauterets , faites sur les erremens fournis par une 
science encore si incomplète ? On connaît l'extrême 
difilculté que présente l'analyse des eaux minérales. 
Ou leurs principes sont trop fortement unis , et où 
ne peut les séparer ; ou ils le sont trop faiblement, 
f( ils échappent k nos agens-^ et puis^ d'ailleurs^ 
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(juels moyens de décomposition doivent être pr4«« 
„ .-, férés? Les réactifs^ approuvés par Fourcroy, sont 
de GaatéreU^rejetés par d^autres : la distillation laisse trop d'ipw 
fluence au calorique. Par 1 evaporation , le gaz £( 
certaines parties des corps fixes se perdent. , des 
corps étrangers les remplacent : enfin, on n'est pas 
sûr, même en opérant kH source, de recueillir tous 
les gaz ; et le transport altère plus ou moins les 
rapports des composans. Cette décomposition pair 
le mouvement, beaucoup plus facile et plqs prompte 
dans les eaux factices , n'est pas la seule de leurs 
imperfections ; d'abord on n'a , dans les imitations 
de Plombières 3 Viciai, Selts, Balaruc, ni sulfate 
ni carbonate de chai^x ; ils y étaient nuisibles , tt 
a fallu les supprimer, et , dans toutes les. e^ux fac«. 
tices , le i^ombre et le^ quantités des composans dif-; 
fèrent de Feau minérale qu'on prend pour modèle^ 
Comment en serait-il autrement j, puisqu'on n'a au- 
cune bonne analyse ? Paur citer un exemple de 
cette infidélité (et M. Camus en rapporte plusieurs)^ 
nous dirons que l'eaq de Plombières, analysée 
par Vauquelin , a donné certaines proportions qu^ 
n'ont pas été les mêmes dans le travail de Bouillon- 
Lagrange ; et qu'à Paris , pour faire des eaux de 
Plombières, on n'a suivi ni Bouillon-Lagrange ni 
Vauquelin, soit pour les proportions , soit pour le^ 
principes , tandis qu'à Bordeaux on n'a préparé ce^ 
mêmes eaux de Plombières, ni sur les proportion$ 
ni sur les principes des eaux faites k Paris, ni même 
fur l'analyse des deux chimistes. Qu'est-çc donc que 
Vf au imitée de Plombières? 
Mais , Y^«s ^}r9P > ¥^ ^^^^ îwUées ^ si ell^s 991 
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}|ont pA9 Vxw resAmUdntes y «ont poorUnt efficaces. 
Pourquoi m>n ? EUos comieqii^ui des médicamens jg^^^ i^inéi. 
^nargiqu^s \ def do$es ipgoimeut supéûeores à celles de C^uureif 
4« Vcaa q^'on imit^* Et la thériaquQ aussi est très^^ 
•fl^caco ! Ciepeiidaat pa cherche k la proscrire , 
parce qii'eUe e;$t bif^afremeat conçue ; et on introt» 
duit avec toutes les ressources de l'art de nouvelles 
p»oQdtruQsités (i) ! 

De ce que les qualités plijsiques y la limpidité y le 
volume y la saveur , la température i sont les mêmes 
en toutes saisons dans les eaux deCauterets, et de ce 
que les réactife, Targent , le sirop de violette ^ les 
acides unis k des bases métalliqueS| produisent cons« 
tamment sur eUes les mêmes effets, M. Camus conclut 
que la réunion des élémens de cbaque source est 
homogène et constante, et les met & Tabri du re^ 
proche fait k quelques fontaines abandonnées. Une 
analyse plus recherchée n'est qu'un peu plus eu-* 
rieuse ; ni Fune ni l'autre n'ont d'utilité pratique ; 
car ce n'est point un ou deux des principes contenus 
dans Veau qu'on admiuistre. L'eau minérale est l'eau 



(i) I^^errewr de Topûiioii cqiMe ici jMt {HRr trop nmoifostée. 
Sî les eaux notinerales factices sont ffficaoes , qu'iipppr.tç ^ 
bizarrerie de lear composition? le but de la l^édepine ii!ei| 
est pas moins atteint. Faudrait-il donc ne guérir que ceux qui 
sont dans la pp^sibiliié d^aller aux eani^, Mi ne Jfis guërir cpie 
dans la saison où on les prend ! Ne dût-on considérer les ^fi|x 
ininérales factices que comme des mçdicamens composés d'après 
P&ge, le tempérament et la nature du mal que Ton a à com- 
battre, abstraction fi^e de toute imitation 4*eau minérale 
naturelle , elles n'en soixt fjà^ inqiiis pr^çiçvvsçç , si çUes so^t 
pfficdcest \ 
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minérale : c'est le jalap , le quinquina , l'opiuni 
Eaux miner ^'*' fa^^^ domùre. Il ne s'agit donc pas de détei-« 
d« Cautenis miner Tactiou délayante de l'eau dans tel cas, celle 
de la chaleur 9 cette des gaz , des principes fixe» 
dans tel ou tel autre ^ puisque ces choses ne sont 
jamais isolées ; mais de fixer les indications que 
chaque source remplit sans équivoque. On a eu la 
))onhomie de dire , dans la Gazette de Santé , 
que TivoU était )>ien supérieur à tous les éubUs-? 
•emens thermaux , parce qu'on y yarie les pro-v 
portions des principes médicamenteux suivant Tur-* 
gence des indication^ : comme si c'était un seul 
de ces principes qu'où administrât avix malades, 
ou que cela se rapprochait seulement en quelque 
chose des eaux comparées ! Soixante kilogrammes 
d'eau de la Raillère ne donnent à l'analyse qu'un 
résidu de trois à quatre gros. Quel homme sensé 
voudrait rappprter.à tme au^si faible quantité de 
médicament, ainsi noyé, l'efficacité de cette quau* 
tité d^eau, beaucoup plus que suffisante pour guérir 
dans un grand nombre de cas ? Quand cessera-t-oa 
d'attaquer la médecii^e et de prôner le charlata-« 
nisme? 

Parvenu à la partie médicale de son traité, le 
docteur Camus se propose de distinguer les afiec-n 
lions simples y essentielles , où elles conviennent ; 
de fixer par une analyse rigoureuse les cas de ma-. 
làdies composées , compliquées , pour lesquels elleS; 
sont avantageuses \ dç déterminer les élémens de 
ces dernières qu'elles peuvent guérir , et ceux ou 
elles sont nuisibles ou contre eux même , ou uni-. 
^uement pat rapport \ leur ^ssociatiio.ft j^ df dénp^ojr\^ 
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trer les principes de maladie où elles ont une sorte ^ 

de spécificité , et ceux qu'elles n'atteignent qu'in- ^^^^ ^j^p^V, 
directement en excitant , de diverses manières , de CauicFcu 
toutes les fonctions excrétoires ; enfin de fixer 
comment et k quelles époques ces eaux doivent être 
9dmini8trées. 

L'empirisme rationnel ayant pour but d'admettre 
comme sujets d'indication les derniers termes de l'a-- 
nalyse thérapeutique , et d'appliquer contre eux 
des moyens reconnus utiles sous telle ou telle con- 
dition f sans mêler à cela aucune hypothèse expli- 
cative , l'auteur examine quelques-uns de ces der* 
niers termes d'analyse : il e&t été trop long de les 
exposer tous ; on les retrouve bien assez dans la 
Buite. Ce sont la faiblesse , la douleur essentielle, le 
spasme y la fièvre é tique simple. Il prouve par des 
faits l'utilité de leau de la Raiilère contre ces états 
primitifs. Passons à des maladies composées» 

Après s'être récrié contre le coupable usage d'en- 
Toyer les phthisiques mourir aux eaux thermales , 
et contre l'aveugle confiance qu^on a dans leur 
vertu pour toutes les espèces de phthisies et à toutes 
leurs époques, l'auteur fait d'heureux efforts pour 
arriver à un résultat qui puisse fixer les praticiens. 
Ainsi chez les individus qui , par une altération 
matérielle spécifique des poumons , on par une fai- 
blesse de cet organe avec irritation héréditaire^ 
ment conservée, ont à craindre le sort de leurs pa- 
rens , les eaux de la Raiilère , administrées dès 
l'Wance ayec assiduité et secondées de saignées et 
d'un régime convenable , doivent être considérées 
ççome pio^eu prophylacU^ exc^Ueut ; mais lox^^ 
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que la phlogose , élément funeste de la phthi9ie es-* 
■» . , sentielle , a décidé une ulcération » les eau!( de Cauf 

|î.»»»x mirer. ' ' 

de Cauuret5 terets aggravent tout et Hâtent la moru La phlp^ 
gose n'appelle donc pas Tusage de ces eaaip , et Uf 
rend nuisibles contre la fluxion i l'état ulcéreux et 
la tendance des humeurs à une dégénérescence coqr 
nue quelles attaqueraient isolément avec isMCcès* 
Au contraire ces eaux sont conitamniept > otai^ plof 
ou moins utiles contre certaines phtbisies h^rédii? 
ta ires , dont la faiblesse radicale des forces de Tofr 
gane lésé forme Vêlement primitif» Déjà Tob peol 
voir que | salu^ires contre les ttd>ef Qules Hippu^ 
rans daus la phtbisie sciTophuleuse ^ elles nuisent ' 
aux ttdiercules epflamniés , et sont par conséquent 
d*une trèsvdifficile administration. Faiblesse de^ 
poumons, mouFemens fluxioanaires , coQgestioni 
muqueuses , fièvre médicatrice ou non suivant Tinr- 
tensiié , tels sont les élémens qu'on retrouve dana 
la phthisÎQ qalarrltale » et oontre chacun desquels 
les eaux de Isi Baillèrey étant isolément utiles , se 
retrouvent tr^t^Qlcaces pour attaquer leur réunion: 
aucune contre-rindicatiqn ne rend pernicieux en oas 
cas y à Fun d^ élémens , un remède qui lui convient 
comme il ^^puyient aux autres ; c'est là le vrai 
triomphe des eau^ de la RaOIére et des autres 
sources poubles. Ce que nous disons de cette espèce 
de maladie est applicable \ toutes les espèces de 
catarrhes y soiis quelque forme qn'ib se présentent» 
pourvu que la fièvre qui les accompagne quelque^ 
fpis ne soit pas trop près de l'état inflammatoire; 
Je saute vingt feuillets ; voyons l'article Engop^ 
IjeinenU Içi^^ cor^noe eq bîeil d'autres cas, q>tt 
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tneore trop tiurd qu^on a recours aux eaux miné-' — — ^— 
rale^* Quelle crise favorable ou quelle perturbation -^^^^ miner. 
heureuse peut- on attendre, lorsqu'un embarras , de- àt Cautereu 
Tenu squirrheuz , est lié à un état cachectique avec 
lésion des fonctions principales, et presque impossi- 
bilité de réaction ? Sans complication, avec peu de 
rénitence et les ressources d'nn tempérament con- 
servé , les engorgomens trouvent 2i Bruzaud, au 
Pré y k Pause f une solution vnûe. Aggravés par un 
vice vénérien, scorbutique, écrouelleux , une 
grande faiblesse , mais encore m<>dérée , César, les 
Espagnols et le Bois les attaquent arec succès. Ces 
états compliqués de tendance à la réaction nerveuse, 
infiniment contrariante , et qui requièrent les caï- 
mans , les toniques , les apéritifs , retireraient de la 
Raillère le plus importaqf; secours, s'il y existait 
pne douche convenable. Dans les cas où Temploi 
4es résplut|fs;et des toniques est contre-indiqué par 
inn reste de' réaction inflammatoire , remarquable 
daus les epgorgemens surveikns à la suite de sup*- 
pressions Hémorragiques , St.'^Sauveur d'abovd ^: et 
puis la. R^ilUre , préparent , par l'extinction de cet 
élément qui fut primitif, k l'emploi énergique des 
pitres sourOel^. Da^as tons ces oaa, lé travail cri- 
tique ou ui]e forte pertcurbatton^sont remarquables, 
et dans aucun Ton ne peut se passer' du concours 
des moyens pharmaceutiques , bien qu'employés 
j|i$que-flà vainement^ 

. LlauKenr, après avoir fixé le lecteur spécialement 
aur la jRaillèrê, et par occasion indiqué ràclion de 
quelques autres sonroes, coniacve un chapitre ^ 
Ch{^Gtmj& d'e^lf ^ U expose en. deux li^ncs^ les pro-c 
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— — priëiés physiques et chimiques , et donne le plu»' 

Faui miner. 9"*^^ P^^' ^® ^^^ loisir k la partie médicale. Il 

de Cauiereis prouve que St-Sauvcur ou Plaa est infiniment utile 

aux tempëramens avec érétisme sans faiblesse , et 

dans tous .les cas où le trop d'irritation rend les 

sources actives dangereuses. Il prépare aux effets 

de la Raillère 26 degrés y en bains seulejnent* 

Le Pré , excessivement actif, fournit une douche 
et des bains très -énergiques. Peu de gens la sup- 
portent en boisson. Utile contre Tinertie des fonc* 
lions de certains vices spécifiques y et nullemeut 
avec l'excès de la mobilité , non pins qu^ayec la 
phlogose. 09 degrés. Bains et douches. 

C'est spécialement comme boisson que Mauhoa« 
rat se recommande. Débilité d'estomac , diarrhées 
anciennes , affections catarrhales , asthme humide » 
etc. 37 degrés. Ni bains ni douches. 

Le rhumatisme ancien , la paralysie , et toutes 
les maladies entachées de roideur dans les membre» 
et de défaut de sensibilité , trouvent aux bains da^ 
Bois un secours qui assure leur antique réputation. 
40 degrés. Bains et douches. Indigestes : on en boit 
peu. 

César est infiniment propre à produire d'abon** 
dantes diaphorèses , une inâaomiation locale , on 
mouvement fébrile , rouvrir une plaie , dilater des 
sinuosités , mettre une carie a découvert. Il rivalise 
avec le Bois, les Espagnols et Barèges. 41 d^rés. 
Bains et douches. La douche est mal entendue. 

Pause, en boisson, en bain, en douche, vieni 
après la Raillère , Mauhourat et le Pré ; elle con- 
vient a une foule de cas où Iça indications semble-» 
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raient appeler les premières sources y mais où des m 



modifications particulières de sensibilité les rejettent. £aux miner. 
37 degrés. Douche, bfîns, boisson. deUuureu 

Les Espagnols peuvent être considérés comme 
succédanés de César. 40 degrés. Douche, bains. 

La source de Rieumiset mériterait la plus grande 
atteiition à cause de son analogie avec St.-Sauyeur ^ 
mais il n'y a point d'établissement. 

n résulterait des recherches thérapeutiques du 
docteur Camas, sur Cauterets, les données sui- 
yantes. St.-Sauveur et Rieumiset exceptés , jamais 
les eaux de Cauterets ne sont profitables contre un 
état d'irritatioà primitif et prononcé ^ et si on les 
Toit y réussir quelquefois , c'est ou que la dispo- 
sition k la réaction était essentiellement nerveuse , 
ou qu'il y avait épuisement des forces radicales. 
Constamment l'existence d'un virus rebelle et gé- 
nérateur de tels ou tels autres maux est utilement 
attaqué à Cauterets ^ quand n'existent pas avec lui 
des contre*indica tions indépendantes de son influence. 
Rien n'est plus commun que de voir réussir des 
traitemens pharmaceutiques, impuissans jusqu'alors, 
en les faisant coïncider avec l'administration de la 
source appropriée. 

La Raillère , objet principal des recherches de 
l'auteur , chaude à Zi degrés , est éminemment cal- 
mante et tonique dans le vrai sens de ce mot. Toutes 
ces sources en général ont pour spéciales proprié- 
tés, de pousser aux reins et à la peau, d'augmenter 
les forces de l'estomac , de faciliter les sécrétions, 
d'accroître l'action musculaire , de favoriser des 
crises visibles ou par résolution , de déterminer 
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m des perturbations fortes^ funestes on salutaîre^^é 



£anx mînër. Quelques-unes^ la Raillère, Mauhourat^ Brnzaud, 
de Cauieïreis 3 accommodent avec le moins d'inconvéniens pos- 
sibles au plus grand nombre de sensibilités indivi- 
duelles; et, le fond des indications étant commun ^ 
souvent Tune réussit quand l'autre a été impuis- 
sante* 

Nous n'avons pu donner qu'une idée très -impar- 
faite de Topuscule sur Gauterets : il faut le lire* Pour 
nous , il nous est doux de reconnaître que c'est un 
des meilleurs chapitres de matière médicale qu'il 
nous soit arrivé de lire. De pareils chapitres valent 
certains traités volumineux. Quand on reprochait 
k Barthès de n'avoir point fait de nosologie , il priait 
qu'on voulût lire son Traité de la maladie gout- 
teuse. 

Nous désirons sincèrement que ce livre soit lu et 
jugé. Et plaise encore au gouvernement d'entendre 
les énergiques réclamations que Fauteur lui adresse 
sur le vice des établissemens , sur la déprédation 
des forets, et sur le danger qu'il y aurait à construire 
un hôpital militaire dans un lieu où il ne pourrait 
qu'augmenter les nombreuses causes de destructions 
dont il est menacé. Barèges fut florissant autrefois : 
Cauterets l'est encore ; mais le docteur Camus parait 
trec raison trembler sur son avenir. 

C B, SAiirr-LAxrRSNT. D* M. M. 
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BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

RjbHoî»raph, 

Des Hémorroïdes , on Traité œialjtique de toutes 
les affections hémorroïdales ; par A. - J. de 
Montégu, médecin de la Faculté de Paris, i vol. 
in-8^. A Paris y chez Tau leur, au bureau de la 
Gazette de santé ^ rue du Cherche^Midi^ n^aS. 
1817. 

Cette |)roduction, d'un médecin habile ^ se fait 
rétnarquer par le style et la méthode \ nous la ferons 
connaître indessamment. 

Avis aux femmes enceintes, et Education physique 
des en/ans j propre à les garantir des maladies 
auxquelles ils sont exposés y à leur apurer un 
bon tempérament , à les accoutumer à ne point 
être incommodés du froid et de la chaleur des 
différentes saisons; propre enfin à développer 
plus promptement leurs facultés physiques et 
morales ; 

^Extrait des ouvrages de Tissot, Nicolas, Fourcroy 
et Salmade ; s^accordant avec le système d'édu- 
cation proposé par BuiSbn , dan^ son Histoire 
naturelle. Nouvelle édition, corrigée et rendue 
conforme aux préceptes des auteurs les plus mo^ 
dernes et les plus estimés, i vol. in- 18 de 62 p. 
Paris y chez F. Guitel, libraire^ rue J.- J. Rous- 
seau , n° 5. 

Voilà un bien long titre poiu: un bien petit ou- 
Tcnge. L'auteur qui n'a fait que compiler^ comm» 
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m II Tannonce lui-même y aurait cependant pu le gros-« 



Bibliograph. sîr sans peine , en suivant le plan qu'il a adopté ; 
mcdicaie. ^^j^jg jg (Joule qu'il ait jamais pu en faire un bon 
ouvrage : cette tache nous parait au-dessus de s«s 
forces. 

Manuel de Sypliilixie , ou Notice sur le virus ^ les 
effets y la contagion y le traitement, les préser'* 
vatijs et les erreurs populaires de la Maladie vé» 
nérienne; enrichi de 3 tableaux; par M. L. Four- 
nier, docteur-médecin, ancien élève à Fhôpitai 
des Vénériens et à la maison de Santé du faubourg 
Saint-Jacqnes. Avec cette épigraphe : 

He feels the necessily of requesting theat indalgenct 
-wich every author needs and claims. 

John Bell. 

Prix 3 fr. 

Franc de port 3 fr. 5o c« 

A Paris, chez Guitel, libraire^ rue J.-J, Bous-* 
, seau , n* 5 5 et chez l'auteur , rue Neuve-Saint-* 
Eustache, n^ 19. 

Nous donnerons l'analyse de cet ouvrage daD# 
«n prochain cahier. 
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OhsieTVation dé catalepsie pai^ M. ]Piiost> 
docteur en médecine à Grand-Serre , par 
Saint' Pallier ( Drôme ). 

(Lue à la Société de médecine de Pans 9 le 5 août 

1817. ) 

Le 2 avril 1Ô17 , je fiis appelé à Ëaternay^ 
département de la Drôme, pour une demoi- Catalepsie^ 
selle âgée de 28 ans , très-maîgre et d'une 
constitution éminemment bilieuse, d'un ca- 
ractère triste et mélancolique, atteinte depuis 
quatorze mois d'une catalepsie, dont lès symp- 
tômes s'accroissaient ]usc[u'au point que la 
malade devenait plusieurs fois par jour immo«^ 
bile comme une statue^ Mademoiselle P^ivoa 
( c'est le nom de la malade ) restait dans la 
position 0X1 elle se trouvait ; et tout le systè^ 
tne musculaire de la vie animale acqué-^ 
raît un tel état de rigidité que si l'on pous-» 
sait la malade sur un matelas, par exemple ^ 
ou sur tout autre corps qui pût la préserver 
de contusions , semblable à iin bloc de mar-» 
bre^ elle tombait sans changer d'attitude. 

De tout l'appareil musculaire de la vie de 
relation , les muscles des paupières seuls se 
contractaient ; mais leur mouvement était 
lent : c'est ce que l'on remarquait en appro-* 

Tome LXI. — Pï* ;i52# — Août. i o 
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" chant le doîgt du globe de l'œil, ou en tou- 

Catalepsie, chant cet Organe. 

Les muscles intercostaux étaient exempts 
de la rigidité ge'néralej ceux-ci , par leurs fonc- 
tionsj tiennent, si je puis m'exprimer ainsi^^ 
le milieu entre le système de la vie animale 
et celui de la vie organique. 

Les organes des sens jouissaient de toutes 
leurs facultés; l'œil recevait l'impression de 
la lumière ; l'oreille percevait les sons ; la lan- 
gue avait la faculté d'apprécier le goût; la 
muqueuse nasale était très-sensible à l'impres^ 
sion des odeurs; le tact, enfin, n'était nulle- 
ment altéré; seulement la main ne se pliait 
pas pour s'accommoder à la forme des objets, 
elle appréciait les corps à la manière du sys- 
tème cutané. Si l'on pressait la malade, ou 
qu'on la piquât avec ujne épingle , elle éprou- 
vait le sentiment pénible de la douleur el 
versait des larmes sans pouvoir éviter la causç 
qui la blessait. 

L'accès passé , non-seulement elle avait con- 
servé la mémoire de ce qu'elleavait vu, en tend u, 
touché , senti ou goûté ; mais elle en rendait . 
le compte le plus exact. 

Les fonctions digestives n'étaient nullement 
dérangées, l'appétit non plus; les menstrues 
seules paraissaient être moins abondantes. Ne 
sachant sur quoi baser mes vues curativcs , je 



in'attacW à là médecine symptomatique > et 
prescrivis Tempipi des emménagogues. Le Gauiepsî^. 
safran obtint la préfe'rence et fut administré 
conjointement avec les antispasmodiques et 
les caïmans ; sa propriété tonique me parut 
d'abord agir seule , et augmentait l'état d'aur- 
gpiss^ dont les accidens s'accompagnaient. Je 
le fis dès-lors prendre avec une légère infu^ 
sion de digitale pourprée. Après douze jourç 
de ce traitement^ les menstrues parurent très«^ 
abondamment; elles suivirent leur cours or- 
naire. 

Je cessai le safran et me bornai à l'éther 
sulfurique,à la teinture de castoréum, à la 
tisane de feuilles d oranger^ à l'eau de pou- 
let , aux bains tièdes^avec la décoction de 
mauve ou de graine dé lin. Je passai ensuite 
& l'usage de la morelle et de l'opium pour 
centraliser la contraction musculaire ; et , dans 
le fait , i y parvins mdmentailément. Les accès 
qui, dans le principe ^ étaient d'une heure 
fît demie ou deux heures , diminuèrent de 
duréef et ce qui arrivait surtout quand on 
plongeait la malade dans le bain au moment 
de leur apparition. 

Je me flattais d'un succès très-prochain , 
lorsque tout à coup, à la suite d'une affec- 
tion morale triste , le ventre se montra , pour 
ainsi dire^ le ceqtre de la maladie; tous lea 
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S3mipiâmes reparurent comme dans le prin- 
€auiep$ic. cipe^ ct les moyens jusqu'alors mis en usage 
restèrent sans effet. 

Jecrustrouyerdansun chagrin qu'éprouvait 
la malade^Ia cause du relourde l'accident ; et sa 
mélancolie habituelle ne laissait pas que d'aug- 
menter mes alarmes sur son état. J'obtins 
bientôt sa confiance ; et^ connaissant le motif 
de sa tristesse y je m'efforçai d'jr porter re- 
mède autant qu'il fut en mon pouvoir; mais 
la chose n'était pas facile ^ et mes efforts na« 
menèrent pas de grands résultats. Les éva- 
cttans devinrent alors la base de mon nouveau 
plan de traitement ^ parce que j'avais souvent 
remarqué y avec les bons observateurs ^ la 
sympathie qui existe entre labdomen et la. 
tête; je prescrivis le tartrite acidulé de potasse 
en lavage , à époques assez rapprochées^ pen- 
dant une quinzaine de jours ; j'entretins la li- 
berté du ventre par de fréquens lavemens ; 
et y de concert avec la Emilie j je mis en œu- 
vre tous les moyens de distraction possibles. 

Ce traitement 9 continué jusqu'au milieu du 

mois de mai, parut avoir allégé les symptô- 

ines; les bras n'étaient plus aussi roides, ni 

le sentiment d abattement qui succédait aux 

, accès aussi pénible. 

Je conseillai alors les eaux de Sediitz arti- 
ficielles ; j'aurais désiré que la malade les eût 
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prlsies sur les lieux. Elles furent composées 
comme il suit : sur ao onces d'eau commune, Catal^sie, 
i44 grains de sulfate de magnésie, et six fois le 
volume d acidecarboniquej en augmentant ou 
diminuant la dose du sulfate^ je les rendais 
plus ou moins purgatives^ 

Arrivé au mois de juin sans avoir obtenu 
un mieux marqué, j'aperçus de la faiblesse 
dans les jambes ; et , de concert avec le doc- 
teur François (i), que j'avais engagé à voir 
la malade , je fis faire des frictions vers l'ori- 
gine des nerfs cruraux , à l'endroit oU ils 
sortent par les trous sacrés , et le long de la 
région lombaire de la colonne épinière, avec 
l'eau-de-vie^ arrivant par gradation à Falkool 
rectifié. 

A compter du 9 juin, pendant huit jours 
consécutifs, les accès parurent à heures réglées 
quatre fols par jour ; je recourus au quin- 
quina en substance, à la dose de deux gros 
par jour. A la septième dose , dans les accès 
cataleptiques, la langue était libre, et pouvail 
articuler des sons ; la tête, et graduellement 
les autres parties , exécutèrent des mouve- 
mens. A la fin de juin , quoique la périodicité 



(i) M. François , médecia à Beanrèpaîre \ départe- 
ment de risère , a vu la malade , ainsi qae d'autroc 
coaffères les plus rapprochés de nous» 
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5 des accès eût été interrompue f\o\i% les symp-« 
Catalepsie, tdmes avaient disparu : et au i5 juillet ma^ 
demoiselle Nîvon n'éprouvait aucun ressenli- 
tnent de sa maladie, 

■ 

Obsen^atîon d^une Peripneumonie qiior^ 
pourrait appeler virff^nBle.(})i par M. Car- 
CUAT, ex -médecin <i'armée , docteur de 
la Faculté de médecine de MonipeUier j 
à AstaiFort^ dép. de Lot-et-Garonne. 

f*eÙa^ qidpotuitrerunt cognoscere. causas • 
( Lue ii la Société dé médecine de Paris. ) 

% 

Pçripnea- Le i5 mars, je fus appelé dans un village 

uonie aT€C • • • '/«ni « r 

fldjnamie. ToiSiu pour voir une fille de campagne j, âgée 
de 25 ans» d'une constitution assez forte ^ àjant 
toujours joui d'une bonne santé. Elle était ma- 
lade depuis huit jours, et alitée depuis six. 

Elle avait une fièvre continue avec de$ 
frissons par intervalle ^t des exacerbations ; 
fort peu de calme ; quelques soubresauts dans 
les tendons; le visage coloré; la langue sèqbe 
et un peu noirâtre; une toux forte et venant 



(i) Bien ne pe^t justlBer cette dénomination que 1q 

rapport qui existait entre la maladie et la menstrua-?. 

tion , chex la fille sujet de Tobseryation. Et ce u'est 

que comme £àit pratique 9 utile à conserver , quQ 

^ette histoire est recueillie. 

\Note du Rédacteur.)^ 
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par quintes ; des crachats muqueux ^ vis- 
queux, un peu rouilles, parfois mêlés de Penpneu- 

*. , , mouie ay6a 

sang bien Yermeil ; la respiration souvent gê- ad^namU. 
née ^ et d'autres fois eatièreroent librie j une . 
douleur au côte droit^ ne restant pas toujours 
fixe y disparaissant même entièrement pouir 
un temps plus où moins long ; une douleur 
précordiale appréciable au toucher ; le yçntre 
météorisé; de^ selles a]::{ondanies et irè^rfré^ 
quentèSy sans douleur et involontaireSr 1 

La maladie ayant préstienté dan$ son tnya* 
sion tous les symptômes d'an^ ^ifïectiop çatar-^ 
rhale bilieuse^ la douleur . latérale n'étant 
presque pas sensible ^ 1^ craçljiats simplement 
muqueux^ la langue saburr^Ie^. une pesan* 
teur à lorificede Testomac , une 4i^i*rhéè con-r 
sidérâble, décidèrent l'of^er 4e santé ^ qui 
fut appelé 9 à lui admii]|iisti*6r ripécaçuanha 
trois jour$ avant que je la visse* Elle fut misô 
à Tusage d'une tisane pectorale miellée. 
. J'appris que cette fille avait dansé beau*<' 
coup dans le carnaval , et que » pour n'être 
pas grondée lorsqu'elle rentrait trop tard , 
elle partait au galop pour se rendre çhçz elle; 
que sans se plaindre de maladie^ elle éprou- 
vait, depuis cette époque , un certain malaise 
et des douleurs dans les reins. 

Elle approchait de l'époque de son évacu^-*" 
tion périodique» 



I 
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J'attribuais alors le désordre qui régnait 



dans la poitrine au refoulement du sang Peripncu- 

* , ^ " monie avec 

menstruel vers cette cavité; et, persuade que adjoamic, 
la pléthore qui en résultait pour l'organe pul- 
monaire était la cause de l'expuition du sang 
Termeil , je fis appliquer quatre sangsues à la 
Tulve , avec la précaution de laisser couler 
le sang long-temps. Je prescrivis des frictions 
sur le ventre avec Thùile de camomille cam- 
phrée et addition de deux gros d assa-fœtida ; 
des lavemens avec la décoction de kina ; une 
tisane pectorale miellée; et^ dans l'intervalle» 
la tisane de serpentaire avec l'oximel scilli- 
tique ; le looch blanc camphré parx^uillerées ; 
le soir, deux cuillerées de sirop de diacode. 

Le 19, mieux bien marqué. Suppression 
du camphre au looch. Même traitement. 

Le 20, la poitrine libre; point de crache- 
ment de sang ; des selles rares ; le ventre a 
repris sa souplesse ; tous les symptômes ady- 
namiques ont disparu. 

Le 3 1 y parfaitement bien. 

Le 22 p la malade entre en convalescence , 
prend des alimens. Il n'y a eu d'autre évacua- 
tion sanguine qUe celle produite par les sang- 
sues. 

Il est clair, d'après celte observation , qu'il 
jr avait, lors de l'invasion de cette maladie, 
i^ne disposition k h pléthore sanguine , puis- 
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Observation sur une phihisîe pulmonaire 
confirmée^ guérie par le moxa , présentée 
4 la société de médecine. pari.^K. Saissy, 
docteur en médecine , membre non rési^^ 
dant des Académies des sciences , belles-^ 
lettres et arts de Rouen , Dijon et Turin ; 
des sociétés des sciences de Grenoble et 
d'Orléans^ de la société de médecine de 
Lyon y associé de celles de Bordeaux et 
de Parme. 

( Lue à la Société de médecine de Paris. ) 

Jean-Baptiste PouLY^âgé de dix-huit ans^ — — ■ 
d'Aigues-MorteSj département A^s Bouches- Phthisiepui- 
da-Rhône, employé à la pèche du corail, au paVïemojJi! 
service de la compagnie Iroyale d'Afrique, 
était affecté'de douleurs profondes aa centre 
de la poitrine, douleurs qui se disaient vive- 
ment sentir au milieu du sternum et entre les 
épaules. InappétenœV maigreur j^ faiblesse ex- 
trême, rougeur acre sur les pommettes, toux 
fréquente et opiniâtre , crachats visqueux et 
purulens , suffocation au moindre mouvcr 
ment précipité, fièvre lente avec redouble- 
merit le soir, sueurs grasses nocturnes, le$ 
pngles des doigts des mains recourbés en dos 
^e loriue; tels étaient les symptômes que j ob- 
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i^ESE^ESE de Tescare , il y eut une exfoliation d'untf 
Phthîsiepui- lame osscusc du sternum, assez épaisse et de 
pariemoxa. la lafgeur dc dix lijgnes de diamètre. L'on- 
guent cilrin étendu sur du linge, a été le seul 
lopîque employé. 

Les forces du malade étaient déjà tellement 
rétablies au vingtième jour^ qu'il sortit de 
Thôpital y à mon insu » pour aller avec qùel«. 
ques camarades à la péche/aux huitres à deux 
lieues de la place. Ils abordent une côte en- 
nemie ; là^ ce jeune homme met pied à terre; 
dès que les Maures aperçurent le bateau , ils' 
l'assaillirent k coups de fusil; les pêcheurs 
d'huîtres font force de rames pour se meure 
hors de la portée du plomb meurtrier. Notre 
jeune homme resta seul sur le rivage, et ne 
trouva son salut qu'en se jetant dans la mer . 
pour rejoindre ses camarades. Il fit dans cette 
circonstance près d'un demi-quart delieuei 
la nage , lui qui trois semaines avant ne pou- 
vait monter un escalier de quinze marches 
sans se reposer au moins deux ou trois fois! 

Le nialade fît usage, pendant deux mois, 
d'une infusion de lierre terrestre coupée avec 
du lait de chèvre ; dans la verrée du matin 
on ajoutait une cuillerée k bouche de la li- 
queur de Van-Swieten. 

Un régime adoucissant, le lait de chèvre, 
continués encore deux mois, ont rétabli ce. 



Jeuiie homme dans une parfaite, santë. Pen- 
dant deux ans, qu'il a resté sous mes yeux, Phiiûsiepa!- 

• 1» • J J I» • ^ / j inon.,gueiie 

je lai Yu prendre de 1 accroissement , des par i« mou. 
forces, de l'embonpoint, et il ne s'est jamais 
plaint de la poitrine. 

Le nîoxa doit être considéré ici comme re- 
mède principal , et les autres moyens comme 
de faibles auxiliaires. 

Les médecins de la plus haute antiquité 
appliquaient le feu daïis la phthisie pulmo- 
naire. Du temps d'Hippocrate , on traitait 
Certains phthisiques eh formant ayec le fer 
rouge des escares sur les parties voisines du 
thorax. 

Celse, après avoir indiqué plusieurs moyens 
pour combattre cette maladie, dit que si elle 
est véhémente , si la toux et la fièvre lente 
n'ont aucun relâche, si le corps parait s'amai- 
grir, il est besoin de remèdes plus énergiques. 
Il conseille le feu, indique les endroits oii il 
fiiut l'appliquer : Exulcerandus est ferro 
ùandenti^ uno loco sub mento , altero inguU 
fure , duobus ad mammam utramque; Usm 
sub unis ossibus scapulas^ quas «/toxA^r^ç 
Grœci vacant {i). C'était, là , chez les anciens, 
la manière d'appliquer le feu, dans les cas 
bii ils le croyaient utile. 



0m 



(i) CeUusj, Uh. III y cap. 32 y /?. 171, 
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Sans doute le fer rouge aura les plus grands 
Phibisic pui- succès dans certaines affections locales ou les 
parlemoxa! Hiédicamens^ l'instrument tranchant ^ auront 
échoué ; mais son action est trop prompte ^ et 
par cela même trop circonscrite pour en at- 
tendre d'heureux résultats^ lorsque les mala- 
dies sont placées profondément dans l'épais- 
seur des parties y ou dans les grandes caTités* 

Il n'en est pas ainsi du moxa , son action 
est lente et graduée ; le calorique qui s'en dé- 
gage pénètre profondément le tissu des parties 
correspondantes : peut-être même ny a-t-il 
pas un point de tout l'individu où le feu ne 
pénètre plus ou moins par irradiation. La 
fièvre qui s'allume quelques instans après la 
brûlure^ en fournit la preuve. 

Cette manière d'appliquer le feu n'est pas 
nouvelle; les Egyptiens, les Arabes en fai- 
saient usage. Les médecins chinois, les Japon*, 
nais l'emploient dans beaucoup de cas, no»- 
tamment de phthisie pulmonaire ; dans ce der<« 
nier cas, ils l'appliquent en quatre endroits 
differens , à la région lombaire , près l'os sa- 
crum, des deux côtés de l'épine du dos, et «^ 
deux autres endroits un peu plus loin. 

C'est au célèbre Pouteau que la France ^ 
l'Europe, doivent le rétablissement de ce moyen 
de guérison. 11 ne fallait rien moins que le 
grand nom de cet illustre chirurgien, pour 

tirer 
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itlrer de l'oubli un remède puissant que la 
prévention et des scntimei^s d'humanité mal Phthisiepai- 

1 . i- . • j • 1 mon., çaéne 

entendus avaient fait proscrire depuis long** parle moxa. 
tçmps. 



4» 



Obseri^ation de M» Deniel, Officier dt 
santé à Landiuisiau , département da 
Finistère. 

CAS n'iNSENSIBILITjé ABSÔLIJE DES PIEDS 

ET DES MAIN5* 

y • 

Quelques semaines après avoir lu^ dans Iç tnsetiéibîlîtë 
lome LVII du Journal gênerai de médecine^ dMDwdns.** 
page 128, l'histoire d'un cas d'insensibilité ^ 
extrait des journaux de médecine anglais.^ par 
M. Vaidjr, je fus appelé au village de Guer- 
lestaud y sur la commune de Guimilliau^ 
canton, de LaYidivisiau ^ pour voir Jeanne . 
Creismes ^ veuve d'Yves iicgal, qui présen- 
tait les phénomènes suiyans. Elle était âgée de 
61 ans, et y jusqu'à l'été de. 181 1 , elle avait 
Joui d'une santé parfaite.. A cette époque , s'é* 
tant couchée au soleil > elle éprouva , en se ré- 
Teillanr, une démangeaison considérable^ qui 
fut suivie bientôt d'une éruption avec des 
phlyctènes d'oii sortait une eau rousse. Elles 
noircirent en se desséchant^ et tombèrent par 
r<?/;i<?£Xi.---N^ 202* ~ Août- 11 
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Àrailles. Pendant cette ëruptîon^ la malade! 
Inftriisibirit^ perdit 1 appétit y eut des frissons et un grand 
itimdaf.*' lualaise qui durèrent trois à quatre jonrs. 
Elle attribua ces pustules ou phljct&nes à la 
piqûre de quelques insectes. A ces premiers 
accidens succéda Tinsensibilité absolue des 
mains et des pieds ^ mais particulièrement de 
la main et du pied gauches. On pinçait, on 
piquait ces parties, sans qu'elle éprouyâtla 
moindre douleur. Au moment même oii je 
Texaminai , elle portait sur la face palmaire de 
la main droite^ et vers le bord cubital^ une 
grosse ampoule suite d*une brûlure qu'elle s'y 
était faite sans s'en apercevoir. Elle la déchira 
. . derant moi , et ne parut pas en souffrir , quoi-^ 

qu'elle la pressât fortement pour favoriser 
l'écoulement de la sérosité. 

Les plaies , qu} résultent des diverses brû- 
lures qu'elle se fait, se guérissent avec facî* 
lité, promptitude^ et sans remède ; elles ont 
été quelquefois tellement profondes, qu*à la 
main gauche, elle a perdu deux phalanges du 
doigt auriculaire, une de l'annulaire^ et que 
les autres doigts sont restés dans l'état de 
flexion et de demi-flexion. 

Ses pieds éprouvent le même sort ; quand 
elle veut les chauffer , elle ignore lorsqu'elle 
se les brûle. Ce n'est que la présence des am- 
poules qui l'eu ayertit. Elle est cependant 
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très-sénsîibie au froid > let éprouve le besoin de 

te chauffer souvent (ï). . infensiWHté 

^ ^ des pieds et 

D ailleurs , l'état de santé de Creisfhcs «si desmaiâs. 
hôn ; elle vaque à toutes les occupations do»- 
jûeistiqùes de la campagne; etx^'esten faisaàt 
la cuisine qu'elle se brûle le plus souvent* ' 

Ce fait m'a paru assez curieux > et se rdp^ 
jprocher assez de ceux extraits des jourrnaux 
Anglais , pour que j'aie pris la liberté àé t^m 
lé communiquer^ * :^ 



.• ■ • • • 
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Observation sur une mutUé subUe ^ piÈr 

Mb Guitard^ président dé la Société royalts 

\ d0 Médecine de Bordeaux ^ médecin du 

bureau de bienfaisanàe\du troisième arronr 

' dissement de cette pilla ■ . ■ " ■ 

• - 

1 > > ■ ; 

( Lue k la Société de méâçcine de Paris. ) 
Mademoiselle M, , âgée de vingt-deux ans , Mmiié 

a» * ^ »? :i -ViLi*' * i- ' subite. 

un tempérament lympttatuqueetnerveux, fut 

prise subitenient d'une syncope qui dura plu- 

»^l— i^^M I t II m !■■ Il ■ m I II >■ ■ I — — — « I !■ 1,1 III , f t ■■**— — dk 

(i) Sans la vëracîtë oonnUe de IVuteur de cette 
bbserratioa , sans le soin qa'il a pris de donnéi* Wt 
ton sujet les indications les plus etiactes, on aurait 
^ne à croire à des phénominciB si extraordinaires. * 

{Note du JUdiakcur.) 
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sieurs heures ; c'ëtait dans laprès-'clinée du 26 

Mutité novembre 181 3. Celte jeune personne jouis^ 
sant d'une assez bonne santé au moment où 
cet accident survint^ je jugeai convenable 
de prescrire un pédiluve sinapbé^ et intérieu- 
rement une potion excitante. Ces moyens 
rappelèrent , au bout de quelques heures , la 
malade à la connaiss^mce ; mais dès ce mo^ 
mept elle parut privée de la faculté de par? 
1er, et témoigna^ par des signés , ressentir 
dans le fond de la gorge un embarras qu'elle 
ne pouvait surmonter malgré tous ses efforts. 

^ Du reste , elle entendait et comprenait bien 

toutes les questions qu'on lui faisait pour s'é- 
clairer sur son état y qui avait droit de sur- 
prendre. Elle se plaignait d'un engourdisse-* 
ment de toute la partie supérieure de la tête, 
et avait la face rouge et animée; je prescrivis, 
ce jour 217 novembre y une saigiïée du pied, 
pour dégorger la masse cérébrale que je' 
soupçonnais être opprimée par la plénitude 
de ses vaisseaux : le lendemain , comme l'état 
de la malade paraissait le même ^ et que je 
croyais apercevoir, dans les symptômes qui 
s'étaient manifestés , le prélude d'une attaque 
d'apoplexie, je fis appliquer des sangsues derr 
rière les oreilles. A l'aide de qes moyens et de 
quelques évacuans, la malade parut momenr 
tanément moins souffrante; mais la parole ne 






revenaFf point , les forces ëiaîent sans én^^rgie 1 
et l'appëtit nul. La mère delà malade^ que je MaUté 
questionnais sur les causes qui avaient pu ae*i 
terminer Taccident de sa fille , m'ayânt appris 
qu'elleayait eu plusieurs fois du mal à la léte^ je 
pensai qu'un reste de cette humeur de gourme 
pouvait s'être porté sur le cerveau , et causer 
par sa présence les phénomènes que j'obser- 
vais. Cela me décida k faire appliquer les vé- 
sicatoires aux jambes; et,^ la langue paraissant 
saburrale^ je prescrivis un purgatif assez actif 
pour faire concourir son action avec ces 
moyens 9 et tâcher d'opérer ainsi une révulsion 
Ters les parties inférieures. Ces remèdes pro- 
duisirent leur effet sans changer en rien l'état 
de la malade^ qui semblait très-abattue ^ et 
avait de la fièvre avec redoublemens sensibles^ 
surtout la nuit, plus forts à jour alterne* 
Voulant modérer les accès qui l'affaiblissaient 
extraordinairementsans influer sur sa mutité^ 
je lui prescrivis une potion avec Fextrait de 
quinquina 9 pour prendre par cuillerée dans 
l!état d'intermission, A l'aide de ce remède ad* 
ministre h forte dose, la fièvre diminua peu à 
peu ; mais la malade continuait de se plaindre 
d'une douleur profonde dans toute la partie 
supérieure de la tète j, ne pouvait rendre 
que des sons confus , et faisait toujours signe 
qu'elle éprouvait une gêne extrême à la hàsù 



àa goâer ; le mouTemenl de la d^lutidon ;; 
Madi^ pour avaler les solides ou les liquides, était 
entièrement libre. Je fis appliquer i cette épo- 
que un ^ésîcatoire à la nuque^qui ne suppura 
que peu de jours; le mal de tète persistant, 
je fis entourer de fomentations émoUientes et 
calmantes tout le cnir cheyelu , qu'on rasii 
à cet efifet : on le firiclionnait chaque fois avec 
une brosse ; et il était recouTert d*un bonnei 
de laine. Le yésicatoire à la nuque ayant 
cessé de suppurer ^ j'en fis placer un denwre 
diaque oreille , espérant qu'enfin ils opérer 
raient un changement dans la santé de la 
malade y et pourraient , en débarrassant le 
cerveau , di^>oser les oignes de la Toix 
è reprendre leurs fonctions. Ce traitemeiit 
fut continué jusqu'à la fin de décembre» 
La malade parut alors moins souffrante de 
la téle; mais la mutité était aussi complète. 
Je conseillai alors l'application d*un Tésicateire 
à la base du cou , partie que la jeune per- 
sonne indiquait, depuis le commencement de 
sa maladie y comme le siège dTun embarras 
qui lui paraissait former l'obstade auquel elle 
rapportait sa mutité. La suppuration fut , les 
premiers jours, assez abondante ; mais la pe- 
rche ne rerint point. La malade reprenait à 
peine des forces , et ne se leraît que quelques 
inslans dans la journée ; 1 appétit était md^ 
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le prescrivis une infusion amère^ pour ra- 
nimer les forces gënérales et doni^er du Unihi 
ton à Testomac^ Je conseillai de suspendre 
tout remède actif , pour ne point fatiguer U 
malade, la mauvaise saison s'opposant d'ail- 
leurs à son prompt rëtablissement. Je conçus 
L'espoir que les premiers beaux jours lui 
permettant de faire de l'exercice en pleiu 
air , elle se rétablirait , et recouvrerait \% 
£icultë de parler* Je suspendis pendant 
quelques joi^rs mes visites. Il y av^i^ en* 
yiron une semaine que je m'avais vu ma 
^xnalade , lorsque sa mère vint me préve* 
i>ir qu'elle vomissait tout ce qu'elle prenait. 
Je prescrivis la potion antiëmétique de Ri^ 
pière , par cuillerée ; et de temps en temps 
quelques prises de thériaque dans de l'eaii de 
^eur d'oranger; ces moyens , continués plu<« 
sieurs jours , n'arrêtèrent point le vomisse^ 
ment , qui avait lieu dès que la malade prenait 
quelque aliment , soit sous forme solide , 
soit sous forme liquide. Regardant ce vomis-» 
sèment comme le produit d'un état spasmo- 
dique de l'estomac sous la dépendance de la 
^îblesse de ce viscère , je conseillai une décoc-r 
tion de quinquina et de cachou, aiguisée avec 
lacide sulfurique ^ pour quatre doses à prendre 
dans le courant de la journée : ce qu'on conti-«i 
nua pendant huit jours^ Au bout d# ce tempsU 
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malade cessa de vomir; et^ deux jours après j 
Mutîtd ayant voulu faire un effort de gosier pour se 
débarrasser de l'obstacle qui Tempêchait de 
X parler, elle recouvra tout à coup la parole; 
c'était dans l'après-midi du 22 janvier 18149 
le cinquante-sixième jour de sa mutité. Ses 
forces sont revenues promptement; et cette 
jeune personne jouit, depuis cette époque^ 
d'une assez bonne santé. 

Depuis son rétablissement , mademoiselle 

M ma instruit plus particulièrement 

de ce qui avait déterminé une mutité aussi 
subite, accompagnée d'accidens qui fai-* 
saient craindre pour sa vie : elle m'avoua 
qu'elle s'était livrée > huit jours auparavant, 
à un violent mouvement de colère qui fut 
soudain suivi d'une vive douleur dans toute 
la tête. Si la malade eût réclamé de suite mer 
conseils, peut-être »urais-je pu détourner do 
cette partie l'afflux nerveux qui, ayant produit 
un engorgement-sanguin dans tout le cerveau 
et les parties adjacentes, a suspendu l'actioa 
des organes de la voix. Les moyens actifs que 
j'ai été obligé d'employer pour combattre les 
symptômes graves qui compliquaient cette af- 
fection , ont nécessairement affaibli la malade, 
et prolongé la durée de la mutité. La congestion 
qui existait au cerveau ayant cédé aux re-» 
inèdes qu'indiquait la nature des accidens: ^ 



les organes ont repris peu à peu leurs fonc- 
tions ; et, comme je lavais espéré, le com- 
mencement de la convalescence a été marqué 
par le retour de la faculté de parler. 



MotUé 
subite. 



Histoire d'une opération de GastrotomUf y 
faite pour détruire un étranglement in^ 
terne; suiuie de Réflexions sur ce cas de 
chirurgie , sur V oblitération du canql in-" 
testinal par des causes intérieures ^ et 
sur le Mémoire de M. Pages ^ relatif à 
cette maladie y qui est inséré dans le sep^ 
tièmè volume du Recueil périodique de 
la Société dç Médecine de Paris. Par 
J, B. MoNFALçoN, Fun de collaborateurs 
du DùTtionnaire des Sciçnçes médicales. 



» 

Examiner si l'opération de la gastrotomie Opération 
doit être pratiquée dans les étranglemens in- gastroiomie^ 
ternes de l'abdomen, classer ces étranglemens; 
combattre lapologie d'une opération dange- 
reuse, faite, selon moi, avec trop peu de ré- 
serve, par un chirurgien estimable; rapport 
ter , enfih , une observation curieuse , qui 
fournit matière à des réflexions importantes ; 
tel est l'objet de cette dissertation» 
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#. ..., u , Les ëtranglemens internes des viscères ab- 
OporoiioQ dominaux peuyent être produits par un grande 
gasiroipmio, nombre de causes; ces causes me fourniront 
une base pour établir les espèces. 

i"® Espèce. Etranglement interne ^ causé 
par V entortûlexnent de Viniestin^ — L'iléus 
très-intense s'accompagne quelquefois de l'en-- 
tortillement d'une anse intestinale, et oppose 
ainsi un obstacle insurmontable au pa^^sage des 
^ ' matières fécales. Simson a toujours remarqué, 

à l'ouverture des cadavres d'individus morts de 
volvulus, une grande inflammation qui occu- 
pait toutes les tuniques de rinlestin. Dans uu 
sujet, il trouva l'iléon d'un rouge très-vif, 
poussé dans le cœcum et le colon , transposes 
de droite à gauche; toutes ces parties avaient 
été agglomérées par la violence de la plilcg- 
masie.Dans un autre sujet, l'iléon était replié 
sur luirmçme en trois ou quatre endroits, et 
l'entérite était générale et fort intense, Scarpa 
9 vil souvent l'intestin tellement entortillé, 
qu'il ne pouvait distinguer le bout supérieur 
du bout inférieiir ; et cet entortillement ea 
forme de 8, lui parait plus commun dans Ie$ 
hernies qu'on ne le croit; soit qu'il se produise 
à mesure que l'intestin franchit l'anneau , soit 
qu'il commence à se former lorsque la hernie. 
^ déjà acquis uu certain, volume. 



a« EspkcE. Étranglçmentinternè, causé par 
f adhérence d^une appendice intestinale. — Opération 
Le docteur Regnaulta consigne une obserya- gastroiopi». 
lîon de cette espèce, très-rare, d'étranglement 
interne j( dans le Journal unÎTersel des Sciences 
médicales. Un étranglement fut produit par 
une appendice d'intestin grêle, de près de sept 
pouces de long; qui a donné lieu à l'oblitéra- 
tion complète du tube digestif, en se contour- 
nant autour d'une anse du mésentère, et en 
s'engageant entre son origine et Viniestia 
même , pour former un noeud, 

S* Espèce, Étranglement interne j^ causé 
par une adhérence de l* appendice ccçcale.—^ 
Scarpa j faisant l'ouverture d'un jeunehomme , 
mort d'un iléus j trouva l'appendice vermi- 
forme très-allongée ;f adhérant» par son som-r 
met,aucçecum, et formant une sorte d'anneau 
qui einbrasâiait et étranglait Vintestin grêle. 
Ces adhérences de l'appendice ççecale, et les 
ctrangl^mens internes qui en résultent ^ 
ne sont pas rares ; Marteau et Bourgeois en 
rapportent une observation que M. Pages a 
insérée dans son Mémoire. Quelquefois une 
appendice cœcale cause 1 étranglement. Joyand 
trouva, à l'ouyerture d'un soldat, que tua la 
passion iliaque , une espèce de hernie interne 
formée par une portion de l'iléon, d'environ 
;^inçt-^eux poi^ces devons, qui s'était glissée 
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SOUS l'appendice du cœcuaiy à trayers soa 
Opératiou lien membraneux , ei qui était si élroîlement 
gasuotoniic. serrce dans ce passage, qu'on ne pouvait y 
introduire le doigt sans en forcer Touverture, 
4*^ ElsptcE. Intus-susçeption de V intestin.-^-' 
Cette maladie est le yolvulus , mot dérivé du 
latin vohere^ rouler^ tourner; Tiléon est sou 
sicgc ordinaire. C'est du volvulus que sont 
morts le poêle Boursault^et le médecin en 
chef de Tarmée du Rhin, Lorentz. Celse donne 
au Tolvulus le nom de Chordapsus ; Cœ-^ 
lius Aurélianus l'appelle acutum tormentumf 
d'autres auteurs l'ont nommé Uiaca passio ; 
Miserere j etc. Garengeota publié une obser- 
vation fort curieuse de volvulus , que M. Fage$ 
a recueillie ; Hévin s'est attaché à prouver par 
des faits combien les efforts de la nature sont 
puissans dans cette terrible maladie. Ce n'est 
pas sans étonnement qu'on la voit frapper de 
mort , et expulser par l'anus vingt-trois pouces 
du colon, et la portion du mésentère qui lui 
est attachée (observation de Lobaux) ; vingt 
pouces d'intestin grêle ( observation de Sal- 
guer) ; enfin , tout le cœcum , avec six ponces 
du colon , et autant de l'iléon (observation 
de Fauchon). Ce mot intus-suception ex- 
prime fort bien l'entrée de l'intestin dans luî«- 
même {Voyez mon article sur VUéus^ JDicr^ 
tioîinaire des Sciences médicales). 

ô*" EspECF. Jitranglement intçme^ Ciwsé 



pût là coaf dation de V intestin y c^ est-à-dire , "~ — 
son resserrement sans cause connue. — La- Opéraiioii 

de 

£iye a observé cette espèce; il trouva à Tou- gasiroiomie. 
verture du corps d*uii militaire, qui fut em- 
porté par une colique très-fofie, les intestins 
enflammés et excessivement gonflés par l'air 
et les matières qui y étaient contenus. A Ten-^ 
droit oii le colon s'unit au rectum , vers l'angle 
obtus que forme la dernière vertèbre des 
lombes avec l'os sacrum , le rétrécissement 
était si considérable, qu'on put à peine intro- 
duire l'extrémité du petit doigt dans Ta cavité 
intestinale. Examiné à l'intérieur, l'intestin 
semblait avoir été étranglé par une ligature 
avec un fil, mais il n'y avait point de pli ou 
d'enfoncement; cette coarctation avait permis 
le passage des liqueurs injectées par les lave- 
mens , et n'en avait pas souffert l'expulsion. 
Ghanre rapporte une observation analogue. 

6* Espèce. Étranglement interne ^ causé 
par une tumeur si/ uirrheuse, développée dans 
V épaisseur des parois de V intestin. — -Casta- 
net en rapporte un exemple. Ce chirurgien 
trouva à l'arc du colon d'une femme , qui 
mourut d'une violente colique , dont elle 
fat tourmentée pendant plusieurs mois, une 
tumeur presque du volume de deux poings, 
dans laquelle les tuniques de l'intestin étaient 
comprises* La coarctation du canal intestinal 
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■ '" avait retenu > au-dessus de la tumeur^ beau* 

Op^raiioQ coup de matières fécales, qui distendaient 

gisirotouiie. considérablement le colon. 

7^ Espèce. Etranglement interne de Fin^ 
festin , causé par une bride epiploïçue. — ^ 
Cette bride peut se former de différentes ma* 
nièreSé Quelquefois une portion d*épiplooil 
se rétrécit immédiatement derrière Taimeatt 
suspubien , et prend la forme d'une petite 
corde, qui adhérant fortement à un point €le$ 
parois abdominales , se porte transtersalc^ 
ment sur Tintestin , l'embrasse dans une oot^ 
laine étendue , et ya s attacher dans un poÎB|t 
de Tabdomen, plus ou moins éloigné de a 
première insertion. Cette corde épiploïque^ 
presque fibreuse, ne peut manquer de devenir 
cause d'étranglement, lors même qu'elle ne 
cerne pas entièrement l'intestin , toutes les fois 
qu'un développement de gaz , ou un amas de 
matières fécales, distendra Fanse de Fintestiné 
D'autres fois^ une portion d'épiploon.adhérain 
au col, au fond , et aux cotés d'un sac her^ 
niaire, se réunit vers la partie moyenne en 
une seule bride, ou bande longitudinale qui 
passe sur le milieu de Fanse de Tintestin , et la 
divise en deux parties » Tune à droite^ lauire 
à gauche. Ces brides épiploiques sont placées 
quelqu^ois à une grande profondeur dans b 
capacité de labdomen. Leur existence der-^ 



Irîère raiiiieaii , a nécessité le précepte si îm- * 



îportant d'introduire le doigt dans labdomen^ Opér»4ion 
après le débridementi gastioiomie. 

8* ESPÈCE. Étranglement interne > causé 
par un entottillement de Vépiploon autout 
de Vintestîn^ ■*- Cet étranglement dans rimé- 
rieur de l'abdomen est rate ; il Test beaucoup 
moins dans les het*nie5» 

9^ ËspÈdEé Étranglement interne ^ causé 

pur une adhérence de Vépiploon , ou du mé- 

#é'/5r/'<?/*^*— L'épiploon ou le mésentère contrac* 

tent quel(|uefois des adhérences , soit avec le 

péritoine i soit ayec les intestins. Si une anse 

intestinale ^ engagée sous cette portion d'épi- 

ploon adhérente^ est forteitient comprimée 

-par le météorisme du tube digestif^ pendant 

le cours d'une péritonite, ou par toute autre 

cause qui le distend considérablement,: un 

étranglement interne ne peut manquer de 

survenin J'en rapporterai bientôt un exemple* 

loe pLsPECE. Étranglement interne^ jcausé 

par le passage d^uné anse intestinale à trat^ers 

une déchirure de Vépiploon. -*- Les exemples 

n'en sont point rares. On a vu cet accident 

funeste être causé' par Une chute ou un effort 

vioknt ; mais c'est surtout dans les hernies 

qu'il a été observé. Les douleurs de l'énfan- 

tementront produit chez une femme affectée 

d'une hernie intestinale dont Baudelocqae 
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9 nous a conservé Thistoire. Dans rentéfo-éptii 



Opération plocèle ^ llntestln est placé ordinairement 
gasirotomie. derrière Fépiploon; et quelquefois même ceitç 
membrane 5 en contractant des adhéreiices 
avec les côtés et le fond du sac herniaire ^ forme 
une sorte de bourse ^ dans laquelle rintestin 
est renfermé. Si l'intestin est poussé violem- 
ment contre Tépiploon^ il peut le déchirer, 
le traverser de part en part^ et être ainû 
étranglé par un véritable anneau membra- 
neux. Scarpa a vu Tépiploon traversé par un0 
anse d'intestin , dans une hernie inguinale du 
côté gauche , chez un homme qui n'avail 
éprouvé aucun symptôme d'étranglement , 
quoique l'épaisseur et la dureté des bords de 
l'épiploon indiquassent une déchirure an- 
cienne. 

II" ElspÂcE. Etranglement interne causé 
par le passage (Tune anse intestinale de 
V abdomen^ dans la poitrine y à trat^ers le 
diaphragme* — Une anse intestinale peut pas- 
ser de l'abdomen dans la poitrine ^ par une 
plaie du diaphragme. Ambroise Paré^ Guilie* 
meau et J.-L. Petit en. citent des exemples» 
Ce déplacement peut suivre une rupture du 
diaphragme , causée par une chute ou un 
effort violent. Des hernies diaphragmatiques 
peuvent être TefFei d'un vice de conformation^ 
et alors les viscères déplacés sont renfermés 

quelquefois 
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quelquefois dans un sac particulier ^ et ne 

sont point en contact avec les poumons. Mais ^ Opération 

plas souvent 9 une anse intestinale passe de gutrou>mi«4 

-Tabdomen dans la poitrine ^ è la faiveur d'une 
ouyerture contre nature du diaphragme, Lo^ 
der ouvrit le cadavre d'un homme mort 
d'une chute : la cavité gauche de la poitrine 
ëtait remplie par Testomac , une grande partie: 
de la rate ^ et une portion d epiploon. Devant 
l'ouverture du diaphragme ^ qui donnait pas« 
sage à l'estomac , il s^eti trouvait une contre 
nature y dont les bords étaient polis , tendi-^ 
neux. Chauvet trouva^ k l'ouverture du ca- 
davre d'un homme 9 le colofi'et l'estomac dans 
la cavité gauche de la poitrine ; ils y étaient 
entrés en traversant des espèces d'anneaux 
cartilagineux» fortement adhérens aux corps 
qu'ils embrassaient. Enfin > il parait que lès 
viscères abdominaux peuvent passer dans le 
thorax par les ouvertures naturelles du dia-» 
phragme. Un homme attaqué de squirrhe au 
foie^ meurt à \k suite de tomissemens vièlens ; 
Schober trouve une portion de l'iléon eUga^ 
gée dans l'ouverture oesophagietme du dia» 
phragme. Dans un autre cas ^ recueilli pat^ 

.Saint- André y une portion du colon ^ de l'épiw 
ploon et du pancréas ^ traversait l'ouverture' 
du diaphragme qui donne passage au nerf 
trisplanchnique. 

Tome LXI. — Pî^ 262. — Août* la 
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la* Espici. Étranglement interne ^ causé 
^p«"*"« par le passage â^une anse dHntestin dans 
gftttntoBU0. la portion de péritoine destinée à former la 
tunique vaginale , et le déplacement du 
testicule. — M. Pages a inséré une observa- 
tion de cet étranglement extraordinaire ^ dans* 
le septième volume du Recueil périodique de' 
la Société de médecine de Parb; j'en donnend 
un précis ailleurs. 

i5^ ESPÈCE. Oblitération de V intestin^, 
causée par un corps étranger. — Ce corpa 
étranger peut être un os, ou des matières fécalesf 
desséchées. Un jeune seigneur ^ dit La M arti-» 
nière^ âgé de dix-huit à vingt ans, voulant 
£iire cesser un dévoiement opiniâtre , mangea 
indiscrètement une grande quantité d'œu& 
durs. La constipation opiniâtre qui en fut la 
suite ne put être vaincue par aucun secours, 
et les vomissemens continuels durèrent jus- 
qu'à la mort 9 qui arriva quelques jours après* 
Les intestins étaient prodigieusement dilatés, 
entre l'estomac et une colonne d'excrémens 
fort dars^ dans le jéjunum^ Ce cas n'est pas 
un étranglement interne ; mais comme il re* 
clame la même opération que les précédens, 
|e crois devoir le ranger parmi e\ix. 

L'oblitération <lu canal intestinal peut être 
causée par le développement d'une tumeur 
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t^S le voiskagede lmteisliia.}Je iie4oils f^^s 

&ire mentioix d*àtltreâ cau6^ qui apparikaT Opération 

taent à l'hidioire des éiràngleolens externes. gànrotoAûe, 

Signes de^ tohli^ra^n^ pût cûiXse inietne^ 
nu ïtihâ tntestinaL Tension douloureuse dé 
hibdômen, constipation opiniâtre sur laqùeïlé 
les làveôiens irritant n'ont aucune prise} h»-^ 
i^eCs> nausdes^ envies de Tomir^ vomiisse^ 
mefts de matières d'abord cliyleuses> puiâ mai 
cligërëes> et enfin stercoralès ; malaii^e extf érili^ 
et général ; pouls petit et seité } sueurs fk'oidé3> 
gluantes sur la face.^ tvoià dû visa'gé et dei 
extrémités; décomposition deis traits dek'fl'ce^ 
excavation des yeux; tumé&ctiôn et ihêteo^ 
irisation de l'abdomen /douleur dans un ^<^i 
détermine de la cavité abdominale éVdiit'tfi 
pendant la durée de ces symptômes ; respira*^ 
lion faible^ somnolence continuelle, qu>l-^ 
quefois amélioration lilonletttanéé de l'état du 
taillade ; morti 

; ■ > 

La; douleur fixée invar|ablemjent. .q^ns if n 
point de l'abdomen ^indique le lieu de l'étr^n- 
gjiement; mais il faut qu'elle se manifeste tout 
à coup; il faut qu'elle précède la péritonites, 
Si elle passe d'un lieu à un^autre^ si elle sQsi 
développée insensible^lentJ si le méc^ecin'ne 
Jieut se rendre raison de son origine ^ il n!e' 
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peut être certain de la nature de sa cause. Ceiiè 
Op^ation douleur est rarement aiguë ^ et elle est accom- 
gamotomie. p^gnée d'un sentiment de pesanteur et de^* 
gêne très-incon!i modes. 

En gënëral^ l'exbtence d'un étrangle(ném 
interne est facile à constater: mais il estraco 
qu'on puisse reconnaître son espèce , et sûiv 
tout assigner le lieu précis qu'il occupe. Sa- * 
Tiard nous a conservé l'histoire d'un volvulus 
de rintestin/^V//z2/7i} qu'on ne reconnut qu au- 
près la mort, du sujet. L'étranglement peut 
être inaccessible aux mains du chirurgien^ 
tandis que la douleur offre tous les caractères 
qui ont été indiqués; et il n'y a rien dans ce 
symptôme qui puisse autoriser un chirurgien 
prudent à tenter une opération aussi daur'. 
g,ereuse que la gastrotomie. 

; Avant d'examiner jusqu'à quel point la gas*. 
trolomîe est indiquée, dans les étranglemem, 
internes 9 je vais rapporter une observatio|i^ 
d'une opération de ce genre^ que j'ai recuiellie 
dans Tun dés grands hôpitaux de la capitale. 

Un homme âgé dé cinquante-sept ans^ jouis? 
sant d'une bonne santé , sans hernie, se sentit 
incommodé à la suite d'un repas dans fequél 
il n'avait fiiit aucun excès; et quelques jours 
après une indigestion légère causée par une 
grande quantité de cerises quil mangea^ él 
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.dont il avala les nayaux* Tuméfaction dou- 
loureuse et progressive de 1 abdomen ^ dou- OpéraUon 
leur plus vive à la région iliaque droite « sup- gastrotomu. 
pression des évacuations alvines; froid déjà 
sensible aux mains et à la face ^ commence- 
ment d'altération des traits de la £|ce ; tel fut 
yé.tat ' de <ee malheureux pendant deux jours 
qui précédèrent son entrée à THôtel-Dieu. 
.'Le jour oii il y fut admis (5o juillet 1817) 
en remarqua les symptômes suivans : face pâle^ 
i;rippée ^ exprimant la douleur ; tristes près- 
se&timens > froid général de la peau plus in- 
tense à la &ce et aux mains; ventre ^tendu ^ 
ballonné^ surtout dans la région du colon trans- 
verse ; vive sensibilité de l'abdomen , surtout 
dans la région iliaque droite ^ un peu au- 
dessous du CŒCum ; bouche sèche ^ soif très- 
grande^ langue légèrement pâteuse^ consti- 
pation opiniâtre y peu d altération dans \% 
pouls. ( Une saignée de trois poëlettes , dix 
sangsues à Tanus ^ sangsues sur le colon 
tfansi^erse ^ sur le colon gauche et sur le 
fine y fijmentations émolUentes^Un^ parié^ 
taire p) 

: ; 3i juillet. Aucun changement bien sensible. 
(jLin j pariétaire j fi^mentations émoUientes 
sur le ventre f lauement^ dix'huit sangsues 
sur le colon droit.) 
! I^e lendemain , augmentation de la pros- 




cration géoérale, permanence de b constipa-i 
tion y nnigré I emploi deslavanens, sensibi-* 
Kle abdominale plus Tive, plus générale; un 
peu de Êiîklesse et de concentration du poulsa 
froid glaeial des mains et de h &ce. (£«^ 
pariéiain , Ictvemens ci caiaplasmes cmoU 
RenSj dix -huit sangsues sur r4AJomem.y 
Le jour suirani , vomissemens répétés de ina<« 
tîère jaune dorée, d*une odeur fécale insop-» 
portable ; précédés et suivis de rapports , de 
boquets et de nausées; pileur de la tstct^ 
anxiétés y angoisses; diversion momentanée 
du si^e de la douleur , ifui passe de la rét 
gUm Hiâque dmiêe d la région iliaque gmu^ 
ehe ^ coïncidence de ces symptômes avec le 
froid glacial des extrémité et de la face , pe* 
lîtesscy concentration de pouls plus marqnée&t 
(Pariétaire, latAerneni Of^ec rkusle de ricim^ 
Jo^neniations émolUcnies sur le pentre. } 

3 août. La continuité des Tomissemeas , le 
déÊiut d évacuations alvines , les rapports, bo- 
quets, et nausées continuels, et en même temps 
fat tuméfaction rénitente et douloureuse de 
1 abdomen y le froid glacial des extrémités e| 
de la peau y 1 état du pouls, rinutilité de tous 
lés moyens emj^ojés, font proposer et décider 
Ih ]gaflfetemie ; eependant die n'est pas pian 
tiquée. Dans la matinée du jour suivant , nu 
«Mrel^Ktmen de r-abdMien e^ &U arec v^t 
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attention scrupuleuse. Malgré la perte d'un 
|Our , 1 état du malade ne partit pas avoir eni<r p|i^>ii<Hi 
pire; la douleur qui avait passé pendant deux g^stootosM. 
]onrs dans la région iliaque gauche ^ quoique 
avec moins d'intensité ^ s'est fixée dans laré-f 
gion iliaque droite. Le tact fait découvrir suif 
)e point douloureux ^ une espèce d'empàte**' 
znent et de fluctuation profonde, déjà remar** 
quée depuis l'entrée du malade k rbôpiu^l ; ui| 
chirurgien célèbre procède à l'opération, 
. Procédé opératoire. Il commence Tinci» 
sion à l'ombilic , sur la ligne blanche j et la 
prolonge à environ trois pouces et d^ni ^u-* 
dessous ; le. péritoine est mis à découvert et 
incisé avec toutes les précautions dictée^ par I^ 
prudence. L'opérateur , ne voyant point les 
intestins se présenter au-devant de lai plaie j^ 
présume des adhérences ; glisse l'index droit 
enduit de cérat (d'une trop grande quantité ^ 
peut-être), sur la face postérieure de l'abdo-» 
men , jusqu'au cœcum , d^ns la région iliaque 
droite; rencontre là une espèce de poche foijr 
mée par des adhérences récentes, les déchirç^ 
et plusieurs cuillerées d'un pus floconneux, 
semblable à celui qu'exhalent les séreuses, s'ér 
coulent par la plaie ; 1q côté droit de l'alt^^Q^ 
men s affaisse un peu. yqq nouvelle explora^ 
tien fait découvrir une sccppde poche qui^ 
vide comme la première \ mab de longues re* 
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cherches he conduisent pas le cfairui^ien à 
Oi^««iloa trouver le siëge de l'ëtranglement interne j il 
ITMift^igttl». ne peut môme amener une anse intestinale 
au*dehors; et après avoir employé tous les 
procèdes de l'art , et réclame les conseils de 
plusieurs médecins habiles qui assistaient à 
ropêraiion, il remet an soir des tentatives plus 
heureuses. Ainsi , il trouva ce qu'il ne cber- 
ehait pas , et ne trouva pas ce qu'il cherdiaîL 
Le pansement consista dans la réunion par» 
tielle de la plaie» qui fut recouverte iTinie 
compresse (enestree enduite de cérat. 

Pendant les deux premières heures qui 
Tirent FApération» le mahde ceaa de 
nais le hoquet persista* Bientôt après les 
S^ et les Tomissenittas repanirem , les forces 
s^aflÀiblir^il encore » le ponk devint p r esque 
imperceptible^ et le ndbdemoonrt pcnduaft 
la nuit» Son corps fut ouTert dans b matinée 
du surleudetnaiu. 

€k»'<ret»J'e A CtiKK»T^» Des dusses bmo»- 
è»raues &îsaieut «ifaterer les mcestms aux pft« 
rois ^hcbf33tîtKtes ; des fb]rers poraleos or- 
couscrits pur de &us»s aaBbcaflKs^ âsueut 
dfepws ^ fe ça et & eattr les iocfiestxns^ te Sm et 
t^ dfi^&mgVBe; uni pus sèreitaL remçBssnc Be 
MS$tn: presquie ess entier^ ftaiguact De weatutMi^ 
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rouge y et leur calibre avait çofisidérablement <a 



augmentë ; mais les gros intestins présentaient Op^«Uon 
un rétrécissement remarquable. Parti de la gastrotomie. 
courbure du colon transverse, et très-large su- 
périeurement, répiploon se roulait en s ap- 
prochant du détroit supérieur du bassin, et 
venait adhérer dans Tétendue de quatre à cinq 
pouces à la fin de l'iléon, jusqu'à sa termi* 
naison dans lecœcuiti, auquel il adhérait aussi 
en formant une patte doie. Cette adhérence 
imitait deux éventails ouverts^ adossés par 
leur sommet. Une portion d'intestin grêle pas- 
^it derrière l'épîploon , entre ce repli mem- 
braneux et lé cœcum , sous la bride , et des- 
cendait jusque dans le petit bassin. Toute la 
portion qui était au-dessus de l'épiploon était 
iextrémcment distendue par des^gaz et des ma- 
tières fécales; celle qui était immédiatement 
au-dessous s'était rétrécie au point de n'avoir 
conservé que le volume du petit doigt. Là , 
les parois intestinales gonflées et épaissies lais- 
saient apercevoir un bourrelet oblique, qui 
correspondait à la direction de l'épiploon. 
Ainsi une anse intestinale avait été étranglée 
dans l'angle rentrant formé par l'épiploon et 
l'intestin grêle. A en juger par leur résistance , 
les adhérences devaient être fort anciennes. 

Cet étranglement interne appartient à ma 
neuvième espèce. 
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Pendant TopeVatioa , le chirurgien a glissé 
Ofisruuoa son doigt enttc les parois abdominales et U 
gfs^Qioo^ie. bride qui retenait et étr^inglait les kitestiiis; 
mais lors méaie qu'il eûl pu bienla rGK;o9<- 
Qaitre et rincis^x le malade cât*il été sauv^? 
C'est ce que je suis très-ëloigné de penser, 
Loin d'être utile j la gastrotomie ne pouvait 
que rendre plus dangereuse encore la phleg- 
masie épouvantable des visoères abdaminaux* 
Cette entente . cause de dusses membranes 
et d'une collection de pus considérable ^ était 
une maladie mortelle par elle-même; et.les 
nombreux abcès qui existaient entre les vis- 
cères attestaient 9 avec l'ancienneté desadhé^^ 
rences, que la péritonite avait précédé l'étran- 
glement. Cet étranglement n'a pu même être 
produit que par la distension extrême de Hq- 
tcstin grêle , rempli de gaz , qui a poussé e| 
étranglé les gros intestins conère la bride épî- 
ploïque^ Mais si cette bride eût été coupée 
plus tôt, les chances de succès de l'opération 
n'auraient-elles pas été très<«nombreuses? J'ob- 
serverai , \^ que quelques jours avant que la 
gastrotomie fî^t pratiquée, la douleur n'avait 
pas de siège déterminé ; cette douleur passa do 
la région iliaque droite au coté opposé j 2° l'é-» 
tat affreux de l'abdomen pe permet pas d^ 
penser que l'opération , tentée deux ou trois 
jours plus tôt, n'eut pas eu un résultat fime^te^ 
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Cependant^ dans lea règles de lart^ on peut nç 



j 



toujours reprocher au chirurgien d aycir Opération 
perdu un jour; les opérateurs savent ce que gastrbtomjei 
fiiit un jour pour le succèis d'une opération 
de hernie étranglée. 

En général les diirurgiens qui tous^ sans 
citer un seul exemple de succès f qui tous^ en 
se fondant sur des ouvertures de cadavres très- 
peu concluantes^ ont proposé et vanté la gas^ 
trotomte dans les étranglemens internes ^ ne 
voient qu'un obstacle au cours des matières , 
facile à détruire ^ et ne tiennent aucun compte 
et de l'état des propriétés vitales , et des dan-* 
gers d« l'opération , et surtout de la phleg-? 
masie si terrible qui attaque le péritoine et 
les intestinst Plusieurs comparent la gastro-^ 
tomie , ùiiie lôrs d'un étranglement interne ^ 
avec une plaie au bas*ventre ^ la lithotomie^ 
ou la gastrotomie commandée par une gros- 
sesse extra-utérine j mais ce parallèle est faux, 
Ces dernières opérations ont un but fixe , les 
indications sont positives; le chirurgien sait 
ce qu'il va trouver , son procédé opératoire 
est arrêté ; enfin la cause et la nature de la 
maladie sont parfaitement connues, 

Poqrquoi , dans l'opération que j'ai rap- 
portée i le chirurgien a-t»il fait son incision 
sur, la ligne blanche , et non dans la région 
ilia^HçdfQÎte^liou préaumé de l'étranglement? 
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S On peut en donner pour raison qu'en încbant 
OH^'iioit 5iir la ligne blanche ^ ou ëyîte la section en 
KMtrvHumic. travers des muscles larges de Fabdomen et 
des rameaux de lartère ëpigastrique. Mais 
quoiqu'on puisse atteindre de ce point une 
grande éteudue de la capacité abdominale , 
on ne peut établir en précepte de fendre toa* 
jours la ligne blanche ; et dans beaucoup de 
cas le chirurgien^ en ouTrant Fabdomen suc le 
lieu même de Fétranglement^ se ménage plus 
de tacUité» et se met plus k portée de re- 
médier aux accidens qui ont nécessité l'opé- 
ration. 

Loin de moi toute idée d'accusation per^ 
souuelle; )e discute un point de chirurgie^ et 
je suis fort éloigné d'aTotr Fintention de jeter 
quelque bldme sur Fopérateur justement ce- 
lelnre qui aToalu sauTer le malheureux dont 
fai décrit la maladie.. 

La critique ost ais4ey et Uart est dUftdle^ 

Dons tes grands hôpitaux le chxrargîem 
eu chef se laissent quelqaelbis inâueneer osdU 
gjté eux par les soUicitEtfions importunes dir 
jautti^ g^ns> avides coopérations e atiaurd i-- 
MJres > et £irt tcanqiulLfô sur Fé vénement; 
OL Fa|^> chirurgien en chef de rhâpitat 
de$ ipàiérîetts <fe Montpellier^ ^ 
n: aut précieux joumaL^ ràiig!^p«r jK.Se- 
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dilloty' une observation, sur une espèce de her« s 



î^sm 



nie interne y avec des remarques sur la gas- Opération 
trotomîe dans les ëtranglemens intërieurs. gastroiomi*. 
L'anse intestinale était logée dans un sac par- 
ticulier forme par le péritoine , situé sur la 
partie antérieure et moyenne du psoas, et sur 
la.p^tie latérale droite du rectum. En disses 
quantle tissu cellulaire qui unissait ce sac aux 
parties ci-dessus mentionnées, il trouva le 
corps du testicule nu ; et une portion de Té- 
pididyme à la partie postérieure inférieure 
du sac ^ et comme s'ils avaient été chassés de 
la tunique Taginale par l'intestin qui avait pris 
leur place ; tandis que la partie antérieure 
de l'épididyme était dans l'intérieur du sac 
avec l'intestin. Interrogé sur ce qui avait pu 
donner lieu à sa maladie , le malade apprit à 
M.Fages que, s'étant courbé avec, précipita-^ 
tiou pour ramasser quelque chose, il avait 
senti dans l'abdomen , et vers la jrégion iliaque 
droite, une espèce de craquement, qui fut 
suivi quelque temps après d'une douleur,, 
vive dans la même partie. Cette douleur per- 
sista et augmenta progressivement d'intensité. 
Je ne pensé, pas avec M, Pages qu'il soit 
Traîsemblable que la gastrotomie, pratiquée 
dans un temps opportun, eût sauvé la vie au 
malade qui fait le sujet de son observation, 
ainsi qu'à ceux dont Garcngeot^ Joyand^ 
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M. »«a.%» H*c Ik^urgeois bous ont conserve i'hi 
' •*•» >^ lV)inde sur un parallèle entre la 
»--feivi^\Aitiï^^ dans les eiranglemens internes j 
% *,^ /^.à^es accidentelles du baf-Tenire.rhTS- 
» W%v».v.vO, la lilhotomie, el il est de'ji demon- 
» '. < ,.,* ce parallèle es: faux de tout point. Il 
^''V «nôme les succès de la nëphrolomie pour 
v*/,\*urager les chirurg:îens,ci il est probable 
.^'tîi* la nephroiomie n'a jamais ëîe pratiquée. 
VHc* Taurait été, que celait ne changerait rien 
^ la question. !M. Fages ne combat qu'arecdes 
."Suppositions les excellentes raisons par les- 
quelles HeMn a fait sentir les dangers de la 
gastrotomie; quelques exemples de succès, 
voilà la meilleure apologie d'une ope'ration 
nouvelle. Qu'on me permette de faire remar- 
quer ici combien les membres de l'académie 
de chirurgie étaient fidèles aux grands prin- 
cipes de i'art ! Leurs ourrsges sont le code de 
la bonne chirurgie, et i!s moritrent toujours 
le praticien judicieux à c6:ê de i'nomme e'ru- 
di:. II est à désirer qu'un chirurgien , nourri 
de leurs lecw"*ns, fasse l'histoire des or*éra:ions 
nouvelles, et les examine arec lizinartialiid 
Plu!iieurs d'entre elles sont de véritables con 
quêtes dc^nt les opérateurs modernes peu-^ cm 
iif clarifier: quelques autres, loin ce prouver 
ïrs p!*f>gTYS de la chirurgie, fc^u: crclre à sa 
«à^;:adencc. 



('0') 

"On ne connaît qu'une seule observation *^ 
de gastrotomie faite heureusement , non pas Oii^i 
dans un cas deiranglemcnt interne, mais de gMtn 
Volvulus. Elle fut pratiquée par le conseil 
de Nuck. Vclse, qui ]a rapporte, dit que le 
chirurgien tomba, ^or le plus heureua: ha- 
sard, sur la partie intestinale oii était la cause 
de tous les symptômes que souffrait le malade, 
et qu'il n'y avait ni iiijîammatiori , ni adhé- 
rence. Cet exemple n'est certainement pas suf- 
fisant pour autoriser à tenter une opération 
très-dangereuse, dans des cas où les intestins 
sont ordinairement enflammés et adhérens, 
soit au péritoine j soït à l'épiploon ; dans des 
cas oii il y a défaut complet d'indications posi- 
tives,et où l'opérateur n'est certain ni du siiîge 
de l'étranglement, ni de son espèce. Un chi- 
rurgien doit-il ouvrir le ventre d'un malheu- 
reux, etfoliguer des intestins phlogosés, sur 
respérance que le hasard conduira l'étrangle- 
ment entre ses doigts? Est-ce ce dieu aveugle 
qu'il invoquera? On a abusé mille fois de cô 
&meux axiome, meliàs anceps remedium , 
quant nullum. Avec une telle règle, il n'est 
pointd'exlraTagance qu'un opérateur ne puisse 
commettre. 

Cependant, en combattant un excès, ne 
tombons pas dans un autre, et ne proscrivons 
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pas4a gastrolomie. Peut-êire un cliîrurgieil 
Op^raiioo serait-il autorise à tenter cette opération ^ si 
gastrotomie. rétranglement interne avait été précédé d'un 
craquement senti par le malade , à une épo- 
que oii il jouissait d'une santé pafaite; si une 
douleur violente et fixe dans un lieu déter- 
miné avait suivi cet accident; si la sensibilité 
de l'abdomen était partie par irradiation de ce 
point douloureux ; si enfin un long espace de 
temps ne s'était pas écoulé depuis l'invasion 
des phénomènes inflammatoires. Mais toutes 
les fois que l'origine des accidens sera obscure^ 
ou que la douleur ne présentera pas les ca- 
ractères indiqués ; lorsque l'entérite sera par- 
venue k un haut degré d'intensité » et qu'il 
existera déjà froid des extrémités y sueur 
glaciale à la fisice, décomposition du visage el 
autres symptômes d'une irritation extrême des 
viscères abdominaux; je ne balance point à 
nommer la gastrotomie^ pratiquée dans ces 
circonstances , une opération absurde et bar* 
bare. Lors même que toutes les conditions 
&vorabIes sont réunies ^ le chirurgien ne doit 
recourir au fer qu après avoir interrogé avec 
soin tous les signes qui peuvent lui apprendre 
et le siège et la nature de l'étranglement in- 
terne. Quel déshonneur et quels regrets n'é- 
prouverait pas un opérateur qui ouvrirait l'ab- 
domen d'un malade y et fouillerait dans sa ca- 
pacité 



jpâclté san3 trouver rétrangl^ttièhl qu'il aurait 

annonce ? Opératioa 

Je dois observer , en admettant la stipposi- gastrotomie« 
tîon d'une re union (bien rare) de circons* 
tances favorables à^I'opëration , qu'il n'y a rien 
dans les observations d'ëtranglemens internes 
rapportes par les auteurs , qui puisse autoriser 
un chirurgien prudent à tenter la gastroto-^ 
mie ; et c'est en quoi mon semimént difTèré 
de celui de IVL Pages ^ et des écrivains qui^ 
h son exemple , ont conseillé d'iticiser la^ pa- 
rois abdominales pour détruire tes étran^^le- 
mens internes» 

Mais comment traiter ces n^alheureux qui 
doivent peVir d'un pareil étranglement ? J a- 
Toue rimpô5sibilité ôii'je suis' dlndiquer un 
traitement heureux ^ mais je n'hésite pas à 
ipettre les efforls de la nature beaucoup au« 
diessûs des secours de l'art. Qui peut croire que 
tes trois malades, qui ont recouvré IaSantéaprè$ 
avoir rendu par l'àtius 'viilgt à vingt-quatre 
pouces d'inleàllTi gangrené^ eussent également '• 
guéri si uti chirurgien avait tétité la gastro- 
tomie pour détruire le voltulus? Dans tous 
les cas possibles^' les sangsues àur le ventre , 
les saignées^ les bains ^ les fomëiitatiojis émol- 
lientes> les délayans sont des moyens infinir _ 
ment plus convenable^ que les lavemens ir- 
ritanSy les excitans très-^acttfs^les balles dé 

Tome liXIf — N^ ;252é — Août. 1 5 



( 194 ) 

plomb 9 et le mercure , avec lesquels des me- 
Opération decins impitoyables ont mis tant dé fois au 
fattroiomic. suppIice des malades qu'un étranglement in- 
terne conduisait au tombeau. 



Observation sur une inflammation du bas^ 
ventre , terminée par deux dépôts consir 
dérables qui se sont oui^erts spontané^ 
ment; et dont la matière de Vun s* est /ail 
jour par Fanus ^ et celle de l'autre , r^ 
pondue dans le bas^ventre, s'est écoulée 
parles urines; par M.. Fauterge, médecin 
â Mayence. 



( Lue à la Société de mededoe de Paris^ k 2B îaa- 

▼ier 1817.) 

Madame Langlé^ âgée de quarante-quatre 
l^J^fl^^^ ans , d'an tempérament sanguin , fut saisit 
^^^••P^**" subitement 9 le n octobre i8i4 > d'une door* 
"loiMma^ leur TÎolente au cote droit du bas- ventre ^ 
s'étendant yers la région épigasirique , ac-> 
compagnée d'une soif ardente et de vomisse^ 
ment. Ce ne fut qu'au bout de quelques 
heures qu'il lui fut possible de me £iire ap- 
peler. Voici l'état dans lequel je la trouvai : 
agitation continuelle ; pouls dur, profond et 
^ fébrile ; Tisage abattu ; bas-ycntre contracté , 



tek tië pôufarit supporiet- la plus légère près- 

i^ion. Dépôts da 

J'appris que, la ieîlle , eiïlë avait mange à vîdésparra- 
Bon souper de la salade geïe'e; sdupbotitiam yoîe^urin. 
dès9-l6rs un commencement de phlegmasie 
dans Tun des points de Festomac ou de la 
muqueuse des intestins; je prescrivis line eau 
dé poulet > légèrement niîi*ce, pour hrôfîrô a 
discrétion j des fomentations sur le bas-venfre j 
[des lavemens émoUiens. 

Vers le soir, même état ; toute boisson est 
rejetée sans mélange ; l'extrême constriction 
du bàs-vehlre empêche les lavemens de pé- 
tiétrer facilement; la chaleur des fomentations 
augmente le^ douleurs. 

La malade est saignée; le sang coulé aveé 
impétuosité ; et , peu après ^ est pi^esquô 
entièrement converti en Un tout homogène i 
d'une densité extraordinaire* La veiné ^ rou- 
verte trois heures après, ne présente plus 
les mêmes phénomènes. La malade, mise ddns 
un bain tiède , ne peut plus y rester qub 
quelques minutes; néanmoins, les douleurs 
sont plus supportables et le voniissemént 
nioins fréquent* 

Même boisson contihutle ; une potion^ com- 
posée d'eau dé tilleul, d'huile d'amandes 
dduces et de sirop de limons > est admi- 
tiistrée par cuillerée^ Les derniers lavemens 
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et les fomentations sur le bas-ventre sont de 

Dépôts du nouveau essayes avec succès. On persiste dans 

tid^pariv 1 eniplot de ces moyens , jusquau quatrième 

"oiVurS. J^"^' ^ ^^^^^ e'poque, la langue se charge d'un 

enduit blanchâtre ; il y a des frissons irrëgu^ 

liers dans le dos; de Tinsomnie ; la peau est 

sèche ; les urines abondantes et rougeâtres. 

Une orangeade , alternée avec l'eau de pou* 
let, et un large sinapisme appliqué sur lei 
point le plus douloureux du bas-ventre, sont 
ajqutés au traitement ci-dessus. 

Les douleurs , toujours intenses , suivent là 
direction du colon transverse , et , insensible- 
ment, celle du colon descendant, pour se 
fixer, au bout de huit jours, à rhypocondi:^ 
gauche, en étendant son siège vers l'hyj^o* 
gastre. A celte époque le pouls- a'est pljua 
fébrile, e^. la soif est nulle; la malade dor]^ 
quelques heures; mais le bas- ventre est tou- 
jours tendu; et les douleurs sont augmentées 
par des frictions spîritueuses et camphrées 
qu on pratique indiscrètement ; les sellqs , 
d'ailleurs naturelles • sont toujours reoou^ 
vertes d*uui£ grande quantité de flocons mu- 
queux; l'émission des urines, souvent re- 
tenues., n'a. lieu qu'en iaisant prendre une 
position convenable à la malade; lorsqu'elle 
est debout, elle sent un poids considérable 
^u fondement, qui provoque le besolji d alltjr 
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* la Seïlo. Tout indique la formation du dé- 2 



pot dans la duplicature du mésentère, près Dépôts au 

. M m f bas -ventre, 

de la vessie. vidés par iv 

nus et le$ 

Baii[is de siège, fomentations et layemens ^oicsurin. 
émolliens , potions calmantes huileuses , pa- 
nades et fécules de pommes de terre au gras» 
quelques pruneaux et eau vineuse , composent 
le traitement et la nourriture de la malade. 

■ 

Le3 épreintes, en allant à la selle, deviennent 
fréquentes; il ne sort le plus souvent que des 
mucosités. 

Le quinzième* jour, une proéminence se 
manifeste à la région illiaque gauche, s'éten- 
. dant vers Thj^pogaslre ; elle s'accroit insensi* 
blemeut. A Taide du doigt médius, introduit 
dans Tanus, et d'une pression extérieure 
exercée par l'autre main sur la proéminence, 
je reconnais une tumeur ronde et rcnitente. 
Des frissons qui ont lieu vers le soir, et une 
teinte brunâtre de la langue , se joignent 
eux S)^mptômes précédens, poqr confirmer le 
diagnostique. 

La potion huileuse est remplacée par la 
décoction de quinquina; le reste du traite- 
ment comme à l'ordinaire, jusqu'au 32. Ce 
jour-là, l'ouverture spontanée du dépôt a lieu 
par l'anusy au moment oti la malade fait effort 
pour aller à la «elle j elle donne issue à une 



dcmi^pinlCj à peu près ^ d*un pus bien Hë, 
T)cp6udn blanc et sans odeur. 
TidéfpTriv La malade se trouve guérie, n'a plus de 
▼def^nrin. douleurs, et recouvre bientôt le sommeil et 
Tappétit. Néanmoins y la potion avec le quin- 
quina est continuée, et les allmens ne sont 
augmentés que de quelques soupes. Tout 
enfin rentre insensiblement dans l'ordre na- 
turel : la malade se promène dans son appar- 
tement; au bout de huit jours, il ne sort plu^ 
de piis par le fondement. Je discontinue me$ 
visites , après avoir tracé le régime à suivre. 
Dix jours se passèrent ainsi dans le calme; 
mab, à la suite d'une vive colère, la malade 
ressentit de nouveau des douleurs obtuses aii 
bas-ventre ^ avec des frissons par intervalles. 

Des lavemens cmoUtens et des embrocations 
camphrées semblent tout dissiper. La malade 
sort. Mais y au bout de quelques jours ;i étant 
è la promenade, une pesanteur se fait sentir 
au bas-ventre, et la force de rentrer chez elle. 
Les douleurs avec frissons se ^renouvellent j 
la partie devient sensible aii toucher ; les selles 
sont rares et laborieuses. Jugqant la fprmatiort 
ii*un nouveau dépôt dans la poche du pre- 
^nier, la plupart des moyens déjà employés, 
sont remis en usage, et continués avec quelques 
légers changemens provoqués par la malade^ 
nendant près de deiax mpiS| époque où le 
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dëpôt se laisse toucher sous les enveloppes du ' . S ù 
bas- ventre , dans une grande partie de rèspacè Dép^u d» 
compris entre Tombilic et lepine âtitérletire vîd^spàtrà* 
de la crête de l'os des iles du tôté dréît. DeS yoks^nriL 
selles très-pënibles ressemblent aux matières 
4]ue rendent les enfans ; urine copieuse, lim- 
pide; calme et appétit pendant le jour; tbus 
les soirs ^ à dix heures précises , élévation du 
pouls ^iaccompagnéé de chaleur et de douleur 
continuelle du bas- ventre, cessant subitement 
au bout de deux heures; des faiblesses ex* 
trcmes avec évanouissement; peau sèche; soi£ 
modérée ; langue dans un état naturel , sont 
les phénomènes qui se font remarquer pen* 
dnnt celte longue période. 

Un emplâtre de ciguë et des cataplasmes 
«ont alternativement appliqués! sur la tumeur, 
un demi-lavement est doniféà la malade toutes 
les fois qu'elle sent le belsoin d'aller à la selle; 
et l'on observe que le liquide , après avoit 
éprouvé de la résistance à Un point assez haut 
de l'intestin , la surmonte en faisant entehdré 
une espèce de bouîllohnemeht. Des alimens 
de facile digestion , un bon viiï vieux coupé 
avec moitié -eau, composent le traitement 
pendant vingt jours; après lesquels la tumeur 
lait au-dehors une ^iHie , dont à peine la 
main peut embrasser le sommet : la âuc-« 
^uation s'y fait sentir^ J'en propose rouvérturo* 
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Les docteurs Burckart et Rrans sont appelées 
Depôudu en consultation 9 l'ouverture est différe'e au 
vidés par Tft^ lendemain. Au moment de l'ouvrir, palpant 

nus et les « rr . a i i* 

Toies urin. la tumeur sans eitort pour reconnaître le liea 
le plus convenable à l'incision, son plancher 
crève , et la matière se répand dans le ventre. 
Vu la faiblesse de la malade , nous considé? 
liâmes cet événement ; comme très«funeste. 

La décoction de quinquina ji haute dose » 
le bon vin , de forts bouillons et des gelées 
sont mis en usage. Vers le soir la fièvre 
s'allume avec des anxiétés; nuit mauvaise, 
rêvasserie. Le lendemain , pouls très - élevé ; 
face plombée et abattue ; faiblesse extrême. 

Lavemens de quinquina camphré, ajouté 
$LU traitement ci-rdessus. Journée orageuse , 
nuit suivante plus calme. Le matin du troi-r 
sième jour, des urines bourbeuses sont pré- 
sentées , la nature vient de triompher : un 
dépôt considérable de fnatière purulente se 
trouve au fond du pot ; mieux sensible , ' 
fièvre presque nulle. Rien n'est changé dans 
le traitement; seulement des alîmens plus 
solides sont permis, 

Au bout de huit jours ^ à l'exception d'une 
douleur qui se fait sentir chaque jour ^ pendant 
quelques heures, vers la région hypogastrique^ 
douleur que nous jugeons dépendre ou du 
passade des exccémeps au TOisînage du Ue^ 
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gui ît été le siège des dépôts , ou de quelques as* 



adhérences qui en étaient la suite, la malade , Dépôts du 

^ • bas -ventre, 

se trouve bien, *»^*és par Par 

' nus et les 

La prescription d'un régime doux et hu- voie» urin, 
mectant^ d'un demi -bain tous les trois à 
quatre jours ^ et l'usage des lavemens de ca«> 
tnomille^ terminent la guérison (i). 



(i) La terminaison de denx dépôts de l'abdomen , 
qoi se sont vidés saccessiTement Tnn par l'anns , Fautre 
par les voies nrinaires, par les efforts de la nature, 
fiidée d'an traitement ratioi^nel 9 présente un phéuo- 
mène curieux et très-bon k recueillir. Ces sortes de 
faits servent à diriger le prognostic et le traitemei^t 
^aus les ca3 analogues. 

{^Note du Jlédacteun) 



y 
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LnTÉRATum: médicale étrangers 



SoiTE DU MiMoiRB DE MALACARNE, sua IM% 
MonSTRES (voyez plus fiaut, page 91 )* 



IV»«%/%>^^>%>^%^<^^ ^ <'V^ 



' I 



Indications obstétriques ^présentées pour Vn^ 
crdnie , Vacéphalie^ Vamiocélie et aiUreà 
monstruosités par défaut^ dans le tempk 
du trauaU. 

1 ^1 """ *>'» Dans Facr&nie ou dans Tacëphalie ( Cl. vii ) ^ u 

Indicatiors manque au fœtus la voûte du cr&DC dans la première, 

fchrmPDt des ^^ I^ totalité , OU partie du cerveau dans la seconde^ 

HBQodrps, Supposons qu'à l'orifice de l'iitérus un monstre acrâné 

se présente, la mollesse des parties qui doivent 

dilater cet orjfîce ne peut opérer cette dilatation , 

de sorte que le travail ne s'avance qi;e trés-lente« 

xnent 

L'accQuclieiur sent, à Texploration , cette md* 
Içsse extraordinaire, et est averti que c'est tonte 
autre partie que la tète qui se présente : il pousse 
le doigt plus avant et reconnaît la bouche « le men^ 
ton et les oreilles \ s'il a de l'expérience, il recon-i 
naîtra le fœtus acràne , et opérera aussitôt la rétro-, 
version par les pieds \ mais celui qui n'a pas Thabi* 
^de de Vexploration restera indécis et laissera Ism-i 
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jpiir' la femme eu coliclie dam lés longues douleurs ■■ 



iiiiT^i. 



-tflUl travail laborieux. ^ Indications 

Xi€» acép}iales, comme les açrànesy ont Je cou rpui^ *'»««<}"• 

* - chemtntdci 

);rë6-cai)rt, et ils présentent au doigt explorateur les monstre», 
jrr%ularitéji du fond ou de la base du crâne y ce qui 
ne rend pas moins indécis l'accoucheur sur la partie 
qui se présente. Celui-ci doit introduire ses doigts 
plus atant ; il risconnaltra alors les épaules et pourra 
lirer ^ur cette partie , ou bien introduire sous les 
aisselles des crochets obtus pour faire J^e^traction 
4u monstre^ mais il vaut mieui^ porter la poiain plu^ 
^vant 9 et retourner le fcetus pour l'extraire par lee^ 
pieds ; U petitesse et la flexibilité de ces tètes dis-^ 
pense de dégager les bras , et Topération est bientôt 
terminée. Il est rare que dç tels monstres naissent 
yiyans , 014 qu i|s ^t^eignent le neuvième mois de 
grossesse. , 

Il semble queJes microcéphales ne devraient pas 
présenter de difficultés dans Taccouçhement ; c^r i) 
j^t Aatiu*el de penser qu^un corps petit doit sortir 
plus tàt et pliis facilemept d'une cavité qui enren* 
fermç de beaucoup plus volununeux^ cependant le 
inécanisme du travaU dp renoncement est tel^ que 
si lorifice de Tutériis n est pas dilaté jusqu'à un 
certain point par un coin proportionné, le corps 
de ce viscère ne se contracte pas^ Tisthipe, si bien 
décrit par Calza dans ,le^ Mémoires de l'Académie 
4es sciences et lettres de Padpue, ne s'puyre point, 
ft le fond de l'utérus ne presse pas avec une vIt 
gueur suffisante. Il fmit a^rs que Taccoucheur dir 
)ate doupement cet -orifice «vec ses| doigts > et par le 
)))f»y e]i dç s instances onc tuet^Ss, 
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, Quelquefois même une petite tête est montée sur 
Incliraiions ^® larges épaules qui se trouvent arrêtées au passage 
poui i'af cuii- lorsque la première est déjà descendue dans le grand 

f.hcm(MH des ■* * , . , ~, . 

mtmsirvs. bassin. Si raccQUcneur tentait d'-extraîr^ le vxitiB 
sans dilater préalablement l'orifice de Tutérus avec 
les doigts , et sans employer ceux-ci en place de 
crochets placés sous les aisselles, ou plutôt sans 
opérer la rétroversion pour extraire le inicrocé^ 
phale par les pieds , il s'exposerait k détronquer \k 
tête , ou à lacérer Forifice de Tutérus. 

Si la main ne peut pénétrer dans ce viscère » si 
le travail est lent, les douleurs décroissantes, ou 
s'il survient une hémorragie périlleuse , il faut aCf- 
célérer la délivrance par l'emploi des crochets obtus 
portés sous les aisselles. 

Les acé^jhales (Cl. vu) exigent aussi la rëtro- 
- version pour terminer Taccouchement , si le fœtus 
ne présente pas les pieds. Le diagnostique dé là posi- 
tion est très^obsGur pour des accoucheurs peu expé* 
rimentés; mai^ posons pour inaxipie-pratique gi^ 
uérale que : 

<( Lorsque par le moyen de Texploration on ne 
« peut reconnaître la partie qui se présente à To-e 
« rifioe de Futérus , il faut tâcher d^introduire* là 
H main dans ce viscère , aller chercher les pieds y 
<c et procéder à la rétroversion de l'enfant pour 
« terminer Faccouchement. » 

Un accoucheur habile, lorsque Facéphale se pré*i 
sente par une épaule ou par la sommité du frohc , 
fait parcourir son doigt explorateur autour des 
parties qu'il peut atteindre. Il reconnaît les épaules 
çt la colonne yer^ébrale d*cin côté; las çôt^s , . le^ 
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élaVicules et les aisselles de l'autre; et, ne trouvant ■ 



poiDt la télé , il cherche aussitôt les pieds , et pro- jnarraiioD* 
cède k la rétroversion et k Textraction* C'«st ce qui ponri'accou- 
arrivaau professeur Malacarne dans un caâ d'à- muu$ii«s. 
miocèlâ (Cl. vil); le monstre présentait le ventre ^ 
grosisii pat une hernie congéniale épouvantable du 
foie et des ^ intestins , par l'absence des muscles. 
droits et de toutes les portions antérieures des au- 
tres muscles abdominaux» Les deux portions infé-^ ^ 
rieures du sternum et du côté droit du thorax 
manquaient aussi , de même que les cartilages des 
yraies côtes, excepté des deux premières. A gauche 
iyy avilit quatre côtes supérieures*, et lé corps des 
suivantes ne consistait qu'en une petitet tubérosité 
attachée à la colonne vertébrale comme^^^ine apo-^ 
physe. : . . 

La main de l'opérateur trouva, vers Icts velrtèl^red 
de la mère , une cuisse croire sur le ^eopu'^âe 
Faatre jambe. L'index plié en forme de cFOch^i'Ilu^ 
pjssésousle mollet, et dégagea cette jambè. Ensuite 
l'accoucheur 9 glissant les autres doigts sur la -pre-^ 
xnière cuisse , la saisit , plia la jambe pour U 
rendre parallèle k l'autre , et le& pieds extraits {ureiil^ 
bientôt suivis du reste, du corps \ la tête seule 6p-> 
posa quelques difficultés qui furent de mêoie vain- 

oues. . 

Bœderer, dans ses Eléniens d'accouchemensi con^ 

seille , dans les ca^ oi^ il se pFésente un fœtus k deux 
têtes , dé perforer le oràne de la première que Ton 
peut atteindre, de conduire la seconde k Toriâcç do 
l'utérus y et de lui faire la pp^éme opération^ Si le 
fœtus a les cous longs , il propose d'amputer Tune 
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_;_ -- - - des deux tâtes , et de Tcxtrairé de suite ; il pr^iëh^ 

ladicatious ^"^ ^^ Seconde sort plus facQemênt : ou bien il tètil 

pourPaccou- que l'on repousse la tête en arrière, que Ton în- 

monsirefl. troduise la main dans l'utérus pour extraire létf 

pieds et (irer dessus jusqu'il ce ^u'on ait dégagé te^ 

bras, et ensuite de dégager les deux têtes FaM 

après Tautre. 

Camper , dans sa dissertation qui se trouve év 
tète des Œuvres de Mauriceau y conseille aussi 
l'amputation de5 têtes du dicépkale. 

Jacobs, dans son Ecole pratique des accon-^ 
cbemens, propose de détronquer Tune des têtes 
par la torsion , -et non de l'amputer, de crainte de 
blesser la mère. Cette pratique est pernicieuse eu 
ce que les esquilles et les pointes des^os luxés et 
rompus qui en résulteront peuvent ofienser les parois 
de l'utérus. 

Le même auteur propose encore une manœuvre 
périlleuse, et même impossible : lorsque Itc tête, dit^* 
il, est sortie naturellement par la vulVe, si le thorai 
ou le ventre ont une conformation monstrueuse pa^ 
excès, au- point de ne pouvoir terminer l'acçoâ-^ 
chement par Ua voies naturelles, on doit examineif 
si le foetus est vivant, et, dans ce cas, faire âé 
suite l'opération césarienne. 

La fausseté de ce précepte résulte de Timpossibi^ 
lité de faire rétrocéder la tête par le vagin dans 
l'utérus pour extraire le fœtus par cette opération.' 
La symphyséotomie seroit mieux indiquée dans un 
cas semblablci 

Le fœtus disome, se présentant avec un de ses 
quatre pieds ;, ou avec deux, k la vulye^ doit dé- 



( aoy ) 

(él^îiiiiier l'accouGlieur à les cherclier tous les qua- ÉmÊûmÈm^mé 
ife pour les conduire peu k peu hors d» lutérus 5 i„dicauMiiê 
maàs il faut avoir TattenUon de ne pas confondre ppurraccou^ 
çe monstre avec deux jumeaux y quoiquii soit tort monsuef* 
^âre que ceux-ci se trouvent dans la même enve- 
loppe , et qu'ils ne soient pas séparés par des mem-r 
branes ; ce que raccoucheur expérimenté recon* 
aaitra facilement. 

On agira de même pour les clisomi-triscelis 
( CL VII et IX ) qui ont deux corps et trois jambes; 
il est inutile de chercher la quatrième. Au reste , 
même en tirant les trois jambes d'un monstre qui 
etï aurait quatre » on l'extrairait avec la même fa^ 
çilité. ' 

L'accoucheur ; tenant les extrémités inférieures , 

du monstre , examinera les deux qui appartiennent 
étx même tronc; ensuite il tirera obliquement 
i:;elles-ci à lui , après avoir oint les parties génitales 
de' la femme et le fœtus, avec de Thnile ou du 
3)eurre ; puis U tirera de même les autres oblique^ 
ment; et, observant toujours , celles qui éprouvent l* 
/moins de résistance pour sortir , il continuera à agir 
^ur eUes, parce qu'il est probable que le reste du corps 
«uivra la même route. Dans le cas contraire , à peine 
Tun des troncsi sera sorti , qu'il faudra chercher les 
bras avant que les aisselles se présentent; et si l'ac- 
coucheur ne peut j parvenir avec les doigts , il em- 
ploiera alors les crochets obtus , en les faisant passer 
l'un après l'autre sur la poitrine du tronc, qui est le 
plus avancé 9 et en les glissant jusqu'au coq ; de là, 
tetottrnant la pointe entre fe.bras et le cou ; il la 
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(età descendre dans la direction du dos du fœtits : ît 

Indications éloignera le crochet du cOu , toujours en tirant 

pourraccou- en bas et vers l'os sacrum de la itière; il fera ré** 

monstrei. muer le crochet pour que le bras s'éloigne ; et alors 

le coude descendra par le côté de l'excavation da 

bassin de le mère, vers le périnée ; d'où après avoii^ 

introduit le doigt par la fourchette, il pourra faci^ 

lement atteindre la main et la dégager. On fera de 

mémç pour l'application et la manœuvre du second 

crochet ; par ce moyen on donnera de l'espace 

k la tête la plus avancée pour sortir ; et le resté 

du corps suivra la même impulsion. 

Jacobs parle encore de certains disomes réunis 
seulement dans un petit espace par des tegumens, 
dont il propose la séparation par le moyen des 
doigts j même lorsqu'il y aurait union des os ; C0 
qui exclurait l'usage de tout instrument trancliantw 
Mais on n'a pas vu encore de monstres de cette es- 
pèce ; et l'on ne pourrait les séparer avec les doigts 
par déchirement, sans risquer de perdre l'un qh 
l'autre* 

* 

Laurent Nanoni, dans son Traité d'accoucliemeti^; 

propqse la séparation des deux fœtus par le moyeu 

de l'amputation ; comme au$si de détronquer Time 

des têtes et désarticuler quelques autres membres j 

quand les fœtut sont unis par la colonne vertébrales 

Cependant le même auteur cite des accouehemendi 

de monstres dicéphaIes,dbomes, eic^ , opérés prir. ' 

les seules forces de la nature , lorsqu'elles n'étaient ' 

point troublées par les pemicieuses manœuvres de lu 

•age-femme« 

Eaudelocqmr 
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ISaadelôcqtiëne Fait aucune mention àestiiônslres ^sm 



idàks son TrailÎB sur Târt des accouchemens. iacUcaiions 

Les monstres acliéîrîens (Cl. Vii) c'esi-à-dîre, rçurraccQu. 
Oui manquent de maihs et de bras ; les mohocnei- monstrei* 
riens qui n^ont qa'un seul bras ou une seule niain , 
tue présentent aucun obstacle à l^accouchement. Les 
apodes-, les ascèles (Cl. vu) privés de tout ou par- 
tie' des extrémités inférieures , peuvent embarrasser, 
lorsqu'ils présentent à l'orifice de l'utérus la partie 
inférieure du tronc, ou lepodex^ou bien quand ils 
sont en travers ; car l'opérateur^ qui doit aller k la re-* 
cherche des pieds, ne les trouve point; il peut donc 
rester dans une incertitude funeste, s'il ne connaît pas 
l'existence de tels monstres , parce qu^il ne concevra 
^asl'idée des avantages qu'il peut retirer pour abréger 
cette fonction pénible, d'introduire la main de ma- ' 
liière k ce qu'il connaisse , par les parties génitales 
du fœtus , la situation vers laquelle le podex est 
tourné , et j guider un levier pour diriger cette 
partie vers l'orifice de l'utérus ; alors les seules 
xbrces de ce viscète tcfrmiDeront le travail. 

S^il y avait une hémorragie dangereuse ou quelque 
Hutre circonstance pressante , le forceps de Levret , 
appliqué sur les côtés du bassin et sur les flancs du 
jToetus , en ferait facilement l'extraction. 

Les monstres monocèles ou monopodes (CL yii) , 
jqui présentent leur jambe unique k l'orifice de Tu-^ 
tépus, sont ordinairement coniques et ne présentent 
aucune difSculté dans l'accoUchement , qu'il faut 
abandonner aux seules forces de la nature, s'il na 
iorvient point d'accident particulier» 

Tome léXZ. ~ ]S' ;i5a. ^ Ao^i* 14 
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Telles sont les règles principales qni doirent g«i^ 

lodicaiions ^^^ Taccouchenr dans Texiracdon des monstres». 

marraeooQ- pijne ^ Lycosthènes , Ambroise Paré , Lemnios , 

iMOBftrtik LicetuS; Lancelot, Schenck^ Bartkolin et Bianchi 

de Turin ^ ont écrit sur l'origine des monstres. X^ei 

anciens les divisaient en sept classes ^ savoir : 

X • Aiimaspes Un seul œil au milieu àvt 

front. 

d. Acéphales Privés de la tête et du cou« 

5. Blémiens Acéphales avec les yeux k 

la poitrine. 
é^ Anthropophagesé Dont les pieds et les maio^ 

sont en direction inversé 

des nôtres. 

5. SciopodeSé ... « A une seule jambe. 

6. Astomes Sans bouche. 

7. Nomades, . ^ . . . Sans nez. 
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Accouchement par Vanus^ par h pro/ei^ 

seur Santohini. 

Ac(àduct|6- Ui7E femme de bonne famille, âgée de trente anSf 
^^° mère de deulc enfans, jouissant d^une bonne sanuS:^ 

et de mœurs très-régulières , se trouvant , au mois 
d'octobre, à Adria , y accoucha heureusement. Elle 
devint de nouveau enceinte au mois de dëcepibrs 
suivant \ dès-lors elle fut affectée d'une difficulté 
d'uriner , telle qu'elle ne pouvait s'acquitter de 
cette fonction qu'en se mettant à genoux , et en \»^ 
UMt le haut du corps pq^ohé en ayant; peu à pe« 



téïlë ihèomlDiiodiii disparut ^ et sa gi^àé^ssfé àlldii 
régulièrement Au mois de mars elle fut atbqtféé Àccoûclié- 
d'aHe fièvre de priutémjits ; elle éjfràuyaît, eh otitrè, médt j^ci^a* 
tiilé dédièur fiote et presque ctcmtinuelle au tsm du 
des 9 sdrteitt lôrsqu'eHe itiarcfaait; Je vetaitré était 
plu» gros et plus rond qn^il ne doit Tétre k cette 
épo<|tte de hr gestation, de sorte qti'on p)^ésanil!Edi 
nM ^osséitoe de deux jumeàut. Cependalirt le ffttM 
Ue tiMttvait atec beaucoup' de force y et ses ntou->> 
iremet» augmentaient les 'd6trletirs du dos et Aéi 
lombes. 

Le sS mai, dans la nuit, la malade fut prise p^ 
ide&doùlecrrsr si yiolèMefi:, au bas dti yenti^', qn'éSé 
ne crut au mokhent de faire ùnéfônsse eouclie, quoi- 
que ces douleurs se portassent en sens inverse, c'ést^ 
&-dire du ventre aux lombes ; mais elles s'a|>aisè^ 
rent par degrés, et ne repartirent que de temps 
Il autre, jusqu'à la mi fuillét. Toutefois^, à datei^ 
'de leur première cessation^ le fte tué n'Avait' plus 
fait de mouvement , et lé ventre avait notablement 
diminué de volume. H s'tirvint tme coûcftipation si 
obstinée , que les laveinens réitérés produisaient a 
peine quelque évacuation bien médioc^ : à ces 
"désordres se joignirent des côHYulsiotks spësittbdi^ëë 
i|nî tenaient de TépiCepsie; La* fièvte lente' tomi-^ 
imait*, elle &*accompagnait de votniss^emens aqtteûr» 
Xà malade fut obligéede garder le lit* 

Le 1 6 juillet les douleurs abd^ôminàlès' revinrent 
)ivee tant de véhémence ^ que lia malade se di^yaUt 
près d'accoucher , fit appelé): une sagë^fettnhe qui ^ 
^yatit le travail se prolonger , demanda une cOn-^ 
•tdtation. La figure du ventre n la fié€ber#3)è âd 
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vagin ne donnaient aucun indice d'un accouchement 
Acconclie- inuninent ; on pensa que le fœtus était situé obli- 
ment par Ta- quêtent. Il survint bientôt un écoulement, par 
Tutérus y d'une humeur sanguinolente et peu abonn 
dante , qui prit ensuite une couleur blanche et une 
odeur fétide. Les douleurs disparurent encore , et 
récoulement continua par intervalles jusqu'au mois 
de septembre. Les mamelles se remplirent doilait. 
La céphalalgie , la fièvre , les nausées , les longues 
veilles et la constipation affaiblirent tell^nent la 
malade , qu elle ne pouvait plus marcher ; elle 
devint d'une maigreur affreuse, et l'on semait^ 
par l'exploration , un petit corps rénitent ceplié 
sur le flanc gauche -, mais on ne pouvait distieguer 
si c'était un fœtus , une mole ou une tumeur squir- 
rheuse. - .; 

Dans le courant de septembre ces indispositions 
cessèrent insensiblement , et il ne resta que la cpns^ 
tipation,. et la fièvre qui était plus modérée ^ la ma- 
lade reprit des forces et .put se lever. La<louleiir 
du ventre ne se faisait sentir que lorsqu'on le pressait 
fortement sur le lieu de la tumeur. 

Le 9 janvier les règles reparurent et coniinuèrent 
k se montrer régulièrement jusqu'au mois de juillet, 
époque où il y eut de nouveaux symptômes de 
grossesse. Le ventre redevint gros , les règles -cessè- 
rent ainsi que la constipation. Il survint seulement 
une douleur qui se faisait sentir de temps à. autre 
pendant la nuit , comme un coin qui paraissait être 
comprimé entre le sacrum et le pubis. 

Le 12 janvier la malade fut attaquée à l'impro-- 
vistç de douleurs abdominales , suivies d'un grand 
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éconlement d'eau par le Tagki. Ses' douleurs s'ac^ 
crurent graduellemem , et le jour suivant elle mit Accovche- 
au monde-unenfiiut bien eonformé, k se{»*t mbte ment par IV 
de terme. Tx^is jour^s après'là fièvre laiteuse se dé* 
clara, mais la sécréti^i du lait àe dura que ht&t 
jours y de même que récoulement des lochies^ L'àïH 
cienne tumeur du ventre reparut, ainsi qito là 
douleur qtfànd on exerçait tine compression étnr 
certti partie. ' - ■ '"' . ^ ^ 

Ail commencement de février la malade se rén^- 
dant de Sarravale à Pordenone-^teçut une assez ^ 
forte commotion par* la chuté 'dil cheval qui céb^ 
durait son iDahrioIet. Elle arriva le 4. marsk Ve- 
nise, avec la fièvre, le mal ^è tété, 'deé'ïkausées , 
des vomissemens, la diarrhée 'et une dbuletttfiÀ 
au sacruiif^^s'accroissant àûplus léger mouvement 
du corps. Les efibrts pour !vonâr étaient grands éc 
firéquens, et la malade* ne rendait "qu*nne matière 
cendrée et de mauvaise odeiU^ Elle ^'liperèut îatissi 
qu'en allant à la seUeeUeépt'Otnrait^es douleurs 
pongitives, comme si un corps dur lui perçait Ib 
sacrum. Uu chirurgien ayant été appelé , il visita la 
matrice 5 et , n'y ayant rien trouvé , ii porta- un 
doigt dans le rectum et y recoàiâit un corps dur- et 
tranchant ; il introduisit aussitôt une pince et eb fit 
l'extraction- , non sans causer, de vives douleurs ; 
c'était un os du crâne du premier fcetus. Il reporta 
de nouveau 1 iustrument*, et parvint k extraire, k 
plusieurs reprises , le resie des os supérieurs de 
cette partie. Il restait k faire sortir le corps entier ; 
mais comme la malade- était extrêmement faible y la 
fièvre ardente et les évanouisseraens fréquei^ , OU 
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S )Ug^ à propos d'(iitcndre un autre momeni plui 



Acpouche- favorable. Ou f'o^qpa à re^uurer le» forces > et W 
wMipurlV ^Q avril le cliirargiea »^éUQt remis a l'œuvre , 
' pfijrvint, à Ymifi 4'we longoe pince ei.-d^une 
Pfi^^ul^ étrpîtl'» k retirer , sans lacération ni effusion 
iie sapg y Iff r^te 4a £qptua qui était une fille. Lé 
^da^vre n'éu^t piqijnt corrompu dans les partiea 
jauéf^fmr^t in?is seplçment postérieurement. l4 0Bi 
occipital était séparé et rempli d'es;créB]^us durcii^ 
J^ pou^l^l ^^î:^ environ six pouces de cordon* 

Après cette ppér j^tipii ^ la fumeur abdominale cessa 
:ff[;i^§(p^ en^érem^At ^n^fiis 1^^ fièyre devint plus (otte i 
.^^ §'a^qp[£jiigBiviM^f^<^A^4ei^te» langueur, nau-* 
sé^2 lipqtb/m^es au n^oiudre mouvement, tou^ fré- 
^■qqe^e; e^t déjeçtic^iSt i^voloutaires de i^aiiéres )aii-> 
lu^^res^ jÇ^le^dem^iil la ^lalade rendit par les iselles 
^^ne m^sse ^J^i gÇfi9f^<I¥# 1^ ^^ du fietus ; c'éuient 
4ei^;fcréq[)^i^d[|S|r<^P^l^^ tout ce qui re«|fttt de 
la iMiy&çuc :d|^^pà|^ga.«içbe disparut. On prescrivit de 
jpféqueivs çlyfiè^^e^^poUien^ , qui produisirent 1^ 
.pliis grap4 bieu ; ^t la m^ade put retenir les értk^ 
çuatiçMis alvines». 

l.e a^j avril le placenta sortit avec les selles ; il 
était très-petit , et le reste du cordon ombilical y 
tenait encore. Cependant la toux continuait ^ avec 
expectoratioii d'une matière épaisse et de mauvaise 
apparence : il se déclara un érisypèle èi la joue 
gauche. Mais, à force de soius assidus, tous ces 
symptômes se dissipèrent graduellement; et au 
hçui de quarante jours la malade partit pour y derzc(» 
pu elle se rétablit entièrement. 

Qq retrpuvç d^us les Bçcucils d pliseir vojti w« ^ çt 
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^iiôtainmeiit dans le Journal gënëral de mëdecine, 

quel(}ûes tas semblables. Mais il s*en est jtrés'ehié ' j^ço^^icite- 
un à^otte observation^ plas singulier encore. JLa mentparl'n* 

'conception et Textractioti ûa fioètus ont efu lièti par ' , 
TanoSi lé vagin s'ouvrant daAs lie rectum k tin pouce 

'environ du sphincter de l'anus; la vulve ^tait iiUpeir- 

^réevCt ne formait qu'un repli de la pèaù de lalèk- 
guenr de deux pouces et demi sur sit lignes Ûe 
profbndêûr ; iioûs en ferons meution dans un autre 
cahier» '- 



Obserpàtîôh au professeur Borda de Vavîe. 

• ■ 

~ HvpRoipisis ins Pouiioirs , gïtékiè Vki. les t)ÀAs- 

• • TIQITEB. ' 

■'. DpmmQQB ParinI, oultivat^uir , Agé^le quarante Hjdropisk 
uns , et doué d'un tetnpérament trdsoirritablë , ayant monrg«érw 
ëté exposé f tout Fhiver dernier , aux îniémpë- P."!**^^»**^ 
ries de U saiso;a, fut attaqué d'un rhume ^ avec 
tQUXf a abord àèche et ensuite légèrement striée 
de sang. Il négligea cette indisposition qui alla 
toujours croissant jusqu'au mois d'août , époque où 
il sollicita les secours de la médecine. On le jugea 
attaqué d'un hydro-thorax , compliqué d'hydre- 
cardias ; on prescrivit trois saignées ^ et on le mit à 
Vusage de la digitale pourprée^ puis delà crème de 
tartre 9 et successivement du nitre, des cantharides 
et de la squille unie à Topiùm. Mais les symptômes, 
empirant , le malade s'adressa au professeur Ëorda, 
J^^ 2 octobre ^ il présentait les symptômes sui- 



vans ) le visage tuméfié , les extrémités ioférieVuc^ 

Hydropîsie ^t ^6 scrotum œdématOQX ; toux légère ; expectora-n 

de» pou- ^{qj^ parfois mêlée de aaog -, respiration o^thos- 

parles-dras- pnc^'que ^ pouls tendis, fréquent, mai& régulier; 

Vques. y^^ puisaûpps du cœux et des qarpUdes plus fortes 

qu'à Fordinaire; le sommeil souvent jutçrçoxnpii 

par un sentiment de çonstriçtion \ la gorge \ les 

urines rares, et la ^pjf prçssaute^ L'état .de la rçspi- 

ration fut le principal symptôme qui £it )^çer,à 

M. Borda que la maladie était une liydropisie 4^ 

ce viscère ; il prescrivit aussitôt 2 grains de digitale 

avec 6 grains de siicfe, \ prendre toutes les de u^ 

heures > et une décoction de |prs^nen nitrée,^ pqur 

boisson \ diète rigoureuse. 

9^-r-La nuit peu trapqniUe| ^nponç «m^ora|- 
tion : 3 grains de digitale de deux heures en d€iu( 
heures ^ et clystère purgatif, 

I Q. — Pouls plus mou et mpios frâjoem i s4{prainfl^ 
de gomme gutte y avec une drachme-^ sucre en 
^jç doses , à prendre de deux heures en deux heures^' 

II. — Le malade a eu six à sept évacuations al- 
vines , aqueuses \ ce qui l^a tellement soulagé , qa^ 
a pu se coucher horizontalement : la nuit a été 
bonne ; Fœdème est un peu diminué. On continua 
le même remède. 

12.-— Mieux marqué. L'avantage obtenu est en 
raison directe des évacuations qui ont eu lieu ; la 
^alade peut rester couché dans toutes le$ positioiis^ 
il se lève et se promène sans éprouver d'oppression^ 
L*œdème des parties inférieures est à peine sensî- 
)Jc , celui de la face ^ dimjai^e. Les pulsatiçqs èx^ 



cœur et des carotides se maintiennent encore fortes ; ■■— ni^ 
gomme gutte^ 8 grains toutes les deux heures. Hydropisie 

i3. — Les évacuations séreuses continuent , Vœ- ^^^ P****" . 

; ' , ... mons, guérie 

dème disparaît \ respiration libre , sommeil paisi- par les dra»- 
I4e yles battemens artériels étant les mêmes. Lepro- ^ ^^^^^ 
fesseur croit devoir attribuer ce symptôme a une 
'çiohilité particulière de ce système. Saps remèdes, 

. 14, i5^ i6.— -Le bien-être se maiQtieiit. Pre-> 
|idère diète. 

^7» ~ Convalescence. 2 grains oxido de zinc,, 
et 10 ^rams de sucre, a repeter toutes les deux 
heures, dans la vue.de diminuer l'irrili^bilité du 
système* 

1 8. —-Même ëtatj le zinc porté \ 3 grains. 

xg. -r*- Aucun changement ; 5. grains de zinc. 
" Ao. — Les pulsation^ du cœur sensiblement dimi- 
liuées, le malade ' éprouve de nouveau quelque 
anxiété en se couchant horizontalement On pres- 
crit un purgatif avec z drachmes de crème de tartre 
et 24 grains' de jalap, . 

»i. «.^ Le purgatif a procuré du soulagement. Ou 
reprend l'oxide de ^nc 

22. -— L'œdème : ayant reparu > on remet le ma- 
lade k Fusage de la gomme ^t^ ^ à 5 grains toutes 
les deux heures. 

z5 à 25. — On porte successivement la dose d^ 
gomme gutte k 10 grains, de deux heuipeit 'çn deux 

heurea* 

26. — Dans ces quatre derniers jours les selles 
put produit une grande quantité de ^éço^ité ; tous 
les symptômes ont disparu. Ou piescrit quelques 
légers toniques au malade , qui est sorti le i^^;iç-a 
Yffçnbre , fîutièrcmeçit r^i^li. 
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Tympanitb périodiqub, 

(Ç^rle jnéme*) 

Vers le i5 septembre d6rni)?r, le nommé Bode- 
Tjmpaniie ^{^^[o Orfollî, âgé de vingi-sept ans, d'une coosUtation 
assez foible ^ s'aperçut le soir , en se coucliant , 
que son estomac se tuméfiait et acquérait la'ilisr* 
tension d'un tambour. La distension s'accrut peu-' 
dant la nuit, au point de rendre la respiratioa 
extrêmement difficile^ elle. s'accompagnait ae âoi|-' 
leurs vives \l cette partie , et d'un frisson par ton^ 
le corps. Cette affection disparut fiu lever du soleil > 

■ 

après plusiét^fs éructations ipéipides. 

La journée du i6 fut calme, et le soir retoiiP 
des mêmes symptômes , qui durèrebt encore toute 
4a nuit p% disparurent au lever du soleil. 

Cette M)èa^ se renouvelant ainsi chaque j«ur^ le 
malade se présenta , le 4 octobre^ à la clinique da. 
profess(^!i«r Siocda , qui trDrvtva Testomac légèrement 
météorisé et très-dur ; d'après les renseignemeoa 
que donna le malade ^ l'affection paraissait ven^ 
de haricots secs éoint le malade s'était nourri ex-* 
çlusiven^ent depuis le mois d'août* On le mit H b 
diète-^ et Oir.kii prescrivit 8 grains de limaille de 
fer etr 1% gnains de semence d'anîs, en six doses à 
prendre d^heure en h^ure; et pour boisson, l'iofqn 
sion de camomille^ 

5 Octobre ; légers borborygmes , qui néaii-> 
moins n'ont pas empêché la nuit d'être tranquille. 
Les mêmes remèdes , et un clystère purgatif 
qui a ^produit une copieuse déjection accompagnée 
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de vents , ont fait dbparfiître les borhorygmes|}çs «■ 



matières étaient mêlées de beaucoup de peaox de jympatiliç 
haricot!) ; le malade ne se plaignais plus que d^uné pcnodiqtte.: 
douleur aux reins; oq appliqua quatre ventouses 
sèQhes sur le lieu malade. 

■ 

' 6, •— Disparition totale des symptômes de la tym^ 
mnite et de la douleur des reins: Festomac paraH 
di^ son état naturel V le malade a de r^ppétit. 
/Lptès quelques jours de convalescence^ il sort en-^ 
ftjièrement rétabli ; on lui donne encore trente prises 

, . • r « , . 

ûp limaille de fet ' et d'anis , k prendre eii cinq 



MOASUHE DE YÏFÉB.E, 



( Par le même. ) 



XTn lenne homme fut mordu ^ le â5 mai dernier* Morsure 4e 
)i la première phalange du doigt du milieu de la main ^^V*^^^^ 
droite , par la vipère Coluher herus^ autant qu'on 
en put juger par la description qu'il en donna. Aussi- 
tôt il survint à cette partie une très-vive douleur; elle 
diminua au bout de quelques heures ; mais elle fut 
suivie de chaleur, rougeur et enflure considérable , 
qui s'étendirent a tout le bras^ lequel tomba dans un 
état d'engourdissement. Ces symptômes furent bientôt 
accompagnés d'un sentinient de constriction à la 
gorge et aux muscles glosso «- pharyngiens. Cette 
constriction spasmodique était récurrente; et, dans 
\^ intervalles^ le blessé éprouvait des vomissemeus 
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■ III I ■ - violens avec tremblement des membres y lipoth]^ 

Morfure'cîe'^^®^^''®?"®^^®*> sueiirs froides et déjectibîiii a^- 
vipére. vines involontaires. 11 fut apporté dans cet ëtatîi 

rhôpital dePayie:on Iqi ât d'abord respirer dés 
vapeurs d'ammoniaque pure; et, pour pàrér aux 
syncopes urgentes, on lui adminÎ3tra plusieurs doses 
de carbonate d'ammoniaque , délayé dansf Teau ^e 
menthe^, ce qui procura un soulagement. La liyl- 
' dite du visage , le tremblement et la cp^striçtign 
spasmodique diminuèrent,. > 

j^a. puit fut accompagnée ^ de rêvasseries a^eo 
quelques nausées : au réveil, palpitations d<; cœqr 
récurrentes et douleur supportable au doigt blessé. 
On continue l'usage du carbonate d'ammoniaque 
a la dose de 1 6 gouttes dans a onces d'eau de 
menthe poivrée , k prendre de deux heures en deui; 
heures ; et pour boissop une iixfbsion de la même 
menthe , et qiielques doses d'un vin généreux. 

On fit des fomentations gti bras et à la niaiii af-« 
fectés avec Talcohol camphré; on suivit la même 
méthode de traitement pendant quatre jours. On 
diminua ensuite de moitié les remèdes. Et le 3ï du 
inois ie malade partit parfaitement rétabli. 



Remarques sur ce fait. 

Le chevalier Feliiç Fontana a prouvé que le 
venin de la vipère ne peut pas causer la mort à 
un homme , surtout si c'est un seul animal qui ^it 
)nordu. 

l^t venîa de la vipère peut être ^valé sans pro-« 



■**-. 
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! d'effet pertiicieuK, pour vu. qu'il n^exûie au^ 
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flffiie exulcération aux lèvres ni k la meo^rane qui ]^.,rj;u,9 j^ 
tapisse la bouche , la gorge ou l'estomac. Un étu- ^ip^'^ 
^ 'diant en médecine ^ au rapport de Rédi ^ avala im- 
punément plusieurs drachmes de cette substance. 

; Les indications de traitement sont d'enipécher ou 
4'|uirêter Tabsorpûon du venin qui se porte promp^^ 
l^gmept da^s le système sanguin dont il Rouble la 
llirciilation. Le carbonate dammonifKjue est le 
. -.moyen le pins convenable pour arrêter ces désor-» 
dres d'après leà expériences répétées. 

r Les illustres naturalistes Rédi^ Fpntana ecMan-^ 
gili, d'après des observations exactes et i^ombi;euse9, 
pensent que le venin de la yipèi;e agit plutôt sur 
la circulation sanguine que sur le système nerveux. 



Observation du docteur BEaTOLLoixi de 

^Milan. 

MiïRlTB. 

I 

* y 

. La femme d'un . directeur âe trQupe d^aoteurs Uéitiu 
ambulans, d'un tempérament .bilieux^ mais d'une 
constitution athlétique, âgée de trente- trois ans, 
avait eu deux couches heureuses, à l'âge de vingt 
et un et vingt-deux ans. Elle éprouva^ il y a deux ans, 
une fièvre rhumatismale k la suite d'une route faite 
par une pltde très-fort. Lea maladie se jugea par 
des parotides que l'on voulut exciter k une résolu* 
tien par des frictions mercurielles locales , qui fu- 
rent suivies de phlogose k la bouche ) on y reméSia 






par Tusage de Tûcide nitrique en limonacfe. Depuis 
«.. . «Quelque temps il était survenu une leucorrhée fflé 
l'on arrêta à force d'injections acides; mais^ il s'eii«' 
suivit une forte cardialgie. Du reste, les règles con* 
laient régulièrement. 

Enfin y il y a un mois qu à la suite de ^andes . 
fatigués et d'une violente querelle avec soft mari , 
elle fut attaquée d'une colique qui aannon^a par* 
de violens maux de reins, des- épreintes et unie' 
ménorrhagie comme au début du travail de l'enfim^ 
tcment. Trois saignées et quelques boissons rafhd-* 
chissantes calmèrent le» douleurs momentanémeilt } 
elles repartirent peu après. Un autre medeeitr- 
ayant employa l'opiuih , le quinquina et le vin Ae 
Chypre/ la maladie empira et prit un aspeet me» 
naçant ; la fièvre survint avec des vomi turi tiens 
bilieuses* Un chirurgien peu habile l'ayant visitée , 
sur le soupçon qu on avait d'une affection carciiuH 
mateuse , provoqua une forte ménorrhagie et une 
vive exacerbation des douleurs. Le 26 juillet on 
amena la malade a Tfa^ital > dans une salle payante* 
Le ventre était tondu avec un sentiment de tirail- 
lement qui se prolongeait aux grandes lèvres et 
jusqu'au rectum. Le 27 , à la visite, il y avait une 
grande anxiété, douleurs vives au côté gaocbe, 
vomîssemens bilieux presque continueb : on pres^ 
crivit une saignée et «ne infusion de tamarins. 

28. — Nuit très-agitée , respiration brève et dit-* 
ficile« pouls dur et déprimé, vomituriiions bi* 
lieuses ^ les boissons ne peuvent presque point 
passer; les douleors abdominales très-vives et ai* 
£ues; éructations: lipotbj-miea : saignée, vingl-^ 



ttllàtre sangsiteS; demi-bain, limonade et tartre 

éibélâque en lavage. Mciriir. 

; Le soir on fait utie autte saignée; la malade , à 
peine placée dans le bain , tombe en défaillance; 
du 1& remet au lit 

%^ .u. Muit plus tranquille ; diminution de la 
doa]3ell^^ irespiratiooi pins facile : saignée de huit 
mc€A, clystèresémolliens comme layeille , etmêmis 
boisaçB^ que la malade peut supporter ; fomentations 
ânoliientes. 

'JLe àbir> grande amélioration; respiration nàlu- 
ceUé; pouU large et bien développé. La douleur 
ti'êat plusi sensible quà une pression un peu 
forte, la nénorrliagia a cessé; il reste un écoule* 
ment muqueux, blanchâtre, strié de sang» 

3o. — Nuit très-inquiéte ; réaction de» douleur^ 
utérines ; retour de l'anxiété et des Vomisftetnens ; 
b rentre très-tuméfié et douloureux a« moindre 
tact , ce qui fait soupi^onner l'extension dé Tinflam- 
mation au péritoine et aux intestins ; rapports con«^ 
linuels de yentosités : nouvelle saignée; décoction 
de chiendent, nitrée ; demi-cly stères, répétés toute» 
les deux heures; fomenutions, et demi-bain si la 
«lalade peut le supporter. En effet elle y reste une 
heure. > 

3i. — N4iit plus tranquille ; deux seuls vomisse* 
iadiens.Le matin, mâme état des symptômes^ le pouls 
dur et âerré : quarante sangsues sur la région uté-^ 
rine qui est toujours tuméfiée et douloureuse ; la 
tnalade a eu dans^ la nuit quelques légers frissons. 
On continue les boissons nitrées, le sirop de limons; 
le tartre en lay^ige et les autres presor iptions ; le 
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soir 9 quelque rémittenc6 dans les symptÂtne^ Li 
M«triu. malade a pris un bain d'une heure et demie, et n*** 
eu aucun vomissement^ le pouls est fréquent, mais 
développé; Tabdomenest plus souple. 

i<^' ao&t. Dans la nuit précédente , redoublement 
fébrile sans frisson. Le médecin de garde a fait fairâ 
une autre saignée. Le matin , la malade est plurf « 
tranquille. Rémission marquée des symptômes. Le 
pouls toujours véloce et très- vibré. Mêmes remèdes 
et un bouillon. 

2. — Nouvelle exacerbatîon fébrile dans la der«> 
r nière nuit, mais moins forte* Le matin, rémission* 

Les douleurs utérines ne se font sentir que sous la 
pression ; le pouls fréquent, mais mou; la respira- 
tion facile ; deux seuls vomissemens ; renvoi veib« 
teux. On continue les boissons, les clystères et les 
fomentations* 

3. *— Nuit paisible. La douleur a dispairu ; le ponla 
un peu fébrile et la peau sèche. Mêmes prescrip-^ 
tions. 

4» — Même état. Quelques douleurs utérines ré-- 
currentes. Bain de deux heures ] mêmes remèdes* 
Aucun changement. 

6.— Apyrexie; disparition des douleurs utérines; 
quelques selles bilieuses : clystères d'infusion de ca« 
xnomiile ; boisson d'eau de chiendent , nitrée. 

7* — Etat stationoaire. On permet un peu dm 
chocolat et une panade. 

8 et 9» — - Progrès vers le bien ; même régime* 

lo»-— Les selles produisant quelques douleurs 
daos les efforts des muscles abdominaux, on prescrit 
demi once de sulfate de maguéùe} qui excite d» 

évacuaiîoBS 



I 
I 
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j^yacuations copieuses de matières noirâtres , suivies 
d'un grand soulagement. 

II. — Nuit un peu agitée* Quelque retour pas- 
sager des douleurs. Nouveau purgatif cathartique. 
Diète. 

12» —- £tat stalionnaire. 

i3. — Léger état fébrile. Le pouls est fréquent 
et serré. Autre purgatif avec le sulfate de magnésie* 

14. — Nuit peu tranquille^ fièvre ; nausée ; vo* 
inissemens de matières, aqueuses ^ rapports trèsr- 
acides ; respiration oppressée j anxiété continuelle ^ 
peu de douleur à la région utérine ; épreintes ^ 
dégagemens fréque^is de gaz par le reqtum : ior 
fusion de 2 drachmes d'ipécacuanha dans 2 livres 
d'eau k prendre tiède ^ fax cuillerée^ pour calmer 
le spasme des intestins, et solliciter quelques évar 
cuatioas alvines. Il y en a eu la nuit précédente de 
très-bilieuses. L'abdomen parait tuméfié. 

i5. •— Nuit paisible. Nausées suivies de selles bi^ 
lieuses. Demi-lavemons huileux. 

i6. *— Hier au soir, la malade a pris un demi^ 
bain , et a eu une selle abondante qui Fa beaucoup 
soulagée. La nuit a été bonne. Mêmes remèdes. 

17. — Hier , défaillance dans le bain ; évacuation 
de matières fécales dures et noirâtres. Un clystèré 
appliqué provoque une selle bilieuse» Purgatif ca- 
ihartique qui amène des évacuations considérables» 

18, — Mieux très-marqué. On accorde an peu dé 
TÎn y vu le grand abattement des forces. 

Du 19 au 3o. • — Progrès a la convalescence j et 
le 3i ^ la malade sort entièrement rétablie. 

Tome LXI. — N* 262 . — Août. 1 5 T 
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Clinique médicale du professeur RASOiit^ 

de Milan. 

Convulsions épilxftiformes. 

L'observation que nous allons consigner ici, et la 
GiiiTnItions suivante^ feront voir jusqu'à quel point d'égarement 
bJw •^ d'erreurs peut porter Tesprit de système en mé-» 

decine, et combien il est^neste à Thomme maladaw 
Nous ayons rapporté ces deux cas dans le mémoire 
que nous publiâmes en i8ia , en Italie, sous le titre 
de Cehni sUUa teoria del contro^timoto , pour ré-^ 
futer par des faits cette théorie homicide, dont 
tious reti^uvons malheureusement des traces en 
France , dans la nouvelle doctrine des phlegmasies 
regardées comme essence de toutes les maladies y 
et qui n'est autre chose que la doctrine des Thé- 
mison et du contre-stimulus , habillée à la moderne ; 
aussi , nous réservons-nous de la combattre bientôc 
dans un écrit ex-^rojesso* Revenons a nos obeer-^' 
vations (i)« 

Marie-Thérèse Merona, jeune paysanne des eiH 
virons de Milan , ftgée de dix^huit ans, bien cons- 
tituéeet mariée depuis peu, fut témoin, le 20 juîn^ 
d'une vive dispute entre son mari et un autre culti* 
vateur^ des menaces on passa aux voies de fait, 
et les couteaux furent même tirés» On sépara , non 
aans peine, les deux champions \ mais la jeune femme 
s^était trouvée mal, et, dans les trois jours suivans^ 
elle éprouva un oulaise continuel. 

Dans la nuit du m3 au 24, elle fut attaquée d'une 



(0 NoQS prerenoTis que Paalenr de cet extrait, et d« tooU 
la Liitcrainre mëdiCAle ciraosère coDi^noe dans ce cahier, est 



Violenté convulsion, avec rigidité de tous lesmetii'^ 
bres ; elle rie fut que passagère'. Mais s'étant répétée Convulsiom 
les jours suivans, le 29 la malade fût amenée à la épileptifor- 
salle de clinique. 

36. •— KUe a eu dans la nuit quatre a cinq 
accès simulant lepilepsiè, sans néanmoins qu'il y 
ait eu ces cris que jettent les épileptiques à Tinya- 
sion du paroxysme ; mais à la £a de lattaque la 
]>ouche se remplissait d'écume. 1 2 grains d*oxide de 
zinc ; boisson émulsionnée , çt saignée. La malade 
^omit 9 let a eu plusieurs déjections alvines dans la 
journée. 

r 

I®' juillet. Les paroxysmes deyienncni plus fré- 

^uens et plus intenses ^ le pouls est réglé. La malade 

ee plaint de douleur à la gorge. Les amygdales sont 

«n effet enflammées ; le paroxysme commence par 

'«m trisme de l'angle droit de la mâchoire inférieure ; 

gagne la bouche. Les dents se serrent j les yeux 

«^agitent avec vivacité ; les bras , les jambes et le 

corps se contournent , se roidissent fortement , et 

tremblent avec violence. Au bout de cinq à six mi* 

ttutes le paroxysme cesse , et une écume salivale sort 

par la commissure des lèvres. 6 grains d'opium et 

2 livres de vin généreux. 

2. — Sept à huit accès dans la nuit. Le fond dç 
la gorge très-^enflammé. Mêmes prescriptions. 

3. — Les accès ou paroxysmes plus fréquens et 
plus intenses. Rétraction des muscles des lèvres du 
côté droit. Difficulté d'avaler. Mêmes remèdes. 

4.-*- Dix k douze accès dans la nuit; du reste, 
aucun changement, . - 
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5. -* Seize accès depuis hier au soir. La malaâd 
C ulsîons "^'^ P^ boire le vin, et n'a pris que cinq grains 
cpileptifor- d'opium. Prurit à la peau ; douleur au sternum et 

à la gorge ) céphalalgie. Mêmes remèdes. 

6. — Les paroxysmes conyulsifs se multiplient 
d'une manière çffroyable ; il en est survenu pin» 
de soixante en 24 heures -, ils ne durent que 5 a 6 
minutes j comme dans le principe. Ils s'annoncent 
par un bâillement. Le muscle ptérygoïde gauche 
tire la bouche du même côié , et la mâchoire infë- 

•^rieure suit bientôt le même mouvement : dans 
l'instant, tous les muscles de la face, des paopîères 
et des membres , entrent en convulsion. La malade 
ne perd ni le sentiment , ni la vue , durant le pa- 
roxysme. Le pouls ne change point ;ion plus , et la 
. ^ peau reste dans son état naturel. On insiste sur 

l'opium. 

7. — La malade a pris depuis hier matin 10 grains 
d'opium. Les accès sont' moins forts\ mais aussi firé^ 
qnens*, le pouls altéré et intermittent. Chaleur brft- 
lante interne à la région sternale j vertiges. 10 grainâ 
d'opium et 3 livres de vin. 

8. — Il n'est survenu que quinze accès dans la 
nuit. La déglutition est facile. Mêmes remèdes. 

9. — La malade se plaint de douleur au câté et 
à la jambe gauches. Ce qui provient sans doute des 
contractions musculaires durant les paroxysmes, qni| 
du reste, sont plus courts. On porte l'opium à is 
grains. 

10. — Cinq petits paroxysmes dans la nuit. L'in- 
flammation de la gorge a diminué ; le pouls du côté 
droit est régulier , mais un peu interouiiejit du côté 
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gaaclie. Constipation. Aucun vertige. Même re- 
mède. Convulsiom 

II et 12. — Progrès en bien. Quatre paroxysmes ^^^ ^^^'"^' 
Seulement dans ces deux jours. On continue le vin 

i3 et i4t — Amélioration progressive. Une éva- 
cuation alvine. L'opium réduit à 8 grains, La ma*«> 
lade n'accuse qu'un sentiment de prurit à la peaa» 

i5, — Aucun paroxysme ; seulement un léger 
^aouvemem contractile à la mâchoire inférieure, 
^ême prescription. 

• i6. -^ Aucun paroxysme ; nuit paisible , calme 
<le tout le système. 6 grains d*opium et 4 livres 
de vin. 

17. — La malade va bien. On suspend Fusag» ^ 
de lopium ; 1 livres de vin. 

18 au 20. — Progrès a la convalescence. 

22. — Retour de quelques paroxysmes. 8 grains 
d'opium et vin. 

23 au 3i. — - Les paroxysmes reparaissent plu-* 
sieurs fois dans le Jour et durant la nuit. On conti-» 
nue l'opium k même dosé j-et le vin à 3 livres. 

i*' août. Le vin répugne. La malade a uû com- 
mencement de délire. Paroxysmes violens , accom- 
pagnés de perte dB^'Sfntimenty et terminés par une 
abondante sécrétion d-écume par la boucbe ; mou- 
vement convulsîf continuel dans le bras droit ; le 
' pouls égal , mais accéléré 5 les yeux vitrés. Tout 
annonce un désordre dans le système nerveux et 
cérébral. La malade a pris , en 24 heures^ 14 grain& 
d*opium. 
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_ 2. — Le délire a été très -fort dans la nuit, et 

^ 1 . continue encore ce matin. La malade est dans u^ 
Convulsions 

ëpileptifor- mouvement constant, prenant son drap et cherchant 
a le plier 5 le pouls petit ^ serré et fréquent ', consti- 
pation opiniâtre. On suspend enfin Tusage de Topiuip.» 
Infusion de camomille , et clystère simple. 

3. — Le délire est intense. Altération fébrile. Le 
soir on prescrivit de nouveau 12 grains d*opium.. 
Affection comateuse. Le corps paraît frappé de pa- 
ralysie ; il est insensible aux piqûres et aux se- 
cousses qu'on lui imprime. On ne peut faire avaler 
aucun remède. 

5. — Le pouls très-petit et fréquent. Une sueur 
abondante s'est manifestée. Pulsation véhémente des 
carotides 5 retour de l'inflammation à la gorge; prosr 
tration extrême des forces , mais moins de délire» 
La malade a un pou de counaissance ; maîs^ frappée 
d'aphonie , elle ne peut parler. On prescrit la limo^ 
nade. 

6. — Retour de Tétat comateux. Le pouls accé- 
léré et petit. Limonade et cly stère, 

7. — Ëxacerbation de tous les symptômes qui 
annoncent un transport au cerveau 5 le visage très-r 
rouge et tuméfié 5 les dents serrées 5 les yeux fermés. 
L'état comateux intense est continuel. Aucunes con- 
crétions alvines ^ ni par les urinçs. Le lavement n*^ 
pas été rendu 3 on en donne un second. On fait des fo- 
mentations sur le ventre ^ qui est dans son élat naturel* - 
Le soir^ le délire ayant cessé un moment , on admi- 
nistre ^grains de tarlre éméiique^ et ïon applique d^ 
.la^lacé sur la tête. Peux sellçs abondantes^ et djimi(t 

s^^mptônijpfi^ 



>«».'»^"' 
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8. -^ Même état : 6 grains d'emétique et fomen* 
laliofas glacées sur la tête. Convulsion» 

g. — La malade a bu plusieurs fois dans la nuit , mes. 
et a uriné ^ mais^ ce matin ^ retour du délire^ les 
dents serrées ; la respiration très-pénible^ avec rlde-< 
meiit; sueur abondante et chaude à la peau; le pouls 
fprmicant. A neuf heures les extrémités deviennent 
froides ^ le pouls s'en va ^ et la inalade expire à onze 
heures, 

Uautopsie cadavérique nous montre , le Iende-< 
main ^ les vaisseaux cérébraux fortement injectés ; 
les ventricules pleins de sérosité ; Testomac présente 
aussi une forte injection dans les vaisseaux sanguins, 
et des taches d*apparence gangreneuse sur la partie 
droite de la membrane interne; les intestins pré-^ 
sentent aussi des traces notables d'inflammation. 



■* 



Maladie syphilitique, 

( Par le inéme» } 

JosÉPHiîïEViONAÏrodèBussero, àgéé de vingt-sept Maladie «y^ 
uns, entra à la clinique interne^ le 3 août ; elle avait ^ ' *^"^ 
au niamelon gauche une éruption croûteqse avec 
enflure , qu'elle croyait provenir de rallaitement d'un 
enfant réputé vénérien , qu*elle avait eu en nour- 
rice pendant quelque temps. La partie n'éuit pas 
douloureuse ; et il n'existait pas d'irritation bien 
inarquée. Du reste , les forces étaient bonnes, Fap^ 
petit excellent^ et tout le système dans son état ^ 

HàmreK 
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_ 4* "~" On ordonne k la malade a drachmes d'ék* 

Maladie sy<» ^1^^^^ d'aconit , en douze prises. 
P i i que g^ — Aucun cliangement. On répète la môme 
dose. 

6. •— On porte Faconit a 3 drachmes. 

7. — La partie affectée n'éprouve aucun chan- 
gement. La malade supporte bien le remède , que 
Ton porte k demi -once. 

8* — Légère couleur ictérique k la peau et aux 
yeux. 6 drachmes d'extrait d'aconit. 

9* — Même état. Le remède est porté à une 
once. 

10. — L'ictère plus intense. Diminution des forces 
et de l'appétit La malade garde le lit. Même re- 
mède. 

I r. — Vomissement et délire pendant la nuit. Toute 
la peau et la cornée ont pris une forte teinte jaune 
foncé. La physionomie est altérée* La malade a un 
air stupide, et s'exprime avec difficulté. On réduit 
l'extrait d'aconit a demi-once. 

12. — Délire violent, qui oblige a attacher la 
malade dans son lit. Le matin , même état. Aucun 
remède. Peu après la visite du matin , la malade est 
tombée dans un état de stupeur léthargique. La 
physionomie est triste 5 les yeux fermés. Trisrae 
coQvulsif de la mâchoire ; trembiemens convulsifs 
des muscles de la face 3 respiration pénible ; pouls 
fréquent et inégal; mouvement fébrile marqué 5 peai^ 
brûlante. On fait une saignée de 1 2 onces. 

i3. — Même état. Métécrisme du bas-ventre. La 
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couleur ictçrixjue a diminué. Le sang extrait pré- ■ 

sente une surface jaunâtre ; le coagulum est volumi- j^jaiadic sy- 
neux , mais mou. On répète la saignée. Décoction philiiique. 
tf orge , aiguisée avec 6 grains d'émétique , et deux 
djstères avec 24 grains du même. 

Le sçir, même éiat et ràlement. On répète la 
saignée. 

14. — Somnolence léinargique ;yeux demi-fermés ; 
respiration trés-pénible > accompagnée du ràlement. ^ 
I^e corps exhale une odeur cadavéretise. A midi , 
xtiort. 

L'ouverture du cadavre présente les vaisseaux 
^^rébraux injectés. Aucune effusion dans les ven- 
'^:^icules ; les intestins dans leur état naturel ; Tépi- 
1[:^loon et le mésentère couverts de points gangrenés. 



Reyiexions. 

« 

Le médecin chargé de cette clinique , et l'un des 
auteurs de la théorie du contre-stimulus ^ prétendait 
que sur cent maladies il y en avait au moins quatre- 
vingt-seize qui étaient occasionées par des phlegma- 
sies, et qu'il rangeait parmi les sténiques. Ayant 
classé, d'après cette hypothèse, les maladies dans 
un ordre nosographique correspondant^ il y adap- 
tîut uu traitement contre-stimulant , puisé dans une 
matière médicale composée aussi d'après les mêmes 
idées; et, dans la persuasion que les substances mé- 
dicameateuses qu'il employait avaient cette pro« 
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priétë contre-stimulante y il les prescrivait aaz dosas 
MaU«1ie sT- '^^ P^"^ extraordinaires. Il en était de même s'il 
phUiiique. s'agissait de traiter une maladie asthéniqae : il em- 
ployait largement des remèdes stimulans, ainsi 
que nous venons de le yoir dans les deux cas 
qui précèdent. Le premier fut réputé une affectioa 
asthénique ^ et traité avec les doses les plus fortes^ 
de yin et d'opium, que le professeur avait classé 
parmi les stimulans. Le second fut traité comme 
une maladie sthénique , par l'extrait d'aconit , au- 
quel était attribuée une faculté contre-stimulante, 
d'après l'idée de 6. Hunter, dans son Traité de 
l'inflammation , où il s'exprime ainsi i 11 y a des 
remèdes capables d'altérer le mode ou V action du 
sang, en le stimulant ou le contre-stimulant (coonter 
stimulating), c'est-rà-dire , d'irriter ou de calmer^ 
Et c'est avec de telles idées que les fauteurs de ces 
systèmes désastre tix conduisent tant de malheureuses 
victimes au tombeau , compron^ettent la science e( 
Ja couvrent d'opprobre. 



Observation du professeur G. Stràmuo^ 
direcleur de T hôpital cii^U de MUan^ 

Endurcissement bu tissu gellulairs. 

Enc'.iircissc- BoKiFACE Lassa de Fleguana > cultivateur, &g4 
nient du lisr de quarante-huit ans, dHme constitution robuste j^ 

su cellulaire. ^ , . « ' r , « r j ., j, 

fut attaque, dans lete de 1 année dermère, dune 
(lèvre quotidienne , Aiais éphémère ^ qui fut suivie 



ft. 
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^'unë espèce d'éruption exant1iémati({ue entre le 
tissu cellulaire et la peau, sans sortir au dehors. Endurcisse- 
r L'hiver passé, il prit encore la fièvre, et vint à u»*"^ <ip**' 
l'hôpital où il fut saigné et traité , comme affecté 
d'une scarlatine chronique, vu la rougeur et la ri- 
gidité de la peau. La fièvre ayant disparu , il re- 
tourna à ses travaux; mais, s'apercevant que ses 
muscles devenaient de plus en plus rigides , il re- 
vint , il y a un mois et demi, k Thôpital pour 
prendre les bains : il en prit douze simples et huit 
sulfureux, qui firent disparaître. une espèce de gra^ 
-nulation que Ton sentait au-dessous de Fépiderme \ 
mais la peau, toujours rouge, est devenue d'une 
-rigidité extrême, et dure comme du parchemin sec. 
Elle s'est en même temps tellement contractée , que 
les bras k demi -plies ne peuvent plus s'étendre. 
Les muscles et le derme des extrémités inférieures 
éprouvent une pareille contraction. A son entrée 
dans la salle , on lui a prescrit le kermès piinér^^l 
jntérieurei|ient,'et des frictions simples avec l'axonge. 
• Au 20 août, la peau est un peu moins rude ; mais 
la rigidité est passée dans les muscles, et il y a à 
craindre une espèce de tétanos chronique. Mixture 
•excitante et frictions huileuses, qui ne produisent 
aucun effet marqué. Au 1^' septembre , on mit le 
malade à l'usage des poudres de Plumer, faites avec 
le mercure doux et Foxidè d'antimoine sulfuré 
rouge. Ce remède parut procurer quelque ré lâcher 
.naent dans les systèmes- musculaire et dermoïque. 
■M^is , après un mois , - la maladie restant dans un 
jéliit statiomjaire , ou passa à l'usage des fiiction:^ 
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, ,' ■ ■ ■ , mercurielles, qui ne produisirent aucun soiilage« 
tndtiicisse- ™^^'« ^^ tenta plusieurs autres. espèces de frictions; 
m.rui ilii lis- mais la peau , frappée d'une atonie générale , n^eu 

wcciiulaiie. / ir l a i i r 

ressentait aucun etiet. Au surplus, les tonctions yi« 
taies et anii^ales ne paraissaient pas avoir éprouvé 
la moindre altération : Tappétit était bon, le som»» 
meil paisible^ les forces naturelles^ les selles et les 
urines régulières. 

Enfin , le médecin voyant l'inutilité des remèdes 
topiques , eut recours au mercure doux , qu'on ad- 
ministra d'abord à 12 grains en vingt-quatre heures^ 
et que l'on porta successivement jusqu'à denii^ 
drachme ; et , pour boisson , la décoction de salse^ 
pareille. Au bout de quatre à cinq jours , le malade 
s'aperçut que ses jambes devenaient plus flexibles; 
vers le milieu d'ociobre il put marcher librement , 
et ses bras pouvaient un peu s'étendre. Enfin, par 
l'usage soutenu de ces deux remèdes, la peau reprit 
peu a peu sa flexibilité et sa moiteur. Il survint, 
vers le 25, une éruption générale par tout le corps, 
de petits boutons pustuleux, pleins d'une eau lioH 
pide , accompagnée de sueurs profuses. Il y eut uti 
mouvement fébrile qui se soutint pendant deux 
jours. Le 3o , cet exanthème commença à se des- 
sécher, et tout répiderme s'en allait en écailles 
furfuracées. Cette crise fut le terme de la maladie; 
et, le 6 novembre, lo malade sortit entièremenl 
rétabli. 

Celte maladie- est extrêmement rare parmi IfS 
adultes, et elle parait même être d'une nature tout-* 
à --fait difTéiente de celle qui attaque parfois tes 
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HOttreau-nés. Nous n'en connaissons qu yn exemple 

Ittpporté par le docteur Curzio de Nîçles, dans jr^darcisse- 

«ne lettre écrite , en 1 764 , à Pabbé NoUet ( i ). ment du tis- 

Quant à Téruption pustuleuse qui termina la ma- 
ladie , il est incertain si ce fut une crise ou un effet 
da mercure qui , n'ayant pas produit de salivation , 
porta ses effets sur le système lymphatique et der- 
«loïque. Plusieurs auteurs parlent de semblables 
^ii|>tions qui succédèrent à l'emploi de ce remède , 
^t notamment Alley , Observations on the hjdrar^ 
^iria , on that vesicosar diseuses* 
• B. Bell 5 Monographia hydrargirosisé 

Pearson , Eczéma mercurialis. 

Moriaty, an Essay on peculiar éruption diseasê - 
«r vising front the exhibition ofmercury. 1 801. 

Mullin, History of Z cases of erythema mer^ 
turiale» 



Observation du professeur Jacopi de Pairie. 

PoniEAUX MALINS tJLCÉRÉS. 

Felice Vercbsi dé Pavie, âgé de trente-trois ans, ^fijos^u^eé. 
homme de peine, d'une constitution assez robuste, rés. 
se présenta , le 19 novembre, à la clinique chirur- 
gicale de l'université^ et montra plusieurs poireaux 
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(t) L^auteor de cet extrait en aurait pu voir encore un 
«zemple dans les Mémoires de la Société royale de médecine* 

( Not9 du R/dacteitTé ) 
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»- - ■? &ur la parue droite du scrotam , ei à la partie sb^ 

Poirtaaz périeorc de la cuisse , du même côté ; il jr eu aTail: 

malins olcé- un, placé précisément sur le cordon spermalique^ de 
la grosseur d^une noix ; dont la superâcie était ul- 
cérée y noire et fongueuse , avec de profondes n— 
cines. Les autres , qui paraissaient comme nue 
dépendance de celui-ci , formaient une espèce de 
chapelet y et se prolongeaient sur renTelo|^>e des 
testicules, et, de la, sur laine de la cuisse drcMie. 
Le malade rapporta que ces excroissances aTaieat. 
commencé k paraître , depuis deux ans , sous la toaMm 
de petits tubercules, et qu'elles avaient coDtÎBoe 
a augmenter de Tolume, jusqu'au point où elles 
éuùent k l'époque yrtnelle. 11 ne put en assigner 
la cause ; et il, assura n'avoir jamais eu d'affec- 
tion syphilitique. L'indication curative était la des- 
truction de ces verrues , et surtout de celle qui 
avait un caractère cancéreux; et le moyen le plus 
expéditif aurait été de l'enlever par l'amputation. 
Mais en observant qne cette verrue , placée sur le 
cordon spermatique , paraiitait avoir des racines 
dans son tissu , on jugea qu'il valait mieux porter 
une ligature le plus près possible de sa base, afin 
« de ne pas risquer d'intéresser le cordon spermatiqne 

dans la section qu'on aurait faite avec l'instrument 
tranchant. D'après cette considération, on serra la 
base du poireau principal avec im fil ciré. Le sur-» 
lendemain il devint livide, et il s'établit une suppu- 
ration dans la crénelure pratiquée par le fil , que 
l'on resserrait chaque jour graduellement; et, le 
sixième iour. le poireau se détacha entièrement. La 
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]piaie qui resLait se trouvait sur un tissu dur et dés- 
organisé, et elle pouvait dégénérer en un ulcère p . 
sordide et malin. Il était par conséquent nécessaire maiios ulc^ 
de détruire cette superficie. On n'employa pas le 
feu , qui , en occasionant une eschare profonde , 
pouvait mettre à découvert les vaisseaux sperma^ 
tiques. On préféra de toucher la localité avec la po* 
tasse caustique : et, dans l'espace de vingt- deux 
jours pendant lesquels on enleva les autres excrois- 
sances avec le bistouri , toutes les parties affectées 
ée cicatrisèrent, et le malade sortit parfaitement 
guéri de cette indisposition. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 



Mémoires de la Société médicale d* émulation, 
séante à la Faculté de médecine de Paris , 
pour Van 1 8 1 6 , auec quinze gravures ; 
huitième année ; i vol. în-S** de 778 pages^ 
en deux parties. 

^""™*'**^ Il est consolant pour Thumanité et glorieax pour 
Mea[u>{resde j^s sciences de voir le zèle avec lequel des méde-> 
méJicale cins dignes de ce nom , à peine sortis des embarras 
et de la dissipation , suites inévitables des grandes 
commotions politiques, s'empressent de réunir des 
matériaux , de tenter des expériences nouvelles poar 
continuer une entreprise littéraire et médicale ho- 
norablement soutenue jusqu'à ce jour. C'est ce 
que vient de faire la Seeiété médicale d'émulation de 
Paris ^ en publiant, pour Tan 18169 ua volume 
qui forme le huitième de la collection de ses mé- 
moires ; collection dont, sans doute, toutes les par- 
ties, et même tous les volumes ne sont pas d'un 
égal mérite ^ mais qu'on peut encore présenter comme 
, la plus précieuse en ce genre , depuis que les célè- 

bres compagnies , dont Louis et Vicq-dAzyr pu- 
bliaient les nobles et importans travaux, ont cessé 
d'exister. Ce huitième volume , que la société mé- 
dicale publie aujourd'hui , sera incoutcstablemeni 

placé 
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{)lac(l dans l'eâtime du monde savant àii raiig des 
plus excellens de cette belle suite. Essayons d'en Mémoires do 
donner une analyse courte, maîa précise^ îa Soci^é 

Nous avions d^abord pensé qu'il serait convenable d'émulaûoti. 
de rapprocher , de grouper ^ pour ainsi dire y les 
mémoires qui traitent de matières semblables , et 
d'adopter même un plan pour exposer successive- 
ment ce qui concerne l'atiatomie, la physiologie, la 
médecine proprement dite , la chirurgie ^ etc. Mais 
ensuite nous avons fait réflexion que les divers su- 
jets sur chacune de ces parties du domaine de la 
science ne se soutiennent pas mutuellement, n ont 
aucun rapport entre eux; et ainsi noiis nous sommes 
déterminés à présenter l'analyse de ce huitième vo- 
lume, selon Tordre dans lequel sont rangées les ma- 
tières , ayant soin seulement de rapprocher les dif- 
férens mémoires qui seront dus à un même auteur» 

Recherches sur les ens^eîoppes du fœtus, — M. la 
docteur Dutrochet a partagé ce long (pt intéressant 
mémoire en quatre sections. — La première est con- 
sacrée a Téiude des ern^eloppes du fœtus dans ïœif 
des oiseaujCk — *- E^ seconde a pour objet l'étude dé 
T œuf des reptiles ophidiens et sauriens, — La troi-* 
sième contient l'examen de Vœiif des batraciens et 
de leurs larves que l'auteur considère comme de 
véritables fœtus. — La quatrième enfin offre quel- 
ques observations sur les enveloppes du fœtus de là 
brebis. Avant d'entrer en matière , M. Dutrochet fait 
cette judicieuse remarqué, que l'autorité des grands 
tioms peut quelquefois être un obstacle aux progrès 
des sciences, (c En effet, dit-il , lorsque des savans^ 

2c7/72<?Z;XZ; — N°252.~Aoùt. i6 
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josif ment célèbres, ont fait d'une partie qoelconqaë 
Mémoires de ^^ ^^ science l'objet de leurs recbercbes les plus assi^ 
^mâ^^l^ dues, lorsquik semblent ayoîr épuisé sur ce sujet tout 
d^ànuktîoB. ce que la nature leur avait accordé de sagacité et de 
talent pour lobseryation, quel serait l'homme asses 
présomptueux pour entreprendre de vérifier oa 
d'augmenter de semblables travaux ? • • • Quoi qu'il 
en soit , poussé par le désir de s^instruire , il a roula 
Toir par lui-même les faits aperçus par les grands 
observateurs qui se sont occupés du même sujet* 
H fiât étonné, dans le cours de ses travaux , de ren- 
contrer des faits inconnus. Ces premières décon- 
Tertes rengagèrent dans des recherches plus éten- 
dues qui lui offrirent encore des résuIuU nou- 
veaux, c Je n'aurai pas , ajoute-t-il , la vaine pré- 
somption de me croire , pour cela , meilleur ob* 
servateur que les hommes célèbres dont je pois avoir 
complété les travaux ; mais je crois devoir cet avan- 
tage a la méthode de disseciion que j^ai employée. 
I«es œufs que j'ai étudiés ont tous été ouverts et 
disséqués comparativement dans Tair et dans l'eau. 
Cette dernière méthode a un avantage immense 
sur la première pour les objets d'une grande délka- 
tesse. Telle membrane qui dans l'air est inaperce- 
Table, se découvre avec tonte la facilité possible 
dans l'eau \ l'immersion dans ce fluide , en rendant 
nulle la cohésion qui nait de l'humecta lion des sur- 
faces , permet de développer et de suivre dans tous 
leurs deuils des parties qui , dans l'air, ne paraissent 
souvent être qu'une masse informe. Il est facile de 
concevoir , en effet, qu'if est impossible d^isoler dans 
1 air des parues délicates . dont la cobédioD mnlaelle 



( 245 ) 

est plus forte que ne l'est la résistance de leur tisstii 

Avec cette méthode de dissection , il ni'a été pus- jyt' q- j 

sible d'apercevoir des particularités qui m'eussent ^f^ Socicié 

échappé en suivant la méthode ordinaire , comme dVmulaUoii. 

elles ont échappé aux observateurs qui m'ont pré-^ 

cédé dans cette carrière. • é • * • • Je me sers peut 

cela d'une cuvette de verre dotit le fond est garni, 

d'une couche de Ysire : je fixe sur cette couche , aveq 

des épingles^ les objets que je veux disséquer ^*et ja 

les couvte d'une couche d'eau bien, limpide. J'ai 

choisi un vase de verre de préférence k tout autre , 

pour que son fbnd fut mieux éclairé. » 

JNous avons iiidiqué les diverses matières qiii ont, 
particulièrement fixé, l'attention , et qui font le sujet 
des recherches de M. Dutrochet; les bornes d'un, 
extrait ne nous permettent pas de faire connaître ^ 
d'tme màDièré plus étendue , ce beau travail» Qu'il 
nous suffise de rappeler qu'il mérita à. son auteur 
les. plus grands éloges de la première classe de l'ins- 
titut, quand il çn présenta les principaux résultats 
& cette savante compagnie, et que M. Cuvier en prit 
occasion de se livrer a de nouvelles recherches sur 
Fceuf d'un grand nombre de mammifères , tandis que • 
M. Dutrochet s'était appliqué seulement à l'examen 
de celui de la brebis. 

Le travail de ce savant naturaliste a commencé, le 
huitième volume , et c'est un mémoire de lui qui le 
termine. Ce second écrit est intitulé : Observations 
sur la structure de ïœuf des mammifères^ et eoçû- 
nÈen de la doctrine de M. Cuvier sur cette ma^ 
tière. En effet , M. Dutrochet s'y livre à l'examen 
des recherches de M* Çuyier, dont nous venons de 
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MMMMM^ parler il n'y a qu'un iastant. Ces nouvelles ol)servâ-^ 

Mémoires de **^^ ^^^ ^"^ P^^^ ^'^^ grand intérêt, et bien 
la Société propres à assurer à leur auteur un rang honorable 
d*émalation. parmi les naturalistes les plus distingués, ' 

Observations danatomie comparée sur ur^. jeune 
sarigue. — M. J.-F. Lobstein donne sous ce titre le 
résultat des recherches auxquelles il s'est livré sur 
un individu femelle appartenant à l'espèce de sari* 
g;ue-»mani(>ou , didelphis virginiana , conseryé , 
peut-être depuis un siècle , âans la collection de la 
faculté de Strasbourg. Cette dernière circonstance 
qui en a rendu la dissection fort difficile y peut très- 
bien avoir empêché M. Lobstein de voir parfaite-* 
ment, et de se faire une idée exacte de Tétat naturel 
des parties chez les animaux de cette espèce. Du 
reste ^ qu'il nous soit permis de dire ici notre pensée 
toute entière. Malgré les étroites connexions des di» 
) verses branches de l'histoire naturelle , nous ne fe- 

x^ns pas difficulté d'avouer que le travail de M. Lobs* 
' tein nous parait un peu étranger pour les vo« 
lûmes des mémoires de la société médicale , et qu'il 
nous semblerait beaucoup mieux à sa place dans 
les Annales du Muséum. 

M. Lobstein a inséré dans ce volume un autre 
mémoire intitulé : Observations et recherches sur 
le croup y qu'il partage en quatre paragraphes, 
dans lesquels il traite : i° c?a caractère, des varié-^ 
tés et des modifications du croup ; 2° de sa faculté 
contagieuse ; 3** de son traitement ; 4** de son es- 
sence intime. Nous ne le suivrons pas dans ce long 
* écrit dont la conclusion est celle<<i : 



<( Je me tiens donc convaincu^ et je ne cesse de le 
répéter, que le croup ne consiste pas dans une in^ j^g'^oiresde 
flanmiation de la membrane muqueuse du laiynx et la Société 
de la trachée-artère, comme l'ont avancé les au- d'émulation; 
leurs, et encore dernièrement ceux dont les mémoi* 
res ont remporté le prix du concours. Je crois 
que la portion supérieure des voies aériennes 
nest pas le seul siège de la maladie; que des 
glaires, de la lymphe ^ des mucosités peuvent exister 
dans ces voies ou ne pas exister , sans que cette 
circonstance cluinge en rien la nature et l'essence 
du croup ; que la membrane qui tapisse le larynx et 
la trachée-^artère aggrave à la vérité la maladie ^ 
mails qu'elle est étrangère à sa nature intime ; que 
la prompte invasion du croup y la rémission et le re^ 
doublement de ses symptômes y et la mort qui s'en^' 
suitj ne sauraient être expliqués par la théorie d^un 
obstacle mécanique dans le larynx ^ puisque les en- 
Jans que cette terrible maladie laisse en vie^ gué" 
rissent sans que cette membrane soit rejetée au 
dehors , tandis que ceux qui en sont les victimes , 
meurent i^près que ces mêmes membranes ont été 
expectorées y et que le canal aérien est redeyenif 
libre^yi 

9 

Mémoire sut les particularités de la circulation 
avant et après la naissance , dans lequel on essaye 
de déteiininer les fonctions de plusieurs organes 
dont on n* avait pas encore assigné les usages ; fai-^ 
sant suite à celui sur la circulation capillaire , inséré 
dans te septième volume de ce recueiL — Ce nouveau 
travail de M. F«*y, Broussais nous a semblé établi 
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sur les bases les plus solides. Dans rimpotsibilité 

Mémoires de ûù nous sommes d'en présenter ici une analjrse suf« 

â**^*J* fisamment étendue pour le faire bien apprécier , 

d'éaiaJaUon. nous allons transcrire les propositions suivantes que 

routeur déduit des savantes discussions auxquelles 

il s'est livré. 

I* Le sang arrivé au fœtus par la veine ombi- 
licale , pendant la gestation , est versé dans un sys- 
tème capillaire qui fait partie du parencbjme du 
toiey mais qui ne commcmique poiqt avec les vais- 
seaux qui Commissent à la sécrétion de la bile. 

2* Ces capillaires le poussent vers le cceor par 
le tronc de la veine sus-hépatique qui se décharge 
dans la veine-cave ; mais ils sont susceptibles de se 
dilater et de lui servir pendant quelque temps de 
réservoir, lorsqu'il en arrive plus que le cœtir ne 
peut en admettra 

3* Une partie du sang de Toreiilette droite passe 
dans la gauche par le trou botalj afin d'éviter les 
- poumons. 

4^ Une partie du sang , qui n'a pu être détooniée . 
par le trou iofai , est soustraite aux poumons par 
le canal artériel. 

S** Une partie du sang qui devait être versé dans 
le larjnx , en est déloumée par la glande thyroïde , 
çt comme elle persiste toute la vie, quoique mcHns 
volumineuse que dans le fœtus, cette déviation a 
lieu dans une foule de circonstances dont la plupart 
sont encore k déterminer. 

6* Une partie du sang qui aurait pu arroser les . 
)>ponches , leur muqueuse , les vésicules pulmonair 
(-6$ çt le diaphragme, leur est enlevée dorant la ses-^ 
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' talion par le ihymiis , qui s oblitère lorsque ces or* 

ganes jouissent de la plénitude de leur action. Mémoires d» 

7» Une quantité considérable du sang qui pouvait ^^j^^callf 
aller au foie, à Testomac , ap pancréas ^ est soustraite d^émulailo^i. 
ii ces organes par l'altère splénique, Ce sçtng est 
l*endu au foie Tinstant d'après par les reines splé« 
niques avec celui qui revient des autres viscères ab« 
dominaux \ mais il ne communique point avec celui 
de l'artère hépatique y ni par conséquent avec les 
tecréteurs de la bile. Il ei^tre dfius le même sys^ 
^ème capilUire qui reçoit le s$ing de U veine om^i 
bilicale* 

8^ Cette circulation particulière a lieu dans Vétat 
^e fœt^s , çooime apfjès la naissaxice , pour deux 
raisons ; i^ parce qu'il est toujours nécessaire qu'une 
certaine quantité de sa\^ soit soustraite au foie et 
à TestomaCy lorsque la digestion est suspendue ; 
2^ parce que le cœur ne pouvant pas admettre tout 
le sang qui arrive par la veinehcave en bien des cir-* 
constances , il fallait un réservQJr ^ sa portée daosf 
lequel le sang ne pût se décomposer et dont il put 
recevoir une impylsion suffisante pour ne pas rester 
en arrière d\i sang qui revient des muscles ] et ce 
réservoir, ce sont les capillaires hépatiques qui cor* 
respondent, d'une part avec la veine ombilicale j^ 
d autre part avec la veine-porte. 

^^ La majeure partie du sang qui aurait traversé 
le rein dans le fœtus , et qui lui aurait fourni les 
matériaux d'une abondante sécrétion, passe par lea 
artères capsulaires qui le reversent aussitôt dans le$ 
yeines rénales , d'où il retourne au <:entre sans sljo\ç 
(purni les matçris^ux de rurine» 
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lo* Comme II importe beaucoup que rien n'inter-t 
Mcmoiresde ^0°^?® ^^ sécréiion du rein après la naissance, les 
laSociéte' capsules diminuent et s'oblitèrent enfin peu a peu 

médicale *■ , ^ r 

d^énulaiion. comme le thymus, tandis que la rate , dont les fonc* 

tions sont toujours nécessaires, quoiqu'elles soient 

moins activés , conserve son organisation le reste de 

la vie, » 

■ 

Mémoire sur la déglutition de Tair aimùsphéri^ 
^ue. — Ce beau travail de M. Magendie est déjà 
connu, an moins dans ses résultats généraux, par les 
divers extraits que les journaux scientifiques enon( 
donnés à l'époque à laquelle il fut présenté par son 
auteur k la preniière classe de Tlnstitut, En voici 
lés concloûsibns : 

i^ Les animaux avalent de Pair quand ils éproa* 
vent de? nausées, quand ils vomissent, quand ils con* 
tractent violemment leurs muscles , en un mot clia* 
que fois qu'ils exercent accidentellement des mou* 
yemens de déglutition. 

2® C'est par la déglutition et non par l'inspira-^ 
tion que les pigeons remplissent d'air leur jabot 

3" Il n'est pas rare de rencontrer des personnes 
qui avalent volontairement de Fair; mais pour les 
unes c'est un acte facile, pour les autres c'est un acte 
pénible et fatigant. 

4* Dans plusieurs maladies , et particulièrement 
dans les affections nerveuses , il arrive quelquefoii 
que les malades avalent involontairement de Pair. 

Ce travail est du plus grand intérêt et bien propre 
i\ ÇQulVmer la ligule idée que M. Magendie a sq 
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faire concevoir de lui , comme, i'ua de ûôs ph/sio- 
ïogistes les plus distingues. Mémoires de 

la Société 
lUcdîcalc 

Mémoire sur Faction des artères dans la circu* d'émulaUoq. 
laiiouy par le même. — La théorie du mouvement 
circulaire du sang , fondamentale en physiologie, et 
si importante en médecine pour la connaissance et / 

]e traitement des maladies^ flotte encore incertaine, 
espérant, sinon de faire cesser , du moins de dimi- 
nuer rincertiiude où Ton est à cet égard, M. Ma^ 
gendie a entrepris de soumettre l'action des artères 
non à de nouveaux raisonnemens , comme Y oui 
fait la plupart des auteurs qui s'en sont occupés, maia 
& de nouvelles expériences. C'est le résultat de ces 
mêmes expériences qu'il présente aujourd'hui dans 
«m excellem mémoire qui a déjà obtenu l'appro-^ 
Ration de l'académie. Il est fort court et très^ub»- 
tantiel ; ce qui est un double mérite. En voici les 
conclusions : , 

i^ Que les artères grosses ou petites ne présen- 
tent aucun indice d'irritabilité ; 

HP Qu'elles se dilatent dans l'instant de la systole, 
'mais que cette dilatation va en s'aflaiblissant li me- 
sure que le calibre des artères diminue et qu'elles 
sont plus éloignées du cceur \ elle cesse tout-à-fai( 
dans les petites artères ; 

3^ Qu'elles sont susceptibles de se resserrer avec 
assez de force pour expulser le sang qu'elles con-r 
iiennent et le faire passer dans les veines \ 

4° Que dans les artères le sang n'est pas alterna-* 
livement en repos et en mouvement , maïs qu'il est 
mu d'uue pianicre çontinue-saçcadée dans les troncs 
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I I I II ! ■ et les rameaux , continue-uniforme dans les ramiis« 
Merooinvs de cules et les dernières divisions ; 

mé<\\cyi\e ^ V^^ 1^ contraction' du yentricuie gauche et 

dëmulaiiop. l'élasticité des artères grosses et petites donnetit une 

raison mécanique satisfaisante de ces phénomènes; 

6^ Que la contraction du cœur et le resserrement 

des artères influent sensiblement si|r le cours du 

sapg d^ns les veines, 

« Ces résultais , ajoute' M. Magendie , ne sont ri- 
goureusement applicables qu'à Thomme et «ax 
mammifères sur lesquels )'ai fait mes expériences* 
A raison de l'analogie d'organisation , je les. crois 
susceptibles d'être appliqués aux autres mammi- 
fères ; mais je ne prétends en tirer aucune indue-» 
tion pour les oiseaux , les reptiles , les poissons^ ni 
pour les animaux non vertébrés qui ont une cir-«* 
€ulation« )i 

Mémoire sur Panatomie et la physiologie def 
dents , ou théorie de la dentition. — Le travail de 
M. Serres y qui est imprimé en deux parties dans cç 
vpluDie> aux pages ii3 çt753, ayant été publié 
{séparément sous le titre à' Essai sur Vanafjoniiç 
et la physiologie des dents, a été ou sera «xa-r 
miné \ part dans ce journal. Nous n'ei^ dirons donc 
fien ici. 

Mémoire sur l'analogie qui existe entre les systè'^ 
viesdernioideetmuqueux. — On peut inférer des cou.- 
sidérations dans lesquelles est entré M. Hébréard , 
qui du reste ne présentent rien d'absolument ignorç 
4es physiologistes et des médecins , et des observa:* 
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tlons qu'-il a rapportées , que l'organisation , les pro* a^i— — 

priétés et les fonctions^ ainsi que les affections pa- Mémoires de 

thologîques des membranes muqueuses ont une ^* 'j°*^iV* 

très-grande analogie avec celles du système der^- dVmttlaU9ii. 

moïde , ce qui rend rabon des effets thérapeutiques 

que l'on produit sur Vun de ces systèmes en agissant 

6ur Tautre. L'auteur pense que les heureux effets 

qu'on a retirés de cette observation y dans le traite-* 

ment de certaines maladies aiguës des systèn^es mu-? 

queux et dermoïde, devraient enhardir k en faire 

une application plus étendue , surtout dans les ma-t 

ladies chroniques de ces systèmes^ et peut-être qu'en 

proportionnant l'étendue des moyens k l'inlensité 

des affections , ou diminuerait le nombre des ma-r 

ladies incurables que fioa^ offreut enqpre ces sys-r 

tèmes^ 

Considérations statistiques sur la santé des oum 
yrifsrs. -^M. Cadet de Gassicourf a mis à profit l'oc- 
isasion qui s'est présentée h lui de yisiter dans de 
grands détails et k plusieurs reprises Içs différens 
ateliers a les m^inufactures e^ les fabriques dans 
foute l'étendue du département de la Seine ^ poi^r 
noter les observations d'hygiène ou de pathologie 
qui «e sont offerte^ k lui> afin de fixer Vattentiou 
des mé4eciQS sur Iqs ipaladies^ qui so|it attachées 
aux professions ou qui dépendent des localités. Il a 
cherché k mettre en parallèle les notes qu'il avait 
ipectieillies sur Is^ santé des puvriers , et celles qu'il 
obtenait sur leur moralité. Car dans qçlte classe 
Ignorante et malheureuse^ comme il le remarque 
fprt bien ^ les mœurs ont sur ^a santé une influence 



•iw 
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■ très-remarquable^ — Le» recherchée auxquelles il 
MerodiVrffdc ^'^^^ *'^^^ '**' ®^' foumi le moyen de rectifier quel"' 
^^ ?r^'t**^ ^^^'^ idées erronées qui sont généralement répan-^ 
d'fcimilatiop. dues au sujet de la moralité de certaines classes 
d'ouvriers. — En général, en jetant un coup d^ceii 
sur le tableau qu'il a tracé , on reconnaît que la mo^ 
ralité des artisans est ordinairement en raison de 
rinstruction que chaque état suppose , du bénéfice 
qu il donne y et de la salubrité des manipulations* 
Se même la santé des ouvriers dépend le plus sou- 
vent des matières qu'ils emploient, des efforts 
qu'ils sent obligés de faire y et de Taisance dans lar» 
quelle ils vivent M. Cadet n'a vu que les ateliera 
et les prisons, il n'a interrogé que les ouvriers et 
' leurs chefs ; mais si l'on rapproche les notions qu'il 
a obtenues de qette manière avec la statistique des 
hôpitaux, on arrivera sans peine k des résultats exacts 
et très-importans. En effet, lorsqu'il sera constant, 
bien reconnu que les procédés de tel art occasionent 
régulièrement la même maladie, affecten,t la santé 
des ouvriers de la même manière j la sollicitude pa<* 
ternelle du gouvernement fera aux savans un appel 
et les engagera a modifier le travail de cet art, à 
preiàçrire une manipulation plus salubre. Les mé- 
decins de leur côté indiqueront des préservatifs, 
un régime approprié aux lieux et au genre de tra- 
vail. Enfin 5 la classe ouvrière du peuple ne irouvem 
plus dans son labeur journalier , le germe des maux 
qui la condamnent k l'indigence : plus saine et plus 
éclairée, elle perdra la plupart des habitudes vl« 
çieuses qu'elle u'a contractées que pour s'étourdir 
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0t pour moins ^ntir les maux physiques auxquels 



/elle ne peut se soustraire. » ^^,^ .^^ 

Comme il ne nous est pas possible de suivre nié<lic«lci 
M. Cadet dans les clashs multipliées en lesquelles 
il a partagé les différens ouvriers , manœuvres , ar- 
tisans , donnons un exemple qui montre la méthode 
suivie pour tous les cas. Il indique le nom de la pro- 
fession , le nombre , les mœurs et les maladies des 
ouvriers , d'après les observations recueillies en 
1808. 

Exemple. 

Maçons^ Plâtriers et Chaufourniers ^ 544o*, 

Mœurs, — Séditieux, turbulens , crapuleux. Les^ 
maçons nomades de la Creuse et de la Haute-* 
Vienne sont honnêtes ; les Parisiens sont voleurs , 
ivrognes, débauchés. 

Maladies. — Affections pulmonaires • • 

Observations, Asthme , hypocondrie , concrétions 
plâtreuses dans le poumon, cachexie , etc; 

Le travail de M. - Cadet , qu'on ne peut consi- 
dérer que comme une esquisse, fait désirer vivement 
qu'il mette la dernière main k celui bien plus étendu 
qu^il prépare sur la Salubrité publique et la police 
administrative. 

Essai sur thygiène militaire des AntiUes*-^-^ Il est 
beau de voir un militaire obligé de consacrer là plus 
grande partie de son temps aux nobles fonctions de 



là profession des armes ^ s'empresser d'en employer 
Mémoires de ^^ reste à Tétude difficile des diverses branches de 
la Société jg^ médecine qui ont un rapport plus direct a^cc 
d'émaUtioa« h. oonservaiion des grandes masses d'hommes^ 
comme l'hygiène militaire, la statistisque de nos co- 
lonies dans le Nouveau^Monde^ l'histoire botani'*' 
que des végétaux salubres ou malfaisan^^, la pro« 
pagation des maladies horribles qui ravagent eei 
contrées lointaines* C^est ce qu'a fait avec beaucou]^ 
de succès M. Moreau de Jonnès , dana plusieurs no^ 
tices -y aperçus ou mémoires sur le climat des An* 
tilles y la statistique y la flore de ces îles , la fië-« 
vre jaune ^ etc. , et ce qu'il vient de faire d'unç 
manière satisfaisante , en tant qu'il n'est point 
médecin^ dans le mémoire dont nous venons de 
donner le titre , où il examine successivement le 
choix des troupes destinées à servir dans ces colo- 
nies, leur embarquement^ la traversée, le débar-* 
quement, les garnisons des Antilles « les vivres des 
troupes , la marelle qu'on leur fait faire , la disci-^ 
pliae milTtaîre, If»' hôpitaux. 

Détermmer les avantage^ que la chirurgie tKéô^ 
rique et pratique doit retirer des opérations Jattes 
aux armées dans la dernière campagne. • — Tel esfc 
le sujet d'un fort long mémoire de M. Briot. C'était 
assurément une bien belle question y et dont la sola<- 
tion satisfaisante ne pouvait qu'être à la fois utile « 
l'art et bien honorable pour ceux qui ont fait faire 
à la chirurgie y tant dans la pratique que dans la 
théorie , des progrès qu'on ne peut plus révoquer en 
(}oute : de sorte qae^ selon la judicieuse remarque. 
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âe l'auteur de ce mémoire^ V époque de la guerre > «i ii 't^m 
la plus longue, la plus désastreuse qu'ait eue à sou- Memoïieftde 
tenir le peuple français, est aussi une des plus bril- '^ ,^^'^**'* 
lantes pour là chirurgie**pràtique. d énifil:.iît>n. 

M. Briôt a senti que In solution de cette belle ques^ 
tlon ne pourrait être véritablement donnée que par 
les inspecteurs généraux des ai'inées, ou par ceuk 
qui auraient à leur disposition les matériaux impor-- 
tans déposés aux archives du conseil de santé, pour 
savoir ce qui à été fait , le résultat qu'ont eu les 
opérations pratiquées après telle sanglante bataille, 
'tel siège meurtrier, ou dans un hôpital militaire 
sédentaire. Encore pour y parvenir d'une manière 
' complète , aurait-il fallu que dès le commencement 
de la guerre chaque chirtirgîen-major , chaque chef 
dé service des ambulatices de bataille, comme des 
bôpitaux stables, eût cotitracté l'habitude désoler 
le nombre 'Ct la nature des faits soutnis k sdn ob~ 
servation , d'en tracer un tableau exact , avec indi- 
cation des moyeiis tais en usage pour guérir chaque 
sorte de lésion , de la terminaison de chaque grande 
opération , etc. ^ etc. Au moins pour répondre à la 
question proposée, fallait-il présenter les rcsultata 
généraux de la pratique variée de la multitude des 
chirurgiens français. 

Pourquoi faut -il donc que M. Êriot nous ait 
plutôt donné l'histoire de sa propre pratique et ses 
6piiiions théoriques particulières, que les résultats 
généralement obtenus pat les travaux communs des 
chirurgiens militaires, ouïes théories relatives à la 
chirurgie ,\qui ont véritablement été perfectionnées 
00 établies par suite des observations et des opéra- 
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p— BMMB» tîons faites aux armées dans les dernières campagnes^ 

Mémoires de d'ailleurs^ peu t-on bien faire entrer dans un mémoire 

la Société relatif k cette matière , les hernies , sur lesauelles leé 

niedicaie • . . . . ^ 

d'émui'atioii. chirurgiens militaires n'ont , comme tels^ présenté 
rien de remarquable , lopération du sarcocèle^ le 
traitement du circocèle, de Tostéo-sarcome et du 
fongus-hœmatode , des polypes, des maladies des 
voies lacrymales? Quelques-uns d'entre eux ont pu 
faire de belles observations^ pratiquer des opéra-* 
ttons majeures ou délicates sûr ces diverses parties 
ou appareils organiques ; mais cela ne peut en au- 
cune façon être donné comme des progrès dus à la 
chirurgie des armées. Qu'importe que les chirur- 
giens militaires aient traduit dans notre langue des 
ouvrages de chirurgie ou même des traités sur des 
matières purement médicales? Peut-on raisonna- 
blement faire entrer ces considérations secondaires 
dans le tableau des services de la grande chirurgie 
du champ de bataille ou des hôpitaux militaires? 

Ne craignons pas de le dire ; nous pensons que 
le mémoire de M. Bn'ot ne résout pas complet 
tement la belle question à laquelle il s'est proposé 
de répondre. La preuve que nous en donnerons à 
nos lecteurs, est celle-là même d'après laquelle nous 
jugeons si tout ouvrage de médecine ou de chirur-* 
gie a atteint le but que son auteur avait en vue. C'est 
qu'après avoir lu avec toute l'attention possible le 
travail de M. Brioty nous ne nous sommes pas fai( 
une idée précise , ni même le moins du monde ap- 
proximative des progrès dus à la chirurgie militaire 
par suite des observations recueillies et des opéra- 
tions 



( 257 ) 

lions pratiquées pendant les dernières campagnes, — — — » 
preuve certaine de rimpoH^^îon de ce travail. »\ . , 

Quoi qu'il en soit • dans Timpossibilité où nous ^** :^;.**^*^'^ ' 
^ ' . *^ médicale 

sommes, faute d'espace, d'entrer dans de grands d'émulaiion» 
détails , nous allons inctiquer les principaux cliapi- 
tres du mémoire de M. Briot sur les matières AU il 
lui semble que la chirurgie militaire a répandu 'quel- 
ques lumières^ corrigé des erreurs, fait faire des - 
progrès réels. ^ 

Plaies simples. Les cKirurgiens militaires en ont 
réuni de véritablement effroyables par leur immense 
étendue , ou la nature des parties divisées \ et ils 
Font fait par les moyens les plus simples \ piais ils 
ont démontré par les faits mêmes > que daii;^ nom* 
bre de cas la suture était indispensable. 

Plaies d^ armes à Jeu. Le traitement qui leur con- 
vient est devenu le plus parfait possible. On n'abuse 
plus des spiritueux dans les premiers pansemens. 
On a reconnu que toutes ne devaient pas être inci- 
sées ; et qu'aussi il ne fallait pas renoncer poiy> toutes 

Imcision.... I 

Plaies de tête. Sans doute de belles observations 
ont été recueillies ; mais M. Briot suppose, peut- 
être bien gratuitement, beaucoup de perfectionne- 
ment acquis dans leur traitement \ et cependant , 
s'il veut en convenir , combien d'obscurités encore , 
que de difficultés dans leur curation ! '^^ 

Plaies de poitrine. Il est reconnu en principe au- 
jourd'hui qu'elles doivent être réunies immédiate- / 
ment , sans avoir égard à la .lésion du poumon. 

Plaies des intestins. Quoi qu'en dise l'auteur, la 

Tome LX!.^^"" :i^2.^KQAi. 17 
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ckirurgie militaire a (ait peu pour la perfection du 
Mémoires d« traitement. Elles sont si souvent mortelles ! 
^méâ^^ilt Plc^ics de vessie» Cet article est totalement man- 
4Vmaiatioa. qu^. L'auteur n'a pas profité de» excellens maté- 
riaux que pouvaient lui fournir la brillante pratique 
de^^ Larrejr, et les intéressantes notices qu'il a 
publiées à cet égard. 

jémputation dej mem&/V5. La chirurgie militaire 
a fait faire a l'art d'immenses progrès sur ce 3ujet* 
La question de la le mporisatiou ou. de l'application 
immédiate de i'iiistrument trauchant est irrévocable-^ 
ment résolue.-^Les amputations les plus multipliées 
à l'article de Fépaule , quelques-ur:es à la hanche , 
celles des deux jambes , de la cuisse à la plus grande 
hauteur possible , ont réussi entre les mains des plus 
célèbres opérateurs de nos armées , et montré les 
ressources de l'art. — On a appris h y suppléer dans 
quelques cas parla résection de la Xâie de l'humérus, 
ou son extirpation après son brisetient en fragraens 
multiples* — On a étendu aussi loin que possible 
l'ablation des parties lésées des membres kla proxi* 
mité du tronc. 

Gangrène if hôpital. C'est a M* Delpech y qui a 
été chirurgien militaire , qu'on doit les plus vives 
lumières sur ce sujet, et le traitement le plus effi- 
cace qu on puisse opposer à cette horrible compli-i 
cation des plaies. M. Briot n'en parle pas , ou ne le 
fait que pour le critiquer. 

Tétanos. Malgré les observations multipliées, les 
mémoires , les écrits des chirurgiens militaires, cette 
àfireuse maladie ne nous semble pas avoir beau- 






coup perdu de son danger depuis les guerres der- 
nières. 

M. Briot range, sans doute, la gonorrhée cl la 
vérole parmi les sujets sur lesquels l'observation et d 
]a pratique des grandes opérations du champ de lia- 
titille, uni répandu des lumières, puisqu'il a consa- 
cré ii ces deux aU'eciions un cliapitre démesurément 
kag , où il s'efforce de démonirer la non-identité du 
principe morbifique. 11 trouvera piobaLIement en- 
core beaucoup d'incrédules. 

I.es derniers paraf;raphes de ce long mémoire sont 
consacrés k l'exposé de la manière générale dont 
la chirurgie a été faite aux armées, tant sur le cbanip 
de bataille que dans les hôpitaur. — Au transport 
des blessés , aux évacuations si souvent funestes ; 
enGn à un résumé de tout ce travail. 

Ce mémoire qui , par l'importance du sniei et 
la belle question qu'il proposait à résoudre, pou- 
Taii devenir l'un des plus excellens, est bien certai- 
nement l'un des plus faibles de tous ceux que ren- 
ferme le volume que nous analysons. 

Essai sur les maladies dont fc cours est interrom- 
pu par t intervention d'autres maiadiet , et qui le 
reprennent, lorsque ces dernières sont Jugées et 
guéries. M. LéveiUè, auteur de ce mémoire, a pré- 
senté une suite d'observations intéressantes de ma- 
ladies dont le début franc aimonce un cours régu- 
lier, et dont les si^rnes disparaissent subitement , 
après quelques jouii^, pour faire place k d'autres , 
appartenant à une affection nouvelle qui n'a aucun 
lapport avec celle qui s'était prinsîiivemeat déclarée. 
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Mais on pourrait, ce nous semble, lui demander 
Mémoires de s'il a cru présenter une chose bien neuve, et révéler 
Ja Société m^^ circonstance de la marche des maladies qu'on 

médicale » 

d'émulation, aurait méconnue jusqu'à ce jour. Quel est le prati- 
cien qui n'a pas vu une maladie bien établie y sus- 
pendue tout à coup dans sa marche par une aati*e 
soudainement déclarée qui y parait totalement étran- 
gère , et quand celle-ci est terminée reprendre son 
cours et naarcher vers sa terminaison naturelle , si 
elle est aiguë ^ ou persévérer si elle est chronique? 
Quoi qu'il en soit , M. Léueillé cite , d'après Lorry y 
le cas d'une femme folle et imbécile qui, étant 
devenue enceinte deux fois, vit à chacune la fatuité 
et l'imbécillité disparaître et faire place au bon sens 
et à la vigueur des facultés intellectuelles , potir re- 
paraître ensuite après le temps des couches. Il cite 
ensuite, de sa propre pratique le plus ordinaire- 
ment , des faits analogues \ c'est ainsi que des in* 
flammations du tissu cellulaire guéries en appa* 
rence , et suivies d'une affection générale aiguë , ont 
reparu quelques jours après la terminaison de cette 
dernière maladie. — Des phlegmasies cutanées ont 
été suivies de fièvres graves , auxquelles elles ont 
succédé de nouveau après quelques jours de conva- 
lescence. — Des boutons vaccins se développaient 
convenablement, quand la petite vérole , à l'infec- 
tion de laquelle le sujet avait été exposé antérieu- 
rement k la vaccination , se déclare elle-même et 
Buit sa mardie ordinaire : dès lors les boutons vac- 
cins s'affidssent, et quand la dessiccation de la variole 
•' eà lieu, ils reprennent leur développement et 
it à leur terminaison habituelle. Peut - être 
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pensera-t-on que ce fait présente moins le cas dWe , i . 
maladie intervenante y qui suspend la marche d'une Mémoires de 
autre pour quelque temps ^ que le résultat, de Te^* mâicaic 
pèce d opposition des deux virus vaccin et varioli^ d'tmulaiioii, 
que qui n'^ pas permis leur développement simul- 
tané , développement qui^ dû reste, a été observe 
plusieurs fois ', soit d'une manière fortuite , soit 
parce que la double inoculation avait eu lieu en 
même temps* — Les autres cas d'une rougeole et 
d^un érysipèle, qui ont suspendu le cours de la vac- 
cine, sont plus concluans en faveur de ropinion 
de M. LéveUlé. — Ce praticien parle de dartres 
anciennes qui ont disparu pendant le temps qu'a 
duré un catarrlie pulmonaire intense ou une arthritis 
dont la marche a été aiguë. P^ut-on voir là autre 
chose que le résultat de la concentration àç-Véwit 
-gie vitale sur tin seul point diSen^nt du^sié^e'pV'fti^ 
naire de là maladie; et ne pourraitr-on :pias dif« 
«véc Hippocrate y que de deux douleurs DUièaiMita* 
-tiens morbides qui existent à la fois dans des; Këux 
idistinds ^ la plus forte , tion<^seulement fait oublier 
lUiutre y mais l'empâche.de se développer ^ ou la su|f 
pend pour plus ou moins de temps selon sa à\xi^6^ 
M. Léueillé reconnaît encore une maladie iauii^^ 
nante dans ces transports qui ont lieu d'un ac^ 
^rhumatismal qui occupe les membres à Fintérieifr 
sur* quelques viscètes^ ou sur les yeux, la gorge, 
.etc. Est^e là une maladie nouvelle, i>iteiveiMi»/e ? 
'OU plutôt n'est-ce pas , comme il en convient lui- 
même ( ce qui détruit la force de la citation ) , une 
simple mutation qui détermine des symptômes re- 
latifs aux viscères sur lesquels le siège de Vikccèê 
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rimniausmal est momenuiiéiiie&t traniqporié? — » Qoi 
Mémoires dU P^^^ ignorer que des affin^iions mondes Tires et su* 
^?5!^>^ bites y PB des l^ons externes gniTes, soqicndent 
d'ëmiikiio^. une fbole de petits maax , de nëvfoses légères dont 
les malades sont hsbitaellement tonrmentés? Mais 
M. lAveum regarde-tril 1 épilepsie habimelle comme 
un petit mal qui fiit suspendu cheB deux sojets par 
de larges et profondes nstioas et blessives ^ites ac- 
cidentdiement on à dessein? — Ce n'est assurément 
pas d an|onrd%ui qne Ton sait que les plaies y les 
nlcères cessent de faire des progrès tcts la dcatri- 
sation , d^ l'instant qu'il surrient une maladie in- 
terne; mais tout cela ne rentre-t-il pas dans FosdM 
naturd des monremens de la rie, qui &it nfimam 
affection générale qui absorbe et coocenire cb dl» 
iMiia ràiergie des puissances TÎIales, AJwpfJ w3L 
ftfc XMiblier les affections locales qui attiraient sur 
ettes-m£mes une bien moindre somme d^exckatîêia? 
ICiaat-il'pas reconnu en pailioiog:ie comme m pkf- 
sioUgiey que deux grandes aflvcdons moiiiîdes dis- 
înades ne peuTcnt pas pfais exister simnli 
qpn ne le ftcaient denoL gnuades fonciious 

^ ? 

' cSa résumant ses obseiradons . M. LrmBé 
liit qne les maladies soscepcîbles d'être 
dans leur coars , sont locaAes pour le plus 
et inl 
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Yîe , selon qn^fUes séwùsent anrer pins de ifiwce 
de lipuwr* Et il en cnsidot que, par lem 
leur £:raTÙé et lenriàége, lesmalalies juten^; 
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«ont étraiigèrei» k^ celles dont elles m^rrompent le \ 
, cours ^ avec kscjueUes elles n'ont absolument rien Mémoires cl# 
de comminn. Apparemment que la fatuité .et Timbé^ h Sficiké 
cillité sont se^les des affections locales, et la grossesse dVBulatio»; 
une maladie cqnslUulionnçïle (,obs« i )• L'épilep- 
sie est aussi fans doute une maladie locale , et uno 
brûlure au crâne ^ une blessure po.ur laquelle oa 
trépane > une. affection toujoiirs ^nérale ( obs< 2a 
et 21 )• -^L'auteur pense aussi que le plys ordi- 
nairement la maladie primitive est moins grave qo^ 
celle qui intervient \ et cependant la fiituité et Tim^ 
bécillité passeront assez facilement pour plus graves 
que la grossesse. — * Uépilepsie habituelle est plus 
grave qu^mi^e brûlure accidentelle ou une blessure k 
la tête. — On vient d'observer dernièrement un pem-*^ 
phigus, dont la durée fut suspendue par une autr» 
«âection ^ et qui , ayant reparu ensuite^ entraîna la 
mort du malade^ — La grossesse que M« Lêi^eiHi 
regarde apparemment comme une n^ladie , est as« 
suréxuent moins dangereuse que la phthiisie pulmo^ 
naire ou une affection canciéreuse de Tutérns dont 
elle suspend le plus ordinairement la marche pour 
quelque temps*. 

Du reste, ce médecin regarde la naaiadie inter- 
venante comme toujours générale ou constitution- 
nelle , comme la plus grave, et compromettant 
Fexistence; tandis que celle qui a disparu est locale 
et n a qu'une importance du secotid ordre j il 
blâme fortement les efforts qu'on fait pour rappeleir 
au dehors une affection cutanée , une dartre habi^ 
luelle qui disparaît momeniÀnément pour faire 
f lace à un catarrhe aigu par exemplei. Il a raison 
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2 quand ane phlegmasie locale est établie fortement , 
Mém')iresdc ^^ quaTid il y a une affection générale développée; 
la Société les applications irritantes sur le siège Wiitiitif da 

médicale *^ . ' , . • ,• . 

d'émulation, mal ne rappelleraient pas la dartre , là suppuration 
de l'ulcère , et exaspéreraient l'aïS^ti^' générale, 
en augmentant Tèicditation. Mais cfii* eist'- il de 
même des ophtalmies^ des angines, des idàtÂrrhes, 
qui ^' si fréquemment, succèdent A' la disparition 
d'une dartre, d*uné affection loc*âle rhumatismale 
ou arthritique ? Ne faut-il donc plùi^ croire aux mé- 
tastases ? Et quand , chez un goutteux^ les pieds on 
les genoux cesseront d'être douloureuse ', et qu'une 
apoplexie sera imminente , on qu'une forte of>pres- 
sion de poitrine, dé violentes douleuts d'entrailles 
montreront le transport du principe quelconqae de 
la goutte sur la tête , les organes pnlmonaires et cir« 
culàtoires y les intestins ou l'estomac , sera-t-il donc 
bien rationnel de combattre ces nouvelles et dan- 
gereuses affections par les moyens indiqués contre 
chacune d'elles, et de négliger dé plbnger de suite 
les pieds, les genoux dans des bains sinapisés, oo^ 
de les couvrir de cataplasmes irfitâns ? 

De quelques abstractioiù en médecine y et deseV' 
reurs qu'elles ont produites, — Ce mémoire de M. CoT" • 
tambert est fort bien écrit. L'auteur s'applique k 
Combattre la facilité avec laquelle on admet dans 
Texplication des phénomènes de la vie une foule 
d'expressions abstraites auxquelles^ on s'accoutume 
à donner de la réalité, comme les mots nature j 
tempérament. Il critique aussi d'une manière fort 
sévère la distinction trop rigoureuse des deux vies 
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admise par Bîchat. On pourrait trouver que ce tra- 
vail ne présente rien de bien neuf, attendu que tout Mémoires de 
le monde est k peu près d'accord sur cela. ^^ Sociéié 

, ^ me'dîcale 

d^émulatioa. 

Kecîierches et expériences sur les blessures des 
artères. — Il était assers digne de renjarque que les 
auteurs les plus distingués différassent autant que 
le démontrent leurs écrits y sur la possibilité ou la 
non-possibilité , comme aussi sur les moyens que 
la nature emploie pour procurer la guérison des 
artères blessées. M. Béclard a entrepris , pour ré- 
souclre cette question importante que les faits con- 
tradictoires semblent obscurcir au lieu de Téclaircir^ 
une série d'expériences sur les animaux, vi vans ^ et 
il en a consigné les résultats dans un travail dont il 
publie aujourd'hui la première partie. Tl suffit 
d'un pareil morceau pour' assurer lé. succès du hui-^ 
tième volume de^ Mémoires de la 'Société mé-' 
dicale d'émulation Voici , du resté, la marehe 
que M. Béclard a suivie. Il commencé par des 
considérations ànàtoifniques sur la' structure des 
artères; puis il exs^mine i® 7a piqûre et T incision 
partielle de ces vaisseaux J a» leur diytsioh complété. 
— I.e premier paragraphe de la première section 
présente les opinions opposées et mSfùe Contradic- 
toires, et les faits relatifs a la piqûre et à l'inci- 
sîon partielle. — Le second paragraphe contient 
les expériences qu'il a faites sur les sînimaux vi- 
vans. — Le troisième offre la description générale 
des effets de la piqûre et de l'incision partielle : 
c'est le résultat général des deux précédens. L'au- 
teur le termine par des conclusions trop impor- 
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-i I I II I . 111 isaitesr pour (pie nom oje les iroDa^rhioiis pas iei> 

MvmoÎM» ie, malgré leur éiendue. 

^iViavi^* «• On peut, au résumé, dire que les plains la-. 

4'cu^ûlaUo9* térales de$ artères des chiens se guérissent par les. 
efibrts de la nature y quand elles consistent 4ans> 
des acupunctures ou des Incisions^ longitudinales ^ 
#oit que Tarière soit déaudée ou. enveloppée ^ qae 
quand elles consistent eu des incision^ transversales,, 
elles produisent toujours une héiporragie mortellei. 
si Tarière est dénudée ; quie si , au contraire , Tar-^ 
ière estengalnée, Thémorragie est taniôi mortelle: 
•t tantôt guérie par la naiare , si la plaie intéresse 
le quart ou la moitié de la circonférence , et tou^ 
jours mortelle si elle en iatéresse les trois quarts ; ek 
qu'enfin , dans tous les cas où la plaie n'intéresse 
pas une grande partie de la circonférence ,. Fartère 
conserve ses fonctions , et. n'est presque jamais af-*^ 
fectée d'un anévrisme consécutif.. 

a Que les plaies des artères de l'homme, quand 
elles consistent en une acupuncture , se guérissenl 
probablement ; que celles qui consistent en une' 
incision longitudinale sont peut-être susceptible», 
de guérison ; que celLes enfin qui <;onsistent en une 
plaie transversale ne se cicatrisent jamais d'une ma-«^ 
nière solide; mais qu'au contraire le caillot se dé-i^ 
tacbe tôt ou lard quand il n est pas somenu , et 
que la cicatrice, quand elle se forme, est tôt ou 
tard distendue ou déchirée de manière k laisser 
sortir le sang ; et quenfin l'anévrisme consécutif 
offre si peu de chance de guérison en conservant 
l'artère , qu'il ne faut point compter sur cette res-^ 
source,' 
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« On pent conclure > en conséquence, que quan4 
une plaie d'arlère donne du fliang, il faut pratiquer Mémoires de 
la li£:atnre du vaisseau . la compression éunt beau-^ ^^ f?}^^i^^ 

, /v»i • Il mddicale 

coup moins efficace « beaucoup moins convenable d'émulatioq., 
çt beaucoup moins expéditive pour produire Vobli- 
tération de l'artère , çonune il sera dit ailleurs. Cette 
ligature doit être pratiquée au-dessus et au-dessous 
de la plaie ^ aussi près d'elle que possible, pour que 
Tartère soit sûren^nt oblitérée dans Tendrait blessé i. 
et pour que le malade ne soit pas exposé , soit 
Il une nouvelle hémorragie , soit à un ancvrisoie 
consécutif. 3'il étaU survenu un anévrisn^e , on pour-* 
rait pratiquer la ligature à distance , eu suivant les 
'Règles du traitement de Tanévrisme en général. »^ 

JDans la deuxième section qui traite de la division 
com|^te des artères^ l'auteur suit la même ms^rche i 
1° les opinions et les faits relatifs^ la division com- 
plète ; 2° lç5 e^^périences qvlfil a faites sur les ani-- 
^laux vivans -, 3^ la description générale des ej(fe(s 
^e la division complète. 

<( Il résulte^ dit-il, des observations et des exr 
périençea fiapf^prtées pins haut , que le sang , la 
structure des artèrea, tour action organique, leur 
gaine , }e tissu cellulaire qui les unit à celle-ci , en, 
un mot , toutest les parties affectées par la section 
complète d'une artère , contribuent à eh arrêter les 
fâcheux effets. Ces moyens naturels suffisent ordi- 
nairement chez les chiens , même dans les cas de 
plaie des plus grandes artères des membres et dit 
çou , pourvu que la blessure soit faite de manière 
h conserver la plénitude de ces moyens. Dans 
rhommè; au» contraire , ils su01sent rarement pour 
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■i des artères un pea ToIumiDeases. C*est eh aidant 
Mémoires de les moyens de la nature , que servent ceux de Fart ; 
» la ,^?<^'«'*« savoir : la cautérisation , la compression et la liga« 

d vcDulaliou. ture. » 

On ne peut que souhaiter vivement la prompte 
publication de la seconde partie de ce beau tra- 
vail. 

Exposé sommaire de quelques recherches anaîo^ 
miques , physiologiques et pathologiques. — C'est 
sous ce titre si modeste que M. Ribes présente le 
résultat de ses recherches assidues pour éclairer les 
points les plus obscurs encore de Tanatomie , de la 
physiologie , de Fessence même ou du siège propre 
des maladies. Les bornes d'un extrait ne nous per- 
mettent pas de faire connaître phis au long mi 
Mémoire qui comprend une multitude de faits dé- 
tachés les uns des autres. Seulement Ytons dirons 
que l'excellence de FExposé sommaire de M. Ribeg 
fait vivement solliciter de son autecrr la publication 
prompte du travail plus étendu auquel il se livre 
depuis plusieurs aunées . et que sa modestie leni- 
pèchera peut-être encore long-temps de naettre a» 
jour. La modestie est bonne ed elle-même ^ mais 
il ne faut pas qu'elle tocune au détriment de la 
science. 

Nous ne ferons non plus qulndîquer , faute d'es- 
pace , le Mémoire sur les procès ciliaires et leur ac^ 
xion sur le corps vitré, le cristaUin H fhutneur 
aqueuse , du même auteur ; et dans lequel il enàr 
mine , i* s'il y a des vaisseaux sanguins dans les 
membranes propres de Toùi; i^ la di^osition des 



procès ciliaires ; Z^ la circulation qui se fait dans ' , 

ces parties ; 4* la sécrétion et Texcrétion des hu- ^^moires da 
meurs de Tceil. Un Mémoire tout anatomique n'est 1* Société 
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pas susceptible a analyse, . d'émulbiipu. 

Jurisprudence médicale» Résultats d! observations 
pour sentir de base aux rapports juridiques dans les 
cas d'aliénation mentale. — Un Mémoire de M. Pinet 
ne peut être reçu avec indifférence ^ à combien plus 
forte raison celui-^ci , qui traite d'une matière aussi 
importante que Vest la décision demandée en mé- 
decine par Tautorité, pour rendre k sa famille, ou 
retenir encore loin d'elle, ou en éloigner pour ton- ^ 

jours l'infortuné dont les facultés morales et intel- 
lectuelles sont aliénées ! 

Mémoire sur la ligature et V aplatissement de 
Tartère dans ^opération de Fanéi^risme poplité. 
^- M. Ristelhueber , auteur de cet écrit , a fait l'his- 
toire des moyens employés par divers chirurgiens 
pour procurer l'oblitération de l'artère, comme 
JEtunter, MM. Deschamps , Maunoir , Scarpa et 
Dubois \ il examine eu détail les pinces proposées 
par MM, Pèrcj et Duret^ et il décrit celle qu'il 
a imaginée. Ce travaiJLn'offre rien de neuf : c'est 
une véritable compilation dans le genre des disser- 
tations inaugurales. On sait à peine ce que l'auteur 
prétend en conclure. C'est un morceau de peu d'in- 
térêt et de peu de mérite. D'ailleurs, l'auteur, en 
critiquant amèrement le procédé de Scarpa pour 
l'aplatissement et la ligature de l'artère sur un 
petit rouleau de linge , ignorait qu'au moment mêiQ0 




( ^7^ > 

où sans doute 3 composait son oanagé , ce câebre 
^ praticien faisait des expériences d'un grand intérêt 
sor les animaux , et en déduisait, par analogie , des 
conséqoaices pratiques de la fias liante importanee ; 
conséquences que la belle obseiration de M^PaOetiét 
semble devoir si heureusement confirmer. ( f^oycz 
poitrpbude détails les volumes 5j,page 3o3y d 5^ 
page 3i I de ce Journal). 



-M.LaFrejr^^réBeohé 
sous ce titre un nourel exençle de œue extensMNt 
prodigieuse que prend dans certaines circonstanon 
la peau du scrotum , et de llijper-tropliie ceUnlaire 
qui la détermine ^opération, qu'il a pratiqiMe 
pour en débarrasser le malade , a eu le plus pai&il 
succès y comme cela lui était déjà arriré plusieurs 
fois. Du reste y les cas de cette malatlie chsetwés 
assez souTcnt , mieux connus dans knr nature , es 
opérés avec succès par pinsiecus chiroigiens , pré^ 
sentent moins d'intérêt que par le passé. 

Notice sur les effeis des battes perdues dans le$ 
cavités du Aomje. -— H est peu de clumrgiens qni 
portent aussi loin que M. Larrey la Hardiesse des 
procédés opératoires. Nous dirions ici tout œ quTil 
a (ait d'extraordinaire et de surprenant à cet ^ard, 
ai ce pouTait être chose ignofée ; aussi parlerons^ 
nous seulement des deux faits dont il a cons^jné 
Tobseryation dans cette notice. 

Une balle esc perdue dans la poitrine d'un jeone 
soldat depuis plus de six mois , et a donné lien à 
une GoUectioa ponlenle qui s'édiappe aifec prime 
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par Ia plaie restëe fistuleuse et sHuée défavorable- ' 
mem à la partie supérieure du thorax. M. Larrey i^moirps de 
ïecoDnait , au moyeu de la sonde , la présence et '* ii^'^'i*^^ 
le siège de la balle. Il pratique l'opération de Tem^ d'ému au^ n« 
pyème ^ et fait l'extraction de ce corps étranger. Le 
plus heureux succès couronnait cette belle opéra- 
tion , quand une imprudence dans le régime fit périt 
le malade trois mois après qu'elle avait été pra- 
tiquée. 

Un cas semblable se présente de nouveau. La 
même opération est commencée \ mais la balle est 
trop volumineuse pour être extraite par l'intervalle 
des deux côtes qui correspondent à son siège» 
M. Laney ose faire, au bord supérieur de la côte 
inférieure , une échancrure semi-lunaire de quelques 
lignes, et la balle sort aisément. Un seul fait de 
cette nature ferait la gloire dun chirurgien ordi- 
naire. Ce qui rend cette observation encore plus 
intéressante y c^est qu'au bout de quelques jours , 
dans un mouvement brusque que fît le blessé y la 
portion mince et fragile qui était restée de la côte 
échancrée vint k se rompre, ce qui entraîna la dé- 
chirure de l'artère intercostale et une hémorragie 
grave. Malgré ce fS^cheux contre-temps , le malade 
obtint une parfaite guérison» 

Quelques recherches sur la chéloide , par M. Ali-- 
herty seront lues avec intérêt. L'auteur appelle toute 
l'attention des gens de l'art sur cette maladie , qui 
tient en quelque sorte une place intermédiaire entre 
les dartres et le cancer des tégumens. Une belle 
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figure coloriée accompagne et rend plus intelligible 
Mémoires de la description qu'il en donne. 

médicale Assurément on ne peut guère douter du succès 
d'un recueil de mémoires qui en contient de pareils 
à ceux de MM. Dutrochet^ Broussais , Magendîe ,. 
Béclardy Ribes ^ Larrey-j etc. : aussi ne craignons- 
nous pas de prédire l'accueil favorable qui sera fait 
universellement au huitième volume des Transac- 
tions de la Société médicale d'émulation. 

Nous avons oublié y en commençant l'analyse de 
ce volume , de dire qu'il présente eu tête une courte 
notice biographique • sur Philibert- Mouton j mort 
secrétaire-général de la Société médicale, par M. le 
docteur Therrin , ancien vice-président , et qu'il 
est orné du portrait de Bichat. 

E. Gaultier-de-CiaubrY. 
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Essaî'SuAes propriétés médicales des plantes^ 
comparées avec leurs formes extérieures 
et leur classification naturelle ; parjd. De- 
cANDOLLEy projesscur de botanique aux 
Facultés de médecine et des sciences de 
Montpellier y etc. Seconde édition^ revuô 
et augmentée, i vol. m-8'» de 400 pagesi 

Peu de botanistes doutent maintenant ae cette 
Vérité , que les plantés du même erdre naturel^ et médicales 
plus encore du même genre , ont des qualités ana- ^^* planiesi 
logues. C'est à la développer^ étala fortifier pai^ 
de nouveaux faits et de nombreuses observations » 
que l'ouvrage de M, Decandolle est consacré. La 
première édition servit de dissertation inaugurale 
à Fauteur j mais elle était bien imparfaite, du moins 
en la comparant à celle-ci. Le principe une fois posé 
de lanalogie des formes des plantes avec leurs pro- 
priétés , le professeur passe à l'exainen des pro- 
priétés générales de chaque famille des végétaux ; 
ce qui constitue les deux premières et les princi- 
pales parties de son ouvrage. Il examine rapide- 
ment, dans une troisième, les propriétés générales 
des organes des plantes. 

Les preuves sont déduites dé la théorie , de l'ob- 
servation et de l'expérience ; à celles-ci se joignent 
Fexamen de la classification , la comparaison des 
organes , Texamen des circonstances où se trouvent les 
végétaux au moment où on les emploie , leur compo* 
eition chimique , la comparaison du mode de leur 
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extraction et de lear préparation , l'exclasion des pro- 
P "lés priétés mécaniques accidentelles, la comparaison du 
médicales mode d^action des médicamens. Tous ces objets for- 
ment autant d'articles séparés où la question est pré- 
sentée sous tous les rapports possibles* Une cbose 
remarquable entre autres, c'est qu'il est impossible 
de substituer des végétaux indigènes aux exotiques, 
sans se guider par la loi de Tanalogie. C'est Tipé- 
cacuanba qui nous a appris les propriétés émé tiques 
de nos violettes ; sans la scammonée et la rbubarbe, 
aurions-nous deviné les vertus purgatives de nos 
liserons , de nos rumex y etc. ? Cependant M. De» 
candolle ne se dissimule point que cette théorie , 
toute séduisante qu'elle est , ne présente un grand, 
nombre d'exceptions. « La dangereuse ciguë , dit-il, 
est à côté de Tutile carotte ; la douce patate touche 
l'acre jaiap ; Tamère coloquinte trompe Toeil par s« 
ressemblance avec le melon; la pomme de terre se 
trouve classée an milieu des poisons; l'ivraie parmi 
les céréales 9 et l'arbre le plus voisin du cerisier 
fournit l'un des poisons les plus actifs du règne v&« 
gétal. » On a encore remarqué que les mêmes pro* 
priétés se retroussent dans des familles très-différentes, 
et dans des v^élaux qui n^ont aucune analogie de 
formes. L'auteur répond ^ ces diverses objections 
dans le cours de son ouvrage. U insiste particuliè- 
rement sur ce que l'analjse des plantes est encore 
incomplète : plus elle fera de progrès , plus on verra 
disparaître de ces anomalies , contraires , en appa- 
rence, à la théorie de l'analogie des formes avec 
les propriétés. Cette analyse montre que des qualifiés 
qui paraissaieul semblables sont produites, dans 
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diverses familles, par des principes réellement dif- . . 
férenSk II existe même des exemples où Ion a trans- Propriétés 
posé des plantes dont les propriétés étaient étran- médicales 
gères a la famille où elles étaient placées; c'est ainsi 
que le meuîanthes y d'abord de la famille des pri- 
tnulacées , contrariait le principe d'analogie par ses 
vertus fébrifuges ^ mais une analyse exacte du fruit 
£t voir à Ventenat .que cette plante appartenait 
réellement aux gentianéés > où l'on retrouve lea 
Inêmes vertus. 

Dans la troisième partie, qui traite des propriétés 
générales des organes des plantes^ l'auteur parcourt 
rapidement tous les organes des végétaux, et left 
considère sous le rapport de leurs qualités. Il pensô 
qu'il existe tantôt une certaine uniformité de pro-^ 
priétés dans les organes analogues , tantôt des diffé* 
renées tout-à-fait indépendantes de la structure ei 
de la classification. ^ 

Enfin , l'ouvrage est terminé par un tableau ap- 
proximatif de la concordance qui existe entre les 
formes et les propriétés des végétaux. Chaque fan 
mille , dans ce tableau , est accompagnée de signes 
qui indiquent si les propriétés sont inconnues^ si 
elles sont contraires ou favorables à la théorie. Il 
résulte de cet exposé synoptique, que des cent cin- 
^ante familles qui y sont comprises ^ il en existe 

40 dont les propriétés sont nulles ou inconnues ; 

22 où Ton peut soupçonner la loi de l'analogie^ 
bien qu'on ne connaisse les propriétés que d'un petit 
nombre d'individus -, 

35 où la loi de l'analogie est évidente ; mais o£fr0 
encor« quelques en^ceptions j 
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3 1 où la loî est eniièrement consenr ée ; 



Propriétés ^ dans lesquelles elle est vi(dëe, mais où Ton 

nié.iicalet ^j^ retTOUTe encore des traces non équivoques; ou 
des plantes. . , , 

en d'autres termes , que la loi de Taualogie , entre 

les formes et les propriétés , est plus ou moins Traie 

dans 109 familles, et k peine fausse dans 3. ce Je 

crois donc , ajoute l'auteur , pouvoir tirer de cette 

dissertation les conclusions suivantes : 

« i'^ Les mêmes parties ou les sucs correspondans 
des plantes du nijme genre, jouissent de propriétés 
médicales semblables. 

« 2® Les mêmes parties on les sucs correspondans 
des plantes de la même fisunille naturelle , jouissent 
de propriétés analogues. 

«3® Les exceptions qoi paraissent opposées âi ces 
deux lois , tiennent à la distance diverse et réelle 
entre les espèces d'un genre et les genres d'une fa- 
mille ] k une fausse comparaison entre les oi^anes des 
plantes analogues ; a l'état accidentel où se trouvent 
certains végétaux quand on les emploie ^ etc. 

« 4® L'analogie porte k croire que les familles 
d<mt les exceptions sont insolubles dans Tétat actnel 
de la science , rentreront dans les lois précédentes 
quand la médecine , la cbimie et la botanique auront 
fait des progrès suffisans. Cette dernière propaâtion 
a été vérifiée depuis dix ans. » En effet , a Tépoque 
de la première édition de cet ouvrage, la loi de 
l'analogie n'était fondée que sur une comparaison 
de 85 contre 7 ; elle Test anjourd bui sur le rapport 
de 105 à 3, qui est triple du précédent. 

B.£Y£XLLÉ-PaEI5S. 
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Essai SUT Tînstruction des aveugles^ ou 
exposé analytique des procédés employés 
pour les instruire , par le docteur Guillté , 
directeuT'-général et médecin en chef de 
rinstituiion royale des jeunes Aveugles de 
Paris, chevalier de la Légion- d Honneur^ 
docteur en médecine de la Faculté de 
Paris , membre de la Société royale aca^ 
démiçue des sciences de la même ville $ 
des Académies des sciences ^ belfes lettres 
et arts de Camhray ^ Toulouse^ Caen ^ 
Dijon ^ de la Société de médecine pratiqua 
de Paris ; des Sociétés n^édicales d*ému^ 
lation et de médecine de Bordeaux , Mar^ 
seille y Ai^ignon ^ Evreux , Clermont^ 
Ferrandy etc. in-S**, 224 pages. 

A Paris , imprimé par les Aveugles , et se vend à leur 
bénéfice, à V Institution y rue Saint-Victor, N"^ 68» 
18x7. 

Selon Callimaque y plus on a de livres , plus on 
en a de mauvais : cette fatalité ne s'appliquera point Sur Tins- 
a Tessai de M, le docteur Guiïlié. Le but qu'il s'est aveugles, 
proposé appelle le plus grand intérêt ; et il a rempli 
ce but, en publiant, avec beaucoup de modestie , 
les succès progressifs de rétablissement auquel il 
préside* N*y eût-il que le choix qui a été fait de sa 
personne^ de sa profession et de ses talenS; pour 
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régir une institution aussi importante que celle des 
Sur Tins- jp"ïics Aveugles , cette sage mesure d'un gouverne- 
truction des ment éclairé doit stimuler Tattention de tous lea 
filtres médecins sur le besoin de perfectionner do 
plus en plus Téducation d'une certaine classe de 
jeunes infirmes , susceptibles d'être exercés à diffé- 
ress arts utiles à la société et à eux-mêmes* 

En expliquant tous les travaux de ses élèves , dans 
la troisième partie de son Essaie Fauteur semble 
lui*même inviter à la recherche de moyens propre& 
k remplacer ceux qui lui paraissent encore défec-^ 
tueux ; et il regrette quelques procédés perdus. Ce^* 
pendant les méthodes et les instrumens dont il 
dispose tous les jours, lui ont déjà procuré d'ex« 
çellens résultats; et à peine j a-t*il deux ans que, 
sous les auspices du monarque el de skîs bienfaits^ 
l'établissement dont il s'agit a pu prendre la con- 
sistance nécessaire a la perfection de renseignement 
auquel il est destiné. 

A l'ouverture du livre de M. Guillié, la curiosité 
se porte de préférence sur les détails très- diversifiés 
de tous les genres d'instruction pratique , appli- 
cables aux aveugles , soit dans les sciences , soit plus 
généralement dans les arts et métiers. Malgré toute 
la modestie de l'historien, qui certainement nous 
raconte le quorum pars magJia fuit , sans en faire 
l'aveu , on ne peut se dispenser de croire à son génit 
inventif, et d'atlendre de lui, sous peu d'années, 
un nouveau gage de la profondeur de ses lu- 
mières , de la facilité de ses conceptions^ et des avan- 
tages progressifs qu'il aura obtenus, pour faire mar- 
cher de i^air son école avec celle des Sourds et Muets^ 

(R. C.) 



( 279 ) 

Abrégé de Géologie ^ par J. A, Deluc, de$ 
Sociétés royales de Londres et de Du^ 
hlia y etc. i vol. in-&^ Paris, 1816. Chez 
Méquignon-Marvis, libraire, rue de l'Ecole* 
de-Médecine , n** 9. Prix , 5 fr. , et 3 fr. 5a Ca 
par la poste. 

ÏIn nous laissant son sublime Traité de Aëre^ aquîs 
et locis y Hippocrate trace la conduite que doit tenir Sor la geô- 
le médecin dans Tétude de la nature en général, ^^S^*' 
sous le rapport de la santé des hommes; il lui donne 
le précepte formel de connaître le sol où ceux-ci 
ont établi leur domicile, et les eaux de difiereiite» 
qualités qui s'y trouvent. La Société royale de mé- 
decine, intimement persuadée des grandes vérités 
proclamées par le divin vieillard , avait cherché k 
les propager en faisant un appel aux médecins , sur 
la topographie médicale des lieux qu'ils habitaient»^ 
Ce travail , sans doute , serait trcs-avancc , sans le^ 
nombreuses cireonstances qui en ont arrêté le cours; 
mais aujourd'hui il peut être repris , et les grandes 
connaissances en physique , science qui a fait tant 
de progrès depuis tregle ans, ne- peuvent manquer 
d'y donner tout a hi fois un plus haut degré de 
certitude et d'intérêt. Ainsi doit y contribuer la 
Géologie , non pas en tant qu'elle ne repose que 
sur des systèmes enfantés par le génie et soutenus 
par l'éloquence , mais considérée comme une science 
renfern^ant non-seulement tous les moimmens des 
effets qui ont amené la terre à son état présent, mais 
encore la connaissance des causes physiques capables 
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de produire ces effets; telle est celle dont le Nestçr. 

ur 1 ë- des géologues, M. Deluc, vient de publier un abrégé. 

^gi«r C'est un Ë^ctrait de ses lettres sur l'histoire de la 

terre , ou le médecin trouvera des documens pré- 
cieux pour une bonne topographie. Outre les détails 
qu'il renferme sur la manière dont on peut supposer 
que le globe s'est formé , et sur les catastrophes 
qu'il a éprouvées, soit par l'affaissement de quelqiit-o- 
unes de ses parties , soit par l'expansion des fluides 
contenus dans les autres, il y a des idées tres-ingé-i 
ni eus es sur la propagation de la chaleur , et dea 
observations bien méditées sur les émigrations de 
plusieurs animaux dont on ne reconnaît la trace 
qu'à leur état fossile. La formation de la houille et 
de la tourbe a fixé l'attention de M. Deluc , ainsi 
que la qualité des eaux contenues dans les tour- 
bières; les explications qu'il en donne le conduisent 
à l'examen des différentes couches de terres qu'il 
faut traverser lorsqu'on veut creuser des puits en 
JîoUande : la potabilité de l'eau est ici, sans parler 
de tout autre motif, un objet trop important aux 
yeux du médecin , pour qu^il ne cherche pas , dans 
l'ouvrage de M. Deluc, ces grandes notions d'une 
science dans laquelle un célèbre anatomiste, Slenon, 
auteur d'un écrit intitulé Pvodomus de solido inira 
solidiuny n'a pas, au rapport de M. Deluc , répandu 
moins d'idées lumineuses que dans son discours sur 
le cerveau, que WinslovV a mis à la tête de sou 
Traité d'x\natomie. 

J. R. D. 
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M. Delondre Ht souvent à l'Académie de méde- De Papo- 
cîne des passages de la traduction d'Arétée, dont P^«*ic. . 
il s'occupe depuis long-temps. Je pense que le lec- 
teur ne sera pas fâché de trouver ici un de ces pas- 
sages , qui le mettra à même de connaître ce qu'il 
doit attendre de la part de ce laborieux confrève. 

♦ Suite de Ici traduction d^Arétée , par 

Delondre , D. M. P. 



DE l'apoplexie. 



Vue aÛTectiou profonde de Torigine commune 
ides nerfs > avec abolition du sentiment ei du mou- 
yement dans toutes les parties du corps , s'appelle 
Apoplexie. 

Cette maladie nuit sensiblement au libre exercice 
des fonctions essentielles à la vie. 

Quand elle attaque tout un côté, elle prend le 
nom d'hémiplégie , ou de paralysie de la moitié du 
corps. 

Si elle ne se porte que sur une petite partie du 
corps, alors on joint au mot paralysie, le nom d© 
l'organe ou du membre affecté. Ainsi Hippocrate 
s'exprime en ces termes : Chez tel malade, la jamba 
Revint paralytique : 

Chez les apoplectiques, la respiration est petite; 
quand elle s'éloigne beaucoup de son état naturel, 
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a^^— i^ on cloit jager que Taffection est profonde; si elle em 

De Tâpo- ^^^^ P^** 9 1® danger est moins grand. 

|»lexie. _ . • .• • • j« f •! • • " 

La respiration qui indique un péril imminent est 

celle dans laquelle on observe une intermittence 

mnrquée , ou qui s'exécute avec les plus grands 

efforts. 

Cette maladie reconnaît pour cause une pituita 
froide qui , tout k coup, remplit les principaux yen- 
tricules du cerveau. 

Si raffection se prononce seulement sur Torigine 
de la moelle ëpinière , toutes les parties qui se 
trouvent situées au-dessous de la face seront para- 
lysées ] la face seule conservera le mouvement et le 
sentiment, par la raison qu'elle reçoit directement 
du cerveau les nerfs qui président a Tune et l'autre 
facultés* 

Lorsque la moitié inférieure du corps est para-^ 
lysée y ou donne à cette affection le nom de Para^ 
plégie. 

Si la fonction de l'odorat cesse, pas de doute qn^il 
s'est fait un épanchement dans les ventricules anté- , 
rieurs du cerveau , et que les criblures de l'os élh-» 
moïde ont été tout à coup oblitérées. 

Ceux qui sont frappés d'apoplexie tombent à 
l'instant sans parole^ sans mouvement ni sentiment; 
et le plus souvent ils n'ont pas de fièvre. 

Or, voici les signes qui annoncent une attaque 
prochaine. 
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Douleur de tête subite et aiguë, turgesceiic6 des 



Teines jugulaires , vertiges , obscurcissement de la ^^ y 
Tue , yeux incertains , froid des extrémités , trem- plexie. 
])lement de tout le corps, difficulté dans Faction de 
8e loco-mouvoir, grincement des dents pendant le 
sommeil , urine peu abondante , d'une couleur noi- 
râtre y présentant un dépôt semblable à de la fé- 
cule* 

Cette maladie attaque principalement les vieil- 
lards d*un tempérament pituiteux , qui se nour- 
tissent d'alimens nuisibles k leur constitution, 

E{ si parfois , dans les grandes chaleurs , elle 
attaque les jeunes gens , on doit voir dans cet acci- 
dent l'effet du hasard , ou la volonté des dieux^ 
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Histoire médicale^ générale et particulière^ 
des Maladies épidémiqueSy contagieuses^ 
et épizootiques qui ont régné en Europe 
depuis les temps les plus reculés y et no-- 
tamment depuis le quatorzième siècle 
jusque à nos jours; par G. A. F. Ozaivam,j 
docteur en médecine y agrégé à Vuni- 
persité impériale de Pairie , chei^alier de 
V ordre de la Couronne de fer y et membre 
de la Société médicale de Lyon. Paris, 
chez Mëquignon-Marvîs, rue de l'Ecolc- 
de - Médecine , N° 9 ; et , à Lyon , cheai 
l'Auteur, rue Pizay, N° 5 ; Cabin , libraire, 
rue Saint-Dominique, N° 6; Maire, li- 
braire, grande rue Mercière ^N** ig. 1817. 

SB L'ouvrage dont il s'agit^ annoncé par Tautenr 
Maladies devoir être publié en plusieurs volumes , compo- 
ques' conta- s^^"^ ^"^ amas considérable djp reclierches sur tout 
gieuses, etc. ^^ q^j ^ été décrit concernant les maladies qui at- 
taquent a la fois un grand nombre d'hommes et 
d'anim/iux. 

Il ne s'agira point d'une pure compilation^ maïs 
d'un rapprochement raisonné des descriptions re- 
tracées suivant Tordre des temps , a en juger par la 
préface et l'introduction du volume dont M. Oza* 
iiam fait part au public j on y reconnaît l'intention 
de parcourir un plan aussi vaste que méthodique, 
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avec la précaution d'épurer les matériaux et de ne 

rien mettre en œuvre qui n'ait subi une saine cri- Maladies 

Uque. épidémi- 

(R. c.) 2rp!fcvr".\r 



gieuses » etc. 



CORRESPONDANCE. 



wrf M. le professeur Baumes , rédacteur des 
Annales de la Société de médecine de 
Montpellier. 

Monsieur et cher Confrère , 

Je viens de lire dans le dernier numéro des An- far le Dîc- 
baies de la Société de médecine de Montpellier un j^g^^^i,^^^^^ 
article qui concerne le Dictionnaire de Médecine 
dogmatique. Je ne devrais que des remercimens k 
celui de mes confrères qui a pris la peine de rendre 
compte de mon ouvrage y s'il s'était borné à indi- 
quer les erreurs qui m'ont échappé 5 mais il affirme 
positivement que le Dictionnaire 4ogmatique n'est 
que la traduction du Spéculum Hippocraticwn de 
Jean-Rodolphe Zwingee ; et c'est contre cette as*- 
eertion que je crois devoir réclamer. 

J'ai prévenu dans mon avertissement que l'ou- 
yrage de Zwinger m'avait «ervi de modèle 5 ainsi' 
je n'ai pas eu Tintention de ravir k cet auteur le 
mérite d'avoir fait le premier un recueil des sen- 
tences du père de la médecine. J'ai cité ensuite le 
Manuale niedicorum de Bigaise et les différens 
commentateurs s'Hifpocrate^ en déclarant qu'ilg 
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m'avaient élé très-utiles , les uns pour éclaircir 



s I D' • ^I^^lqties passages qui me paraissaient obscurs ^ 
tiun.deméd. autres pour fixer mon choix dans la recherche des 
■ sentences que ] avais a recueillir. C^e nest pas ainsi 

qu'aurait agi un homme qui voudrait s'approprier 
le fruit des travaux de ses devanciers. 

Dire que j'avais pris le Spéculum de Zwenget 
pour modèle , c'était dire en d'autres termes qad 
j'avais adopté sa division. Un très- grand nombre des 
sentences dont se compose mon Recueil se trouve ^ 
déjà dans le Spéculum; il serait bien étonnant que^ 
travaillant après Zwùiger sur Hippocrate , je ne me 
fusse pas très souvent rencontré avec lui» Zwingef 
s'est servi de l'édition de Van'àer-Linden; la même 
édition a servi de base a mon travail. Je ne vois pas 
ce qui pouvait m'obliger à en préférer une autre. 
Mon critique convient que Certains de mes articks 
sont mieux coordonnés ^ et que y sous ce rapport^ 
mon dictionnaire est très-^recommandabie. Il aurdt 
pu s'assurer qu'il en contient beaucoup qui ne soitt 
pas dans Zwinger. C'est une étude continuelle de* 
couvres d'Hippocrate qui me les a procurés ; et la 
traduction en a été faite non d'après le Specubvfn^ 
mais sur le texte grec 5 et, comme je ne prétends pas 
me donner pour un plus habile helléniste que je nt 
le suis, je déclare que j'ai été aidé dans cette ver- 
sion par deux savans académiciens que leur mo-^ 
destie me défend de nommer ici, malgré le désir 
que j'aurais de leur témoigner publiquement inai 
reconnaissance. 

A'^oilà, Monsieur, l'exacte vérité. Je n'ai point 
traduit Zwinger^ et en lui laissant l'avantage , 
très*-graad sans doute , de m'avoir ouvert la carrièrej^ 
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)e ne me suis pas cru obligé de lui reporter entiè- 
rement le mérite d'un recueil que mon critique a Sar le Die- 
la bonté de trouver utile, et qui ma coûté plus de tioD.deméd, 

,♦ , , dogmaUque* 

dix années de soins et d applications. 

Quant aux observations que l'amour de Fart a 
dictées à mon censeur , j'en profiterai avec recon- 
naissance pour perfectionner mon travail et le rendre 
de plus en plus digne de son approbation et de celle 
des vrais médecins (i). 

Agréez > Monsieur^ etc. 

Marchand , D. M. 

Besançon , le 18 noyembre 1816. 



PRIX PROPOSÉS. 

t 

La société de Médecine de Toulouse propose^ posés? ^'^ 
pour le prix qui doit être distribué en 181 9, la 
question suivante : Quels sont, en général y les 
progrès de la Chirurgie pratique , depuis trente anSj 
«£ à qui ils sont dus depuis que t Académie de chi- 
rurgie a cessé d^ exister? 

Elle rappelle qu'ellc-d proposé , pour le prix de 
x8i8 y le sujet suivant : Décrire les vers vésiculaires 
qui se développent dans thomme; indiquer kujr 
influence dans les maladies^ et les règles du traite-^ 
ment qui peut leur être relatif. 

Chacun de ces prix sera une médaille de 3oo fc. 



(i) Celle lettre, égarée dans nos carions, vient d*être 
retrouTée ; nous nous empressons de la publier, ^ous le deront 
k la justice , à Tintérét quUnspire Touvrage dt IVL Marchand , 
•t à la nécessité de réparée à aoa égard nos torts înTolontairet • 

{Note du Réiaotmir.^ 



C 288 ) 

m Les Mémoires sur les progrès de la Chirurgie doivent 
Prix pro- ^^^^ remis avant le i*"^ janvier 1819, et ceux qui 
posés. seront relatifs aux vers vësiculaires devront être 

remis avant le i*"^ janvier 18 18. lisseront adressés^ 
francs de port, k M. Dujfourc^ Secrétaire général 
de la Société de médecine de Toulouse. La distri- 
bution annuelle des quatre médailles d'émulation ^ 
en argent, continuera en faveur des Âuteiurs qui 
auront envoyé les meilleurs Mémoires sur des sujets 
a leur choix. 

Prix proposés par la Société royale et cen-^ 
traie d^ agriculture ^ dans la séance du i5 
a^ril 181 7. , ( 

La Société distribuera, dans la séance publique 
de chaque année, des médailles d'or ou d'argent k 
ceux de MM. les vétérinaires qui lui adresseront les 
meilleures observations , considérées sous le doublé ' 
rapport de l'économie et des progrès de la science^ 

Elles seront reçues jusqu'au i^'^mars de chaque 
année é 

Les auteurs peuvent mettre leurs n oms à leurs écrits. 
^ Les mémoires seront adressés, francs de port, ou 
sous le couvert de S. Ex. le Alinistre Secrétaire d'État 
de l'intérieur, k l'une des adresses suivantes : 
. A M. SiLVESTRE , secrétaire perpétuel de la Société 
royale et centrale d'Agriculture, au Ministère de 
l'intérieur; ou k M. Huzard , inspecteur général 
des Écoles royales vétérinaires , à Paris. 

jV. B. La Sociélé royale et centrale d^Agricultare croit devoir 
rappeler à MM. les Yctërinaires et à toutes les personnes qui s'oc- 
cupent de Téducalion des chevaux, que c'est dans sa séance pn- 
bli(|ue de 1818 , quVlle doit adju(];er le prix de 1200 francs qu'elle 
a promis a fauteur du meilleur mémoire sur /«s causes de ia cécité 
•u de lapcrte de la vu$ des chepoux, et sur les moyens de la prépeniri 
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Re/Jonse a îa cinquième Question âe la 
deuxième série de Questions proposées 
par V Académie de médecine de Paris ^ 
par Bé Saluon , médecin à Nantes^ 

' [Mémoire couronné par rAcadémle de médecine*) 

QuESTIOJJffc 

(c Les matériaux destines à former le lait surlasécré- 
sônt-ils se'créie's îmmédialement des artères **^^ ^'^ ^*"* 
par les mamelles, comme le pensent Bichat 
et M^ Chaussier? 

f<Ou bien, sonlnls apportés aux mamelles par 
les vaisseaux Ij^mphatiques, comme M. Ri-- 
cA^ra/zJ a cherche à le prouver? 

«Ou bien encore existe-t-îl dans le bas-ventre 
un organe particulier, jusqu'à pre'sent de na- 
ture inconnue , qui fasse subir à ces maté- 
riaux un premier degré d*élaboration ,« avanc 
dacquérir , dans leur passage par les ma- 
melles, le dernier degré d assimilation, comme 
Ta présumé M. Girard de Lyon , d'après 
quelques faits particuliers ? ?) 



A la lecture des ouvrages qui ont parlé 
de la sécrétion du lait, on est étonné de voir 
Tome LXI.—^'' a53.— Sept^^abre. 19 



combien de systèmes^ quelquefois derabon-- 
Sur lajtecré- Hâbles, oti s'est plu à bâtir touchant la source 

tioQ du Ijiit* I 1* -1 • «11 • 

de cette liqueur et les voies qu elle parcourait 
pour arriver aux mamelles : comme si la na- 
ture , toujours semblable à elle-même dans 
des opérations analogues , eût dû s'assujettir^ 
pour la sécrétion du lait, à des lois particu- 
lières et étrangères aux autres sécrétions (i)» 

"■'" L'opinion émise à ce sujet par Jlf. Riche^ 

Tandy dans les Nouveaux Elémens de phy- 
siologie y avait dû paraître extraordinaire : 
aussi avais-je déjà essayé , dans la dissertation 
que je présentai à la Faculté de médecine de 
Strasbourg ^ pour mon admission au doctorat^ 



(i) Les auteurs qui ont émîs les opinions les ^is 
sîngnlîëres sar cet objet , sont : Prosp* Martian ( JUSi^ 
nus Hippocrat. Cous notationibus expUcat* p* 43); 
VesUn^ {Syiitagm* anaU cap. K, p» io6 ) > Ctuld 
{Lib* EmeU cap* \J%.)) Blasùu et Deusingius (cités 
par Colombier y du lait considéré dans tous ses rap- 
ports, p. 199) ; Georges Ent et Pierre Guffiat {jàtés 
par Harthoriy jidetwffraptda y p. 240); BarAoUn 
(r/e lacteis thorac. jippend. H ) ; Christophe Lanças 
{Dùsert. de lacté hum.) y Everard {De homùtis hrud' 
que exortu^'y Zypœus et Pascolus (cites par HaUer^ 
Elementa physioL ^ t, VII, p. 11); f^an-Overcamp 
( cité par ferheyen , Supplementum anat. p. 42 ) ; 
Diemerbroeck , JUalpi^^ Conrinçius (y. Colombier ^ 
ouT. cité) s etc. 
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de mVclaîrer sur ce point de physiologie (i). 

Je vais lâcher d'exposer le résultat de mes Sur la sécré- 

recherches, et de Éaîre connaître les réflexions 

que m'a suggeVées la lecture du mémoire de 

M. Girard de Lyon. Je ne parlerai point 

spécialement de 1 opinion de Bichat et de 

M. Chaussiery parce que celte partie de la 

question sera nécessairement résolue par Texa- 

men des deux autres. 

Opinion de M, Richerand. 

Les preuves apportées par le savant pro- 
fesseur dont je vais me permettre d'examiner 
la doctrine, sont aissez nombreuses: le vais 
les passer successivement en revue. 

(c lo La structure des mamelles est surtout 
lymphatique : les vaisseaux de cette espèce, 
après s'être ramifiés dans les glandes voisines, 
et principalement dans celles qui remplissent 
le creux de l'aisselle^ viennent se rendre aux 
mamelles, oii leur proportion, comparée à 
celle des vaisseaux sanguins, est comme 8 à r. 
Ces vaisseaux lymphatiques, qui, eu quan- 
tité réellement prodigieuse, entrent dans la 
composition des mamelles, augmentent beau-* 



(i) Essai sur la structure et la fonction des mamelles, 
par £• Sallion. Strasbourg, i8i9» 
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coup de calibre chez les femmes qui aliailcnl; 
Sor u iêcrê- et , en les injectant (i) dans cet ëtat , on a pa 
S assurer que plusieurs d entre eux se reu* 
nissent pour former des troncs pins gros, 
lesquels 9 se dirigeant Yers le mamelon, al- 
laieul former ce qu'on appelle tuyaux lacsi- 
feres. ?> ( ^^ouy. Elem. de phjs. Qualr. 



(i) n est à remarquer que Jf. Ridàenazd me & 
point posîtiTemcnt aToir lait cette injectioD. CcA samm 
doate par les glandes aullaîr» qall laora tcBleey 
puisque c'est de U qali conduit le& lyaphatiy cfc î«»- 
qu'au mamelon. Sans les Talvules qui hérissent k tnjcft 
de ces TaLsseaux • et dont les ouTcrtunes sont ÎMmrmé» 
Ters le centre , on conçoit fini Lien que . tu la couft- 
mGuicatioa qui cûte entre les Tuisspanx Itui jilsnliqncf 
et les lactî{er»(TO]m Jtfeir.Met FTmbtr). HnjeeâBU 
eût pu pénâier jusque dass le mauiriou ; 
cispocùîioQ des Tulvules parait rendre lli^edioBi 
passi^b!e du centre à la câncunSfwcr : c'est du 
ce que j'ai ëprtMDiTe en easijnint drinjecler le 
thorac!ùq;i:e , en le pnnwnt à sou estree dans la 
darîèrp. Sim umerv uE UTuit §uÀ la 




Lt srule manière sAk Majecler ks l5vfliBtiq»cs 
âf :s mameiles , kwsfu^dKue pourra «as tr^ouncr çivl^pes 
riii&jciilesdans les ^urataws « snna ^^}f^l«r Im^ t kiii AFii 

e^cT^af<sLrs . qui c— iiniqcfgtt aT-fc eex : jÛkats «s 
pr^rrz: çaf IqneCw Y<Kr le ■mvuuv j tassiËr jns^pf iSant 
ha x^iîiics axîUakvs^ paroe <fue le aes& fàes i dliiihi 

£i£ i j c^fiwierà pw^ 
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lîv, TI, p. 456.) Observons d'abord que partout 
le mouvement circulatoire de la lymphe se Suriaséoré^ 
feît de la circonférence au centre, et qu'il ne ^^^^ 
peut se faire en sens contraire , k cause des 
nombreuses valvules qui hérissent le système 
vasculaire dans lequel elle est contenue. Celte 
seule raison sérail suffisante pour faire croire 
que la marche des vaisseaux lymphatiques 
n'est pas telle queTindique M. Richerand. 
Mais comme dans une discussion anâtomique 
les meilleurs raisonnemens ne valent rien 
contre les faits, je dirai, d'après Mascdgni y 
JV al ter y Kôlpin ^ Meckely Haïlety Bichat , 
-Sqyer^ etc. , que les vaisseaux lymphatiques 
des mamelles naissent de la graisse et des con- 
duits excréteurs; ils se rassemblent en plu* 
sieurs troncs assez considérables, formant une 
espèce de faisceau qui se rend aux glandes 
conglobées situées dans les enfoncemens que 
Ton remarque -4 la face postérieure de la 
glande mammaire. Ils sortent ensuite de ces 
glandes, el s'avancent vers les plexus lympha- 
tiques axillaires, avec lesquels ils se joignent 
dans le creux de Taisselle. Après s'être réunis, 
tous ces vaisseaux pénètrent dans les glandes 
conglobées qui les avoisinenl. De ces glandes 
sortent d'autres lymphatiq^ies qui se réunissent 
§nfin en deux grande troncs ^ et quelquefois 
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en un seul , décrits par Meckel^ etc. (i). Ces 
9arlâ»^cr^ troucs Yout s'iuscrer : ceux du côte gauche , 
l.on a it. j^j^^ la veine sous-clavière gauche; ceux du 

côté droite dans l'angle formé par la réunion 
de la veine sous-clavière et de la grande 
veine jugulaire. Souvent aussi tous les lym* 
phatiques qui forment le plexus axillaire se 
rendent au tronc lymphatique jugulaire , qui 
est le point de réunion de tous les ljrmpha«> 
tiques de la tctc et du cou. 

11 paraîtrait , d'après ces détails , que Af. Ri* 
cherand s'est mépris à l'égard des vaisseaux 
blancs qu'il a vus en quantité prodigieuse 
dans le corps de la mamelle , et qu'il regarde 
comme des lymphatiques. Ils n'en ont aucun 



(l) Oa consaltera avec le plus grand arantage , 
la structure des mamelles , la thèse de Kolpin : «Srie- 
diasma anatomicum de structura mammarum séants 
segnioris; BeroUrd, 1765. Meckel a parlé très aa loi^ 
de la sëcrétioD du lait et de la structure des mamelles, 
daus son ouvrage : Nova expérimenta et ohsenmu de 
Jisdbus vemamm ac vasorum lymphaùcoruni , etc.\oyex 
aussi Saiier : Elementa physiolo^v^ t. Yll ; Ferkeyen: 
jinatomia corp. kunutni; Gdomlicr : Dxl Lait^ coes»— 
Acte dans tous ses rapports ; ffaUer - Ohserv. omttL 
Bertdifd^ i"^5; IVanhon : jidenograpkia;NuckTjlde' 
mographia curiosa ; Masca§ni .- fasoruiu irmp/L hisùmm 
€t ùiiKC^txsphia; Petù-Radel « Essai sur Le lait^ Bickal^ 
Boyerei autres anatomistes. 



I . 
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des caractères : contre la manière d'être de i n - ïr"i - 
■• ces Taisseaux, ils diminuent de nombre en surlasécré^ 
augmentant de calibre, à mesure qu'ils s'ap- ^î^» 4a lait, 
prochent de la surface du corps ; ils n'ont 
point de valvules , comme le prouvent les 
recherches de H aller , Bidtoo , Palfyn et 
Nuck; au lieu que les lymphatiques en ont 
ainsi que les veines : enfin , ce ne sont que les 
excréteurs du lait , qui sont parfaitement dis- 
.tincts des lymphatiques par leur marche en 
sens contraire, par leur structure et par leurs 
fonctions. Ces excréteurs sont singulièrement 
replies, parce que, d'après la judicieuse re^ 
marque faite par Tf^alton , Verheyen et BU 
chat y ils doivent servir de réservoir au lait, 
en même temps que ce fluide y reçoit une 
élaboration plus parfaite y en perdant cer- 
taines parties que lui enlèvent les vaisseaux 
lymphatiques. C'est au séjour du lait qu'est 
due Faugments^tion de leur calibre chex les 
nourrices, de même que l'accroissement du 
volunie du sein. 

ce a^ La structure granulée n'est point aussi 
apparente dans les mamelles que dans les 
autres organes glandulaires; aussi, ont-elles 
plus de ressemblance avec les glandes lym-« 
phaliques qu'avec les conglomérées (i). » 



■MMfM^Ma 



(i) Riclierandy p. 437. 



{ ^) 

àt (Donner a cette gîlande cnc sCnocfliBune CTa* 
nulofe. MjsCiSgni «st celui qui a l-s* nrâocc 
€£''^ontjné ceune scmcfiiire ; iii parailnis. «f^ignircs 
ses rvcîierdbi<es , que cia^que çrain est cresx. 
JBuffon ' i) coDârme cette opinion , en AsM O t 
qu il a TU des Tesicules pleines de laUt «ims 
la caiale, la Tache ef la ciièTre. Kdbin et 
Michai peni^nt que la mammaire a usie lec- 
ture parlicuiîtrre qu'on ne peut rapporter 4 
aucune autre glande , mais qui parait 
dant aroir de la ressemblance arec les 
laires sanguins. 

11 5^ Si les vaisseaux Ijmpliatlqnes se 
tinuent immédiatement arec les conduits 
créteurs (2) des mamelles , on sera Jiien forcé 
d9 conclure que c*esi par cet ordre de Tais- 
Maux que sont apportés les maiérûux de 11 
liqueur qu^elles séparent 3). r. 

On serait effectivement bien forcé de tirer 
la même conclu53on , si les exciêcenrs n'araienl 
d'antre communication qu'arec les hrm|4ia- 



(0 Histoire lutneOe, t. IV. p. 3a6, Soi ; t. T, 
p. 82. S3. 

(2j 3f. KijksTcmi dkîîi^ae îâ les Tusseavx h 



ÇS) iJchcrtxd, p. aSt^ 
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tiques ; maïs ces excréteurs communiquent 
également avec les artères (^Vieussens (i), SurUftécrë- 
Mauget (2) , 'Nuck y Cowper ) et avec \^% 
veines j et Meckel a de'monlrë que le passage 
de rinjection des conduits lactifères^ dans ces 
derniers vaisseaux , était bien plus rapide que 
dans' les lymphatiques. Ainsi donc ^ voilà 
deux autres voies ouvertes dans les excré- 
teurs y deux voies plus spacieuses ; d'oîx l'on 
peut 9 avec d'autant plus de raison^ tirer une 
conséquence contraire , que Ton se trouvera 
d'accord y pour la sécrétion du lait^ avec ce 
qui se passe dans les organes sécréteurs , qui 
reçoivent des artères les matériaux de la li- 
queur qu'ils élaborent ^ et que Ton ne dérange 
rien aux lois de la circulation lymphatique. 

Si^ de cette communication^ on voulait dé- 
duire la conséquence admise par JJf. Riches 
rand y il s'ensuivrait que les lymphatiques 
devraient apporter à tous les organes sécré- 
teurs les matériaux des fluidçs qu'ils élaborent, 
puisque Meckel a prouvé que partout les 
vaisseaux excréteurs communiquent avec les 
lymphatiques. Mais on sait que ces derniers 
vaisseaux ont pour qsage d'absorber les parties 



r^r 



(i) Traité des liqnears. 

(2) Theatrum unat. X. II, p. 16& 
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les plus fluides des liqueurs sécrëlëes, el de 
s«r U«éM- contribuer par-là à leur confeclion : or, corn- 
ment pourraient-ils en même temps être efie- 
rens et affërens par les mêmes orifices? Com- 
ment concevoir dans un même Taisseau deux 
courans opposes? 

L'anastomose des vaisseaux lymphatiques 
avec les conduits excréteurs explique très- 
bien y comme la remarqué Verheyen , la 
détumescence des mamelles sans éracuatimi 
sensible , ainsi qu'on Tobserre chez certaines 
femmes qui n allaitent point. Dans Thypoilièse 
admise par M. Richenmdj cette absorpûm 
parait difficile i conceroir; car, n admettant 
pour excréteurs du lait que les vaisseaux lym- 
phatiques , on ne Toit pas trop comment ces 
Taisseaux pourraient en même temps conte- 
nir le lait ( les ex^pkeurs en étant le seul ré- 
scrroir), le conduire k rextérieur, et Tab- 
sorber, suivant les ciroonsXances , en tout ou 
en partie. 

a 4** ^^ ^^ artères apportaient aux an- 
mcllcs les roatoriaux du lait, ces Taisseaux 
dcvraieni ai^gmenier de calibre lorsqu'elles ac- 
quJèr«ii un volume double, SDuvent triple, 
<^i qudqiîofoif; quadruple de leur grosseur 
ti^mrcllr ; de la mcme manière que dans î« 
AYloî^n< rj^nrcrs uIc^tcs, ci autres a&ctamis 
>oml>lablcs^ où lafâux du sa^g éxant bab»* 
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tuellement plus considérable dans une partie ^ 
le calibre de ses vaisseaux doit s'y proportiqn- Surlàsecrë- 

/^ j ^ * j 1 ' - 1 ^ion du lait, 

ner. Cependant , rien de cela n arrive ; quel- 
qu énormes que deviennent les mamelles par 
l'abord des sucs laiteux, leurs artères con- 
servent leur ténuité presque capillaire, comme 
je m'en suis assuré par Finjcction sur une 
femme âgée de vingt -neuf ans, morte au 
deuxième mois de l'allaitement, dont le sein 
^tait remarquable par son volume, ainsi que 
par la quantité de lait qu'il pouvait contenir; 
nouvelle preuve que les lymphatiques ap- 
portent seuls aux mamelles les matériaux de 
leur sécrétion (i). » 

Tous les anatomistes ne sont point- du même 
avis à l'égard de la ténuité capillaire des vais- 
seaux artériels de la mamelle , pendant la 
lactation. Perhejyen a vu ces vaisseaux gon- 
flés , et leur distension très-considcrablc. On 
sait en outre que ces vaisseaux sont trcs-nom- 
breux (Haller^ Kôlpin^JBichat , Boyer, etc.), 
ce qui, pourrait , en tout cas, suppléer à leur 
grosseur : Mascagni a vu que les arlères for- 
maient des réseaux a mailles très-serrées, des 
amas inextricables autour des cellules mam- 
maires. 



(f)/{Û7fte/un£2, ouv* cité^ t. II, p. 487; et t«I,p. 3i5* 
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D ailleurs , la dilatation des vaisseaux arté« 
^tii^àicré' rîcls d'un organe sécréteur, lorsqu'il effectue 
' son travail , n est nullement prouvée. Si cet 
organe parait alors plus rouge, n'est-ce pas 
parce que les capillaires les plus déliés re* 
çoivent la partie rouge du sang qu'ils refu- 
saient dans l'état de repos? Ne peut-on pas 
encore , au lieu d'une dilatation des vais- 
seaux , admettre l'accélération du cours du 
sang, ce qui parait d'autant plus probable^ 
que le travail d'un organe sécréteur s'accom- 
pagne toujours (surtout dans les glandes sé- 
crétoircs qui, comme les mamelles, ont des 
intermittences d'action) d'une espèce do fièvre 
locale, d'une énergie plus considérable dans 
la circulation de la partie? Le célèbre Bichat 
se demande si l'état des sécrétions fait varier 
la quantité du sang glanduleux? Si plus de ce 
fluide aborde au rein , par exemple, pendant 
qu'il fournit beaucoup d'urine, que pendant 
qu'il en sépare peu : ou bien si la même quan-^- 
tilé arrivant par les artères , il en revient moins 
par les veines que dans le second cas? Il n'ose 
décider, et se contente de dire que ce serait 
un objet intéressant d'expériences, 

La comparaison établie entre les vaisseaux 
de la mamelle, sécrétant du lait, et les vais- 
seaux des anciens cancers ulcérés ^ ne peut 
eue admise j et ou ne yoit pas uon plus <|ue 
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lorsque le sein d'une nourrice est triple de 
volume, les arlères doivent aussi augmenter Stiriaséét^ 
de calibre, à l'instar de celles de Tulérus, qui, 
Irès-e'lroiies dans Te'lal de vacuité d'un vis- 
cère, acquièrent, vers la fin de la grossesse; 
un calibre égal à celui de la radiale (i). Si le^ 
artères ute'rin es acquièrent un plus gros ca- 
libre, à mesure que la grossesse avance, c'esfi 
que la motrice a réellement changé de tex- 
ture; qu'elle est devenue plus épaisse; qu'elle 
a grandi, si je puis m'exprimer ainsi. Mais^ 
pendant la lactation, la glande mammaire lîd 
change ni de texture, ni de Tolume dans son 
parenchyme : elle n'est plus grosse que parce 
que les vaisseaux lactiferes sont distendus pai^ 
l'afflux du lait qu'ils contiennent. Aussi , kï^ 
femmes sont-elles incommodées du volume 
de leur sein, lorsque Ijenfant n'y a pas été 
apposé depuis plusieurs heures; et ce volume 
diminuj^-t-il^ & leiir grand soulagement, , à 
mesure que le lait est sucé. 

J'en dirai autant de la comparaison étàMIë 
entre les vaisseaux des organes affectés d'an- 
ciens caneers ulcérés. Si, dans ces organes ^ 
les arlères ont acquis plus de grosseur, c'est 
que la maladie peut avoir imprimé à leurs 



(i) Richerand^ ouy. cité> p> 3x5« 
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parois une alicratioa spécifique qui les rend 
Sarlasécrë- plus Susceptibles de céder k rimpulsion du 
sang (les hémorragies fréquentes le feraient 
soupçonner); et que d ailleurs le tissu propre 
de la glande cancéreuse s'est aussi beaucoup 
augmenté. 11 y d eu , comme dans le cas d'un 
utérus en état de gestion y nutrition plus con- 
sidérable de 1 organe ; ayec cette différence 
que, dans le cas qui nous occupe^ il y a- en 
nutrition abiiormale maladive : alors on con- 
çoit que les atlères aient dû participer à l'ac- 
croissement de toute la partie : mais dam 
l'état d'une mamelle qui opère la sécrétion éa 
laity comme il ne se passe rien de semblable^ 
le même phénomène ne doit par conséquent 
pas a^oir Uen* 

ce 5" Le murîaie de potasse , comme Ta 
observé Rouelle ^ n'eis^îste pas dans le sanjg; 
ce n'est donc pas ce liquide qui apporte aui! 
mamelles les matériaux du lait, dans lequel 
ce sel esi trcs-al>ondanr. Ce sel de potasse se 
Iroave au contraire en grande proportion 
dans le chyle extrait des aiimens Tegètanx^ 
nouvelle preuve que le lait est fourni pair le 
système des vaisseaux lymphatiques (i), n 

Depuis quand enseîgne-t-on que le sang 



0) ^>ïiv« ci^j t. n , p. 442. 
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tontienty tout formes, les principes des hu- ■ 

meurs sécrétées? L^oreanisaiion, les forces vi- Surla»é<îré- 
taies ne modinent-elles pas, dune manière 
étonnante , les substances sounlises à leur 
action, au point d'en retirer des principes que 
fous nos moyens chimicjues ne nous avaient 
Jamais permis dy découvrir? Le sang n'esi-il 
pas partout le même ? Et ne le voyons-nous 
pas produire, dans les différens organes se* 
eréteurs, des fluides parfaitement distincts et 
différens? De ce que le muriate de potasse se 
trouve en grande proportion dans le clhyle 
extrait des alimens végétaux, est-il donc per- 
mis de conclure que le lait qui en contient 
aussi est fourni par les vaisseaux lymphatiques, 
et ne peut l'être par les vaisseaux sanguins? 
11 n'y aurait alors qu*à suivre ce raisonne- 
ment^ et dire aussi que, puisque le sang no 
contient pas du muriate de potasse, il ne vient 
pas du chyle qui en contient en grande quan- 
tité. ' ■•'.' 

« 6*' On a encore, voulu fortifier Topiniou 
du transport direct des matériaux 'du lait aux 
mamelles, en disant que les nourrices sentent^p 
après avoir bu largement, l'abord presque 
subit du lait et la réplétipn du seiii; et que 
le lait conserve l'odeur, la saveur, et quelque- 
fois la couleur même de certaines substances, 
les vertus de certains^ médicament. » 
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Le lait coniîent beaucoup de sérosité, et la 
SarU séné- scrosîlc est surlout mclêe à la masse du sang; 
11 n est donc pas étonnant qu après des bots* 
sons abondantes, qui augmentent certaine- 
mei.l la quantité du sérum du sang, la quantité 
du lait soit aussi augmentée. 11 n'est nullement 
besoiu dadmcllre des vaisseaux particuliers qui 
portent ces parties aqueuses aux mamelles: 
ou sait avec quelle rapidité Turine se forme, 
après avoir beaucoup bu : le passage immé- 
diat de la boisson, de Testomac au rein, pa- 
rait impossible, eiHalIera prouvé en qudqae 
sorte que la seule rapidité de la circulati^m 
suffisait pour expliquer ce prompt transport: 
pourquoi semblable effet ne résulterait-il pas 
ici des mêmes causes? 

11 est incontestable que les alimens et les 
médicamens ont une influence souvent très* 
marquée sur les qualité du lait ; il est bors 
de doute que la rhubarbe donne au lait ime 
certaine amertume qui le rend purgatif pour 
le nourrisson; que la garance et l'opuntia lui 
impriment une couleur rosée, et Tindigo une 
couleur bleue, etc. ; mais cda ne doii riea 
prouver pour Fexistence de voies particulières; 
car, si les parties les pi us ténues et les plus to1»« 
tUes des alimens et des médicamens, iàcile^ 
ment séparées des aurres plus grossières, dans 
Testoautc, sont portées dans le sang par les 

voies 
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voles ordinaires I et sortent en partie par la 
transpiration insensible et par les reins, de Surlasécr^- 
manière a donner a la sueur et à 1 urine lo* 
deur, la couleur et peut-être même la saveur 
de ces substances ; si des fonticuîes établis au 
bras ^ à la cuisse, rendent sôuvAit lodeur des 
alimens , etc. ; qui empêcherait que ces mêmes 
particules circulassent de la même manière 
dans le sang, pour aller imprimer encore 
plus promptemcnt au lait (vu la proximité 
des artères mammaires du centre de la circu-* 
lation) leur odeur et leur saveur? Quant à 
la couleur , elle est ordinairement déposée 
dans les intestins ^ et fait partie de la masse 
excrémenteuse ; mais si, cependant, elle a été 
quelquefois observée dans le lait, ce dont 
on ne peut douter après les expériences de 
MM. Parmenlier et Dey eux ^ ou doit re- 
garder cela comme un phénomène rare, et 
dont rexplication n'exige pas , après tout ^ 
l'existence de voies particulières. La garancQ 
ne va-l-elle pas teindre leis osr et s'est -ou 
jamais avisé d'aller supposer que ce n'était 
pas le sang qui leur portait les matériaux de 
leur coloration ? 

7® On a encore allégué Tanalogie du lait 
avec le chyle; analogie qui, comme Ta re« 
marqué Fourcroy-y peut être trompeuse, et 
que lexpérience n'a point prouvée directe** 

Tome jLX/.— lï^ 355,~Seiptembre. 20 
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s xncnt. Cest aussi Topinion de MM. Parmen-- 
Surfeséortf- tieT et Dcycux } c'est celle de ilfo/o/z^ qui, 
ayant remarque plusieurs tois que le colos- 
trum était mêlé de filets sanguins^ donne bien 
i entendre que ce fluide ne viendrait nuUe-^v 
ment du chyle, qui ne contient pas de sang. 
D ailleurs, comment peut-on savoir si le lait 
est semblable ou analogue au chyle? Pour 
juger il faut comparer , et personne encore 
n'a pu se procurer du chyle pur en assez 
grande quantité pour le soumettre à l'analyse 
chimique. Tant que l'on n'opérera que sur le 
fluide contenu dans le canal ihorachique, on 
n'aura que des résultats approximatifs, parce 
que ce n'est plus du chyle pur qui ^-j trouve^ 
il y est déjà mélangé avec toutes les humeun 
apportées par les vaisseaux lymphatiques des 
extrémités inférieures et des organes contenus 
dans le bas*ventre* 

Si l'on observe encore que le chyle , autant 
qu'on a pu en juger, est peu séreux, et que 
le lait, au contraire , l'est beaucoup , surtout 
dans les premiers temps qui suivent Vaccou* 
chement; et si on fait attention que le sérum 
est contenu dans .le sang^ on ne sera plus 
guère porté à admettre l'analogie du chyle et 
du laît, et l'on cr^ra volontiers que ce der* 
nier fluide vient principalement du sang. 
'On se persuadera d autant plus aisément 
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etidore qtle le lait est formé eii grande partie — n- ■ i m 
de la sérosité contenue dans le sang> en pen- SarUs^cr^- 
sant que ,^ chez les nourrices, il s'échappe par **^^°" **^ 
tous les couloirs du corps une bien moindre 
-quantité de parties séreuses que chez les autres 
femmes : il est constant qu'elles suent moins ^ 
qu'elles urinent moins , et que les diurétiques 
conviennent surtout pour détourner le travail 
laiteux des mamelles; et cependant les nour- 
rices sont toujours très -altérées et boitent 
beaucoup. Oii irait toute cette boisson? N^est- 
îl pas évident qu'elle" est nécessaire pour ré- 
parer la perte du sérum dti sang'; et qu'au lien 
d'augmenter, comme dans les autres circons- 
tances de la vie, la sueur ou l'urine^ elle est 
employée à la confection du lait? Aussi parait- 
il que ce sont moins lés aliment solides que 
les boissons copieuses qui augmentent la quan* 
lité de cette dernièt*e liqueur^ 

Une obsetvaiîott de J^erheyén paràrtt asse^ 
]bien prouver que c'est le sang qui fournit les 
matériaux du lait* u Pendant Thiter/ dît-il ^ 
lorsque le bétail se nourrit de paille et dé foin 
sec , le beurre est pèle et hioins gras ; pendant 
l'été , les troupeaux trouvant en abondance 
des herbes fraîches. Le beurre devient plus 
gras et plus jaune : mais ce changen^ent ne 
se fait pas en entier le premier jour ; il ^/ait 
peu à.peu I çt n'est complet qu au >out jd^mi 
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■ certain temps. Cependant^ comme le chjie 



SarUs^ré- change dès le premier jour, et que le sang 
lion dn Uit ^'^'p^ouye que plus tard des modifications (i^ 
il semble qu'on doit en conclure que le chan- 
gement qu'on remarque dans le beurre cor- 
respond plutôt au changement du sang qui 
celui du chyle , et que ^ par conséquent , le 
lait vient plutôt du sang que du chyle» 

Je terminerai cet aperçu en observant que 
nulle part M. Richerand ne trace la marche 
que suivent les lymphatiques chargés de transi 
mettre aux mamelles les matériaux du lait 
11 parle seulement de leur départ des glandes 
axillaireSy sans rien dire de la route qu'ils ont 
parcourue pour y arriver. Il eût pourtant été 
Êcile de s'en assurer ; car ces vaisseaux doivent 
être assez gros y puisqu'on assure que la quan* 
tité de lait qu'ils sont chargés de transporter 
aux seins est ordinairement de la moitié et 
quelquefois plus du poids des alimcns que 
prend la nourrice (a). Ce déÊiut de notions 
anatomiques est un vice qu'on ne peut s'em« 
pêcher de remarquer. Quand on parle d'une 
fonction ^ on doit désigner positivement la 
organes chargés de l'exécuter. 



(i) Voj» Parmentier et Deyeux, Essai sur le kit « 
p. 143 et soir* 

(2) NottT* Slâaea» de pbysioL, Uz,f. 440^ 
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D'après ces considérations, n'est-il pas per- - 
mis de conclure : i" qu'il n'existe aucune voie s. 
directe de communication entre l'estomac el " 
les mamelles ; a" que ce ne sont point les 
vaisseaux lymphatiques qui apportent aux 
mamelles les raale'riaux du lait; 3° que le 
chyle n'est point la source imme'diate du lait, 
et que le lait ne peut être assimilé au chyle; 
4° enfin , qu'on doit croire avec Bickat , 
M. Chaussier, et une foule d'autres physiolo- 
gistes tant anciens que modernes, que c'est 
le sang porté par les artères qui va fournir 
aux mamelles les matériaux de la sécrétion, 
comme il les fournit à tous les autres organes 
sécréteurs? 



1 du lait. 



Ofinion de m. Giraiu> dï Lyon (i). 

Celle opinion se rattache, sous plusieurs 
rapports , k celle du professeur Richerand ; 
car on voit que M. Girard regarde les vais- 
seaux lymphatiques comme les conduits par 
lesquels sont transmis aux mamelles les ma- 
tériaux du lait. Mais ce n'est point là l'objet 
important de son mémoire. Ce qu'il prétend 



(i) Voy. Jonraal général de médecïae, t. LÏVi 
cahiers de soTcmbre et décembre i8iS , p. iSj* 
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prourer, cesl qu'il existe dans le bas-Tenlre 
Sarlatéci^ uu appareil ou organe de nature inconnue , 

lioB do lait. • r •. t.* ^ ' • j i • 

qui rait subir aux matériaux du lait un pre- 
mier degré d élaboration qui les rend aptes 
à être transmis aux mamelles ^ pour j être 
définitivement conTertis en lait ; en sorte que 
ces matériaux doivent se trouver dans l'organe 
abdominal inconnu , sous l'apparence de 
fluides lactiformes. 

M. Girard ^ après avoir donne cinq obser- 
vations qui lui servent k établir sa doctrine, 
commence par indiquer la sympathie qtd 
règne wtre l'utérus et les mamelles , et l'al- 
ternative de leur action dans l'écoulement des 
lochies et la sécrétion du lait ; ce qui était déjà 
parfaitement connu. Mais ce qui étoit ignoré 
jusqu'à ce jour^ c'est qu'il indique comme 
correspondant à rutériis et aux mamelles cet 
organe ^ cet appareil vasculaire abdominal^ 
qui y suivait les circonstances ^ envoie à l'un 
ou à l'autre de ces organes les sucs propres & 
la nourriture de l'embryon ou du nouveau? 
né^ etc. CTest du concours d action bien établi 
entre^es trois organes, que doit résulter la 
santé des femmes en couches , et de son in« 
terruption, de son trouble, que naissent leurs 
différentes maladies. 

. Qfiel est cet organe? Queb sont ces vais- 
leaux paritcttUers du Jbai«yentre7 Us sont 
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inconnus : ils ont échappe au scalpel de nos 
pF^insloTPj de nos Sabatier, de nos JBichal^ Suriasëcre- 
de nos Bqyer, de nos Chaussicr j, M. Girard 
ne les connaît pas lui-même : ils ont éludé 
les recherches de tant de physiologistes savans 
et ingénieux y oui ont consacré leurs veilles i 
l'étude de nos fonctions ! 

Cette absence de toutes notions anatomiques 
et physiologiques sur l'organe abdominal j se- 
rait déjà propre à jeter quelque défaveur sur 
le système/de M. Girard; on conçoit diffici- 
lement une fonction , sans connaître un or- 
gane chargé de Fexécuter. 

Ne pouvant raisonner positivement d'un, 
organe dont on ne dit rien de précis^ et qu'on 
avoue être inconnu ^ il faudra ^ dans l'examen 
de la question ^ se contenter de discuter les 
raisons de l'auteur du mémoire ; examiner si 
réellement on ne peut expliquer les faits et 
les phénomènes qu'il rapporte par les lois 
physiologiques déjà connues ; et si ^ pour en 
donner une explication satisfaisante^ on doit 
avoir recours à un organe inconnu par sou 
existence matérielle ^ mais appréciable par ses 
effets. 

M. Girard, sous le titre de Réflexions ^ 
et sans autre préambule^ donne des préceptes 
et établit des dogmes basés sur l'e^stence pré* 
tendue de sop appareil abdominal |^ admet- 
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tant partout comme incontestable ce qui, 

SarUiécfé- partout y est en contestation. 

**°" tt Si , dit-il , les fluides contenus dans le 

bas-y entre, et destinés à être portés au sein^ 
ou éi^acués par la matrice , saccumulent 
dans Tabdomen y soit par une espèce d'îner^ 
tie^ comme cela arrive quelquefois à la suite 
d'une anasarquc dont quelques femmes en- 
ceintes sont affectées ; soit à la suite d'une 
dilatation de la matrice, pendant la grossesse; 
soit parce que l'utérus est phlogosc ; soit enfin 
par toute autre cause qui s'oppose au libre 
exercice de la circulation abdominale , il en 
résulte engorgement , douleur , inflamma- 
tion , etc. , dans un ou plusieurs organes con- 
tenus dans le bas-yen tre ; maladies désignées 
par quelques médecins sous le nom dejîèçre 
puerpérale y et confondues par d'autres sous 
celui de péritonites; et si ces fluides , par 
une cause quelconque, sont déviés de leur 
route naturelle , et se portent sur des organes 
non destinés à les reoeToir^ il y a métas^ 
tase.yï 

Pour expliquer tous ces accidens^ est-il 
donc besoin d'admettre l'accumulation ou la 
déviation de fluides destinés à être portés 
mi sein ? S'ils ont lieu , n'est-ce pas ou parce 
qa'il j a abord des humeurs par faiiblesse re- 
lilife « ou parce qu'une yiie irritation les ap« 
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pelle? Ne doit-on pas voir là lés mêmes phé- 
nomènes que Ton rémarque dans toutes les Sur la »ccrc- 

*. , , uon du laiu 

autres parues du corps, ou nous voyons tou- 
jours l'afflux du sang être l'efFel de l'épine 
inflammatoire ? Il est impossible , soit par 
l'analogie, soit par le raisonnement , soit par 
l'expérience , de démontrer que ces accidens 
résultent de la stagnation , de la déviation 
d'un fluide spécial destiné à être porté au 
$ein, et déjà existant sous une apparence lac- 
tiforme. 

« Les. vaisseaux lymphatiques sont trop 
prononcés chez les femmes enceintes, et le 
lait a trop d'analogie avec le chyle , pour ne 
pas soupçonner que ce travail préliminaire ne 
se fasse dans le bas-ventre, n 

J'ai dit ce que Ton pouvait penser de l'hy- 
pothèse admise touchant l'usage des lympha- 
tiques dans le travail de la lactation. J'ai in- 
diqué ropinion des meilleurs chimistes sur la 
prétendue analogie du chyle et du lait. D'après 
cela, l'observation de M. Girard peut- elle 
faire conclure à un travail préliminaire dans 
le bas-ventre, nécessaire & la confection du 
lait? 

Poursuivons la discussion des raisons allé- 
guées : « La plupart des femmes éprouvent 
une sensation particulière dans le bas-ventre^i 
quand elles approchent l'enfant de leur sein ; 



Vv 
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♦ elles sentent parfaitement le laîi y monter^ 

Sur Usêev^ comme elles le disent, et elles en tëaioiiinenl 
Uoii du Uii» , . /• . ^ 

leur Stitisiaction. )) 

Eu rapportant l'expression TuTgaire des 
femmes qui disent sentir le lait monter ^ 
IVL Girard veut sans doute sVu stfr\ir pour 
prouver que le lait vient du bas-Ycnrre. iVIaîs 
la sensation qîTeprouveut les nourrices n*e$t. 
point celle d'un HquMe ascendant; K- lait ne 
monte ni ne descend ; il vient tout simolr^meoi 
des lactifères^ ou il e>t contenu comme dans 
son réservoir natun-u Lors<]ue l^ niant opère 
la succion^ la nourrice éprouve qu' ti|uefois 
ua orgasme général dans tout les^îa^eidcs 
tîratUemeas qui sVtendent au cr<^ux de Tai^ 
selle ^ au bras et à U poitrine; ce qui se ra[K 
porte au tra]et des n^r£> et des Taîsseaox 
maaioiaireSi» LVxpressiou BMjtaicr^ paraissini 
expcùner use idée £ait5^^^ ne tio4£-eIIe pas 
^Cre rejeter du Uog^ègie onediscal? 

Quant à U seasatèoa particulière que les 
liourrices éprouvent dass Le ba^-ventre^ cm 
alLûuat ^ aucttae des fecncflies qae j aï coosi^ 
lees à ce sujet œ ma dit TavoÎT resseutse^ ea 
sorte que je suis reste indécis sur le poutt f rà 
eSe port» U est à p««suaier que 3iL Girard 
etitetti ipie cWst cie soai organe lucotiixu* r$e 
|MMicrattHm pas croire cpt elle dépend oiiL* 
de \ik avorpatlâe <pl unit Umerus 



( 5i5 ) 

»ux mamelles y au lieu dy Yoir la démonstra- 
tion d'un organe inconnu^ intermédiaire entré Sar la sêtté^ 

n tion da lait. 

ces orgs^nes ; 

« Presque loutles les nourrices devenues en- 
ceintes éprouvent , même dans les premiers 
mois de 1 allaitement , un malaise , un épui- 
sement qu'elles rapportent à l'abdomen^ et 
qui les oblige de cesser de nourrir. Bientôt le 
sein fournit un lait plus clair, moins abon- 
dant , et le nourrisson dépérit le plus sou- 
vent, >j 

Rien de si naturel , rien de si conforme à 
toutes les notions physiologiques reçues : tous 
ces phénomènes s'expliquent parfaitement par 
l'alternative d'action qui existe entre l'utérus 
et les mamelles; et ce n'est point sans étonne* 
ment qu'on voit un médecin de ce siècle cher* 
cher des explications invraisemblables hors 
des principes de la science ^ et nou$ affirmer 
que (( dans ce cas, une partie des sucs nour- 
riciers qui , du bas-ventre, devaient se porter 
au sein, sont dirigés du côté de la matrice, 
pour fournir k l'exbtence et à l'accroissement 
de l'embryon. » 

Quand une femme sera enceinte pour la 
première fois, ce né pourront pas être le& 
sucs de la mamelle qui s'en détourneront pour 
aller nourrir l'embiyon. Sera-ce donc aussi 
de3 sucs Uctiformtô du bas-veaire qui se por-^ 
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■ tarent i lulerus? C*esl là 1 opinion de M. Gi- 

^^éîuL ^^^^^ ^'^'^ V^^ ^H TÎcndronl4Is ces sacs? de 
r«ippareil abdominal y repondnh4ron« GTest 
fort bon ^ qmnd on Tent se contenter d'une 
semblable explication : mais quand on prend 
Tanatomie pour guide ^ on ne Toit , bors les 
artères hjpogasiriqucs et spermatiques, aucun 
Taisseau qui puisse apporter des sucs à Tuiê- 
ras; et ces vaisseaux n'a^pottent que du sang. 
SU atttTe donc qu^une conception suTricsue 
pendant «a lactation ^ il sera necesfaire, pnr 
le plus ^nd nombre des cas , que ceue âsr- 
uière feftdicii soit Aè^èrnxèc et cesse enfis^ 
paT>ce que la nature , tout occupée de la &r- 
ixiatkm et de laccrcnsdeoKtt <de rendxiTzm. 
rap^Wa v^ers la xuftxrce ymaSbes les icaxs& -A 
1^ moveus qu^'eïle ifirigeait anapanrwBBt ^^^exs 
ks «lamdQes. 0aus ces pbgn oM u i g ics cm àcit 
Toir les £us ^adbamUes ^de la mature, et s 
Imsû garder ^davcir la prataitioxi d'expligner 
lec0ffiifmft« 
M. ^irarÀ adEBrsne nie c 3es ucciâfim 



«nfittmiaires., qui n'axignusutenijasiâe napnrâir 
fu^Tidtfm la ^ossesBie^ ëtnam 58nh5 Aurghs 
<ic fournir 4nn[ ^lunde^ du sein lesmB&sânuL 

^âii ^tie ^iiiktpa^ :xMp quelle dscQu^rauD^ 
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mince des artères mammaires : au reste ^ en i .j 
discutant l'opinion de M. le professeur JRi^ Sarlatëcrf- 
cherand^ jai dit ce quon pouvait penser des 
conclusions prises du calibre mince et capil- 
laire qu'on a prétendu être 1 apanage des vais- 
seaux mammaires. 

u Chez les femmes atteintes des maladies 
dites Péritonites ^ le sein se flétrit , le plus 
souvent dans un espace de temps très-court; 
ce qui n'arrive que progressivement et même 
jamais à ce point, dans les autres maladies 
aiguës. » , 

Le premier membre de cette proposition 
est très-vrai j trèsrconforme & l'expérience : il 
n'en est pas ainsi du second; et les observa- 
tions rapportées par l'auleur, en tête de sou 
mémoire 9 prouvent , contre sa propre asser-* 
lion, que quelle que soit la maladie aiguë dont 
puisse. être atteinte une nouvelle-accouchée , 
les seins sç flétrissent j quelquefois même su- 
bitement. La pratique- journalière atteste cette 
vérité. Ainsi , ou ne trouvera point ici de 
preuves pour l'existence d'ua appareil abdo- 
minal préparateur du lait^ puisque les périto- 
nites n'ont pas plus que les autres inflamma* 
tions aiguës, le triste privilège d'arrêter presque 
tout court la sécrétion du lait. Au surplus ^ en 
admettant même la proposition en son entier^ 
on n'en pourrait pas plus tirer la conclusion 
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qu'on y cherche; parce que la violence des doti^ 
Sur ias4^ré. leurs causëes par toutes les inflammations ab- 
dominâtes et le voisinage des parties sexuelles, 
qui participent souvent & l'affection , seraient 
des considérations bien suffisantes pour ex* 
pliquer l'afTaissement plus prompt des ma^ 
melles dans cette maladie. Je ne pense pas 
dès-lors qu'on puisse attribuer les péritonites 
au transport sur les viscères abdominaux des 
fluides laiteux du sein , et à la stagnation de 
ceux qui se trouvaient encore dans le bas- 
ventre sous une apparence lactiforme. 

(t U est des femmes, b^pnes nourrices d'ail* 
leurs, qui ne pourraient fiiîre sortir une goutte 
de lait , si elles n'approchaient Fenfant de leur 
sein. La succion seule détermine son ascen* 
sien : c'est alors qu'dles disent avec joie k 
sentir montier. » 

La nature n*a point destiné les mamelles i 
répandre spontanément le lait , et chez la 
fianme le lait ne peat^ pour lordinaire, avoir 
Heu comme chez les brutes. Si le lait jmBil 
qudquefiMS on coule sans succion, c'est oa 
parce que rextrémilé du mamdon est agacée, 
on que fe sein vide» par regorgement, ce qni 
se trouve cnntenn dans le voiànage dn ma* 
mdon« Ainsi» ce qn*on donne ici comme nne 
exception, est au contraire de règle gàxàrater 
la snccton de renânl àani la premtère et la 



principale cause de la sortie du laîl; celle suc- " 
cion, le le repèle, ne détermine point (Tas- Surlasécré- 
cension du lait; elle ne fait que vider la ma* 
melle : si le sein se vide quelquefois au mo- 
ment oîi Tenfant y applique la bouche , ce 
phénomène n'est- il pas le résultat d'un or- 
gasme qu^on pourrait comparer à celui qui 
opère le gonflement des organes de la géné- 
ration? 

« II est reconnu qu'il y a des alimens qui 
fournissent plus à la lactation que d'autres; et 
les médicamens administrés à la nourrice 
passent trop promptement à son nourrisson, 
pour ne pas présumer (\\xe\e^vaisseaux chy-- 
lifères contribuent à cette lactation. » 

J'ai déjà répondu à ces observations ; on 
peut aussi, je pense, en dire autant des vais- 
ieaux Ij^mphatiques de M. Girard^ que des 
Vaisseaux Ijrmphatiques du professeur Richc^ 
rand* 

a Les purgatifs ne font sans douté cesser la 
sécrétion laiteuse au sein, que parce qu^Us 
détournent les fluides qui s*j portent du bas* 
ventre. » 

Il fallait, avant d'établir cette proposition j 
prouver qu'il existe de ces fluides dans le bas- 
ventre. Au reste, comment arrangerait- on > 
dans ce système, la déplétion des mamelles, 
par Tusage des sudorifiques et des diurétiques? 
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Pourquoi donc ^ lorsqu'il s agit de la lactation ^ 
Sur la séerë- ne pas dire tout simplement comme des autres 
secrelions ^ que des qu une irritation est ap- 
pliquée à un organe quelconque , et qu'elle 
est plus yiye que celle qui est nécessaire k 
Ij^ntretien du travail sécretoirey ce trarail est 
dérange ou totalement suspendu? L'axiome 
ubi stimulus j ibijlujcus^ n est point illusoire; 
il est d'une application presque générale , d 
sert de base aux médications les plus elBcace^ 
a Dans la chlorose j les filles n'ont point de 
gorge ; elles ont en générai un rentre gros j 
dur, tendu. En excitant la Titalité àes organes 
digestif , comme Fa très -bien &it obsertcr 
M. Gardien^ dans le Dictionnaire dGi Scioiccs 
médicales j lappareil Tasculaire du bas-irentrc 
fût bien SCS fonctions i le sein se déTcIoppe» 
les rè^es coulent ; le rentre est dans son éûH 
nature l la santé est rétablie, a 

M. GardSem ^ et Gx&ZTxà dont il a empnxaxé 
les ruesj ne regardent pas effiectïTonent ïa 
chlorose cocnme dépendant <f un rice des or- 
ganes de la gàtiâratioa i suhrant ces antears, 
eSc es£ commwttf (£Stx doLX seJCf^s f élë âé^ 
pexKi cfone atonie giâttârale, et peut ixe pas 
s'aco^mpigBfeGr de la suppresstoa dues régjjss^ 
ain:^ «pxe M. CkàZmèQa Ta auji^si obsonré» S 
ks seins ne se ganâent pos^ ou se &kciss3ai^ 
ce n'e^ qxte la canséjt&aice de la iàib£esK et 



dej'iaertie générales; faiblesse et inertie qui ssssssssa 
portent d'abord leur influence sur lés organes Sur la ^écrë- 
digestifs , et causent ces obstructions abdomi- 
nales qu'on rencontre chez les deux sexes, et 
dans plusieurs autres maladies chroniques. 
Rien ne prouve l'existence d'un appareil Vas- 
culaire abdominal particulier, affecté pri- 
mitivement, et arrêtant sympathiquement lé 
flux menstruel et le develpppement du sein.; 
Si^ en excitant la vitalité des organes diges- 
tifs, les mamelles se développent, les règles 
coulent^ le ventre revient k son état naturel j; 
la santé se rétablit; ce n'est point parce que 
Ton a agi sur cet appareil inconnu ^ mais 
parce qu'en relevant le ton des organes di-^ 
gestifs, on a relevé le ton de toute la machine, 
et rendu chaque organe à ses fonctions. 

« Ce n*est pas la suppression des règles , 
pendant la grossesse , qui déterrpine seule 
Faugmentation da volume du seia ; car l'on 
voit chez les femelles des àtumaux doniies- 
tiques^ les mamelles devenir plus grosses à 
mesure que la gestation est plus avancée : et 
cependant ces animaux maigrissent. » 

. Tout cela est très-vrai, et même la suppres- 
sion des règles ne peut en rien servir au gon- 
flement des seins ; car le saqg menstruel n'est 
supprimé qu'en apparence : s'il ne coule plus 
ïb7»^ZX/*—N'' 353. — Septembre. 21 
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au dehors ^ c'est quHl est employer non-seule- 
turlai^ré- ment il fournir à l'utërus les matériaux né- 
cessaires a la nutrition de 1 embryon ^ mais 
encore à effectuer , dans Tutérus lui-même, 
des Sh'àngeroens nécessaires pour que cet or-^ 
gane puisse remplir ses nouvelles fonctions. 

Dans le commencement de la gestatioa, 
les mamelles n'augmentent pas de volume: 
par la suite , et non*seulement chez les fe« 
inelles des animaux domestiques , mais chez 
les femmes aussi , elles en prennent us plus 
considérable. Si » dans le commencement de 
la gestation^ les mamelles ne se gonflent pas, 
c'est que tous les fluides vivifians » tontes les 
forces se portent à Futérus : car c*est surtool 
dans les premiers mois que les changemens dt 
la texture » sunrenus dans cet oi^ane, sont la 
plus apparens» et que la nature a besoia de 
plus dadiTité et de forces pour former rem* 
iuryoB et ses enveloppes» L'époque oii les scim 
se gonflent et commencent à sécréter da latt, 
correspond j pour Vordinaire, à la fin da di^ 
qotinie mob» au commencement dnsîxième, 
alors que le fioKus el ses membranes sont htei 
femes^ ei qulls n'ont plus qu a se deveiop- 
per« U tt est poinl éionnam dès-lors qne k 
Batw«> «jratt opéré da cdeé de Turous k 
|4iis^riAde partie de son oitTra^ ^ poisse dï- 
figer plus de liNxes et de sug vers ks 
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tnell^s ^ ûÛn de les prëpar^ à la bou^elle 
fonction qu'elles vont remplir ^ jëi qu^aiasi s«riaWi^ 
époque avancée de la gestauon sott^ ç onlr^ 
les conséquences qu'en TOfidrait ûtmJÀ. Çi^ 
Tard, justement celle oii le$ niamelLesipii^1fei!i( 
plus facilemcmt acquérir du de'velopjs^^t j 
et cela ^ pat* l'abord d'une plus {ratid^ QUaji- 
tîté de sang^ sana qu'il soit nécessaire 4W- 
mettr^ une toute autre cause* 

On ajoute que ic cependant ^ dans ce cas ^ 
les femelles des animaux maigi^isseni. » CeU 
doit être : la nature , tôitit occupée .4u nou* 
ve] ^tre qu'elle va .produire ^ dirigeant un^ 
grande partie des forces vers \^ organes qui 
servont et qui vont servirai son déyeloj^e'^ 
tnent ^ les autres parties du corps doivent 
xnaigrin 

je ne pourrai donc point encore conolure 
avec Mè Girard qu'il y a dans tous ees pbé^ 
nomènes Tindication n d'uii travail de la na^ 
tur^i dans lequel elU 4iq[HE|se «wtajLns tais^ 
seaux du bas-ventre & remplir une 4M»wreUo 
fonction^ comme elle y dispose le$ p0r^ ds 
la génération à l'épgque de Ja pubèriif ^ 

«& Je Tiens j dit M. GiroTi/^de donner met 
soiiis à une jeune dame j enceînfè da tfbis 
mois; et ^ pour la deuxième fois, elk^^rou^ 
lirait des coliques vives ; le bas * y^OAt^ était 
tendu et douloureux ; i^ ^cin très-mou d^puU 
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deux jours. Une salgnëe au bras , des fomeu- 
aitiasëcrë- tatioiks sur rabdomen • des lavemens, etc. • 
\ ont rétablie en moins de quatre jours , et le 
sein a repris sa fermeté; cette dame y éprou- • 
vait même de légères douleurs. » 

Je ne* crois pas qu'on puisse donner une 
semblable observation en preuve de l'exis- 
tence de l'appareil abdominal. L'explication 
des phénomènes que présente cette maladie 
est si simple , que je n'ose dire que l'inflam- 
mation ou l'irritation nerveuse des intestins^ 
déterminant sur ces parties une exaltation 
de$ propriétés vitales , les mamelles ont dd 
perdre de leur énergie et devenir molles, 
d'autant mieux encore que la nutrition devait 
mal s'effectuer. Un traitement approprié ayant 
rétabli l'équilibre, chaque organe a exécuté de 
nouveau ses fonctions avec régularité, les seins 
ont repris.leur fermeté et leur énergie vitale. 

« Mais ce qui semble prouver plus particu- 
lièrement que y pendant la gestation , il y a 
des vaisseaux dans le bas-ventre qui changent 
de mode d'action , dont les fluides prennent 
une autre direction , c'est ce qui se passe dans 
les fausses grossesses nerveuses, etc.,' etc. » 

Tous les grmptdmes que présenté cette in- 
disposition dépendent essentiellement de la 
sympathie que l'utérus entretient avec les 
autres organes abdominaux et avec les ma- 
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melles ; et il n'est nullement besoin d'ad- 
mettre^ pour les expliquer^ l'aberration de Sariasécr». 
.fluides secrètes par un ordre de yaisseaux. que 
nous ne pouvons connaître par rien de pd-< 
sitif. M. Girard J en se demandant u si on ne 
pourrait pas croire que , dans ce cas, c'est le 
coït qui a Êiit éprouver à la matrice une cer<» 
taine impression qui s'est propagée dans le 
bas- ventre, et a mis en activité certaines par^^ 
tîes qui agissent comme si l'utérus contenait 
un fœtus I» exprime généralement une idée 
vraie z il eût pu même ajouter que toute autre 
irritation que celle du coït peut produire les 
mêmes effets. Ces effets sont purement ner- 
veux : ils tiennent, comme il le dit lui-même i 
à des contractions spasmodiques qui se passent 
dans le bas-veutre ; mais je crois qu'il peut 
avoir tort de dire que la matrice n^j ^ ^^ 
cune part; et je suis d'autant mieux fondé à 
le croire , qu!ijl vient de dire qu'il attribue ces 
effets à une irritation pariée sur V^àtérus par 
le cdilp et qui s'est propagée dans le bas^ 
ventre* Or, pourquoi l'utérus, d'abordaffecté, 
ne le serail-il pas par la suite ^ tout aussi bien ^ 
que les organes qui ne l'ont été que sympa- 
tbiquement à ^n affection? Et pourquoi attri* 
buer à un appareil vasculaire inconnu, ce 
qui ne dépend réellement que d'un organe 
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s bien connu , de Tutërus ^ comme M. Girar4 

ti-- vîeril tout à rheure de le dire? 

^^' On connatt les caprices des organes sexueU 
chez la femme; les anomalies étranges que 
leurs affections suscitent sympathiquement 
dans presque tous les organes de rëconomie« 
Or ^ ces anomalies qui se passent dans le bas« 
ventire et dans les mamelles, lors des £Eiusses 
grossesses nerveuses , n'ont pas plus besoin 
di'étre expliquées par l'affection de certaines 
parties inconnues du bas-yentre, quelesano- 
matièaj qui eint lieu dans toute autre partie du 
corps à raison de laffection primitive des 
méities orçanês sexuels , n^ont besoin de Fètre 
par Timiation de certaines parties spéciales* in- 
tiômkHéif EKaons donc que, quels que soient nos 
etR^tti^ nous ignorerons toujours la cause des 
S3P#i|MidUeSj et qire nous ne pourrons janiais 
ex!pUquef les effets surprenans que l'on ob- 
serve ékiis l'exercice de nos fonctions. 

M, Girard appuie les preuves qu'il vient 
dé éoiàiét en fiiveur de son opinion , detprcN» 
positkA^que M. Jtiôkeranda consignées dans 
ées Nhîàt^edUx Élànens de physiologie. Ces 
proportions ont été examinées. 

ËTlfin^ il invoque en sa ûiveur les oinq 
observations qu'il a mises en tête de son mé«- 
molre, Je ne les analyserai point, parce que je 
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n'y vois rien que de très-explicable par les 
lois connues de la palhoge'nie, 
étranger à des fluides lactiformes. 

11 ajoute (( qu'il est bon dénoter que toutes 
les femmes qui faisaient le sujet de ces obser- 
vaiioDS, jouissaient d'une bonne santé à l'é- 
poque de leur accouchement. » Il Teut sans 
doute insinuer, par cette annotation, qu'il 
n'y a pu aToir que la dëviation ou la stagna- 
tion de ces humeurs lactiformes qui aient 
causé les accidens qu'elles ont éprouvés. Tout 
ce que j'ai dit dans le cour» de cette discus- 
sion aura peut-être fait naître des dbules sur 
l'existence de ces fluides, et détruit la force 
de l'an no ta lion. 

Au surplus , quelle que soit l'opinion de 
M. Girard, sur le mode de sécrétion du lait, 
et sur la cause des maladies des nouvelles- 
Bccouchées, elle n'influe en rien sur sa con- 
duite au lit des malades ; et c'est le point im- 
portant. Là il se montre dépouillé de tout 
esprit de système ; et , Adèle à la médecine 
d'obiervation , il avoue qu'il n'emploie , pour 
remplir les indications générales , aucun 
moyen qui soit particulier aux nouvelles-ac- 
couchées ; que les maladies dont elles sont 
affectées doivent cire traitées « exception faite 
de considérations particulières , comme si ces 
femmes se trouvaient dans toute autre cir- 
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constance y et qu'on ne doit faire pour éîles 
Sur la sécrë- aucuH choix particulier de remèdes prétendus 

Uon du lait. ., . ^ 

antilaiteux.^) 

Me résumant, je dirai qu'il parait résulter 
de l'examen de l'opinion de M. Girard^ qu'elle 
ne ressort pas nécessairement des faits et de$ 
observations sur lesquels elle est motivée.' que 
ces faits et ces observations étant cependant 
la seule base sur laquelle il ait pu lappuyér 
(l'anatomie et le raisonnement physiologique 
ijjB présentant rien qui pût y servir de fonde- 
ment); il me semble 9 qu'à moins de preuves 
plus solides on doit rejeter cette opinion ; et 
que^ par conséquent, je ne crois pas qu'il puisse 
être autorisé à dire (c qu'il existe dans le bas^^ 
ventre \xn appareil vasculaire qui correspond 
i avec le sein et la matrice } que cet ordre de 

vaisseaux acquiert plus d'activité, change de 
mode d'action pendant la gestation ; qu'il est 
destiné à faurnir \es( matériaux nécessaires à 
la confection du lait; et que ces matériaux^ 
accumulés dans le bas- ventre^ ou déviés de 
leur route naturelle, donneraient lieu k des 
maladies lactiformes* n 

Nantes , le 17 novembre i8i6t^ 
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Prix adjugés par V Académie de médecine 
de Paris ; et Rapport de la Commission 
des trai^aux. 

En proposant des séries de questions à ' ' " 
résoudre, r Académie a promis des récom- ^"p^^^|f 
penses. Son but était d'alimenter le zèle de mie de mc- 
ses laborieux correspondans : elle l'a atteint. Il paris. 
lui restait à remplir SCS obligations à leur égard: 
elle vient en conséquence de faire frapper des 
médailles, et a chargé sa Commission des 
travaux de lui faire un rapport sur le mérite 
des divers ouvrages envoyés au concours, et 
sur les droits respectifs de leurs auteurs aux 
récompenses promises. 

Votre commission , Messieurs , vient au- 
jourd'hui s'acquitter de cette honorable mis- 
sion j elle s'est attachée principalement à rem- 
plir vos intentions avec la plus scrupuleuse 
impartialité. Elle vous propose de décerner : 

Le premier prix' d'émulation à M. Ga«- 
GNiEREjp docteur en médecine à Saint-Vallier, 
département de la Drôme , auteur d'un mé- 
moire en réponse à cette question : 

(c Doit-on toujours^ dans les maux de gorge 
inflammatoires^ faire succéder Témé tique aux / 
saignées générales ou locales? » 

Ce mémoire , imprimé dans le tome Lyil , 
page 5:2 du Journal général de médecine^ se 
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' ■ distingue en général par une bonne logique^ 

Prixad)ngé5 et dduoie dans son autenr un praticien judi- 
mie de më- cieux ; le Style en est clair ^ exact , même 
pirîs* * brillant et relevé j et la doctrine ornée d'éru- 
dition ; 

*'^V Le second prix d'émulation^ & M, Sallion, 

docteur en médecine à Nantes^ auteur d'un 
Mémoire en réponse k la cinquième question 
de la deuxième série : ' 

(( Les matériaux destinés à former le laîl 
sont -ils sécrétés immédiatement des artères 
par les mamelles ^ comme le pensent Bichat 
et M. Chaussiér? ou bien sont-ils apportés 
aux mamelles par les vaisseaux lymphatiques ^ 
comme M. Kicherand a cherché à le prou- 
ver? ou bien encore existc-t-il dans le bas- 
ventre un organe partiçuOier, jusqu'à prësenl 
de nature inconnue^ qui fasse subir à ces ma- 
tériaux un premier degré d'élaboration ^ avant 
d'acquérir^ dans leur passage par les mamelles, 
le dernier degré d'assimilation ^ comme la 
présumé M. Girard de Lyon, d'après quelques 
faits particuliers? ?> 

Ce mémoire, asse* étendu, a exigé beau- 
coup de recherches à 3on auteur, qui s'est dis*- 
tingué par une grande modération en réfutant 
l'opinion favorite d'un professeur , dont les 
ouvrages ont pins d'iin titre à être eivtre lefi 
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mains des élèves. M. Sallion nous a semblé ' ^T^^— ^ 
sortir TÎclorieusement de celte discussion; et Priydjasf» 
celte partie, la plus importante de son irayail, mi.: ila me- 
a ete aussi trouvée la meilleure. La deuxième Parii. 
partie, relative à l'opinion de M. Girard, a 
paru moins remarquable ; peut-être parce 
que cette dernière question était déjà jugée par 
la lecture de la première moitié du mémoire 
(voyez ce Journal , tome LXI, page 289) ; 

Le troisième prix d émulation, à M. Peiiiiey- 
MONT fils, docteur en médecine à Lorgues, 
département du Var^ auteur, i" d'un tiès-bon 
Mémoire en réponse à cette question (voyez ce 
Journal, tome LUI, page 345) : 

i( Comparer le diagnostique de la plilhisie 
pulmonaire avec celui du catarrhe pulmo- 
naire et de la pleurésie chroniquesj» 

2" D'un autre Mémoire fort bien fait, en 
1-éponse à la question : Sur Vhabitude routi- 
nière d^aâministrer deux médecines desuiie 
(voyez même Journal , tome LUI, page aSS). 

La Commission vous propose en outre d'ac- 
corder trois mentions honorables : 

La première, à M. Gallereux, qui vous a 
adressé des observations sur cette question : 

« Peut -on admettre av«c SioU àa péri- 
pneumonies bilieuses ? ( voyez ce Journal , 
tome Lin, page aS3)? 
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9 Et d'un autre Mémoire ^ Sur V application 



Fris a^juc^ toDique dcs dissolutions d^opium dans les 

par rAcade- , , . ^ i » xr V 

nie de mé- ophthalmies (yojez ce Journal^ tome LVIII^ 

decine dt a \ ■ 

Paru. page lOOj. 

La seconde y à M. Zugembuhler, auteur 
d'un Mémoire, écrit en latin ^ sous ce titre : 
De Motu sanguinis per venas ( voyez ce 
Journal, tome LVII, page 256). - 

Enfin , la troisième , à M. Chiaverini de 
!Naples , pour le tableau qu'il vous a adresse 
sur une épidémie de fièvre dyssentérique as- 
thénique, dont M. Leseure vous a fait le rap- 
port. 

Les membres de la Commission des 
travaux ont signé : 

LauBRT, GoNDRET, CHRETlEN-LALAliriirEy 

DuBoiSj Jadelot, Lugol. 

J." Sédillot> Président; 
Delondre, Secrétaire-^Rapporteur. 
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Extrait du procès-verbal de la séance de p^x adjuge 

rentrée de V Académie de médecine de ^^^\Tmî- 
Paris, tenue le ii octobre 1817. ^cine de 



L'académie y après avoir entendu le rap- 
port de sa Commission des travaux^ l'ap- 
prouve dans tout son contenu. Elle, accorde 
les récompenses proposées : à MM. Gagnier, 
Sallion^ Perreymont fils^ Gallereux , Zuzem- 
buhler et Chiaverinî* 

L'Académie se propose de décerner^ tous les 
ans, de pareilles récompenses dans sa séance 
de rentrée. Elle invite en conséquence ses Cor- 
respondans à méditer des réponses aux autres 
questions ; ou à envoyer des mémoires ou des 
observations sur des sujets importans, à leur 
choix ; ils auront les mêmes droits à sa re- 
connaissance. 



Sî^né : Petit , Président} Bohis , Di- 
recteur; Dubois y Secrétaire* 
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Question médico-légale * 

Ux homme y abandonné par sa maltresse j 
Biëdi»!^» soit pour s'en venger ^ soit pour la ramener 
^ ^V à lui , jetie furtivement ^ dans un bouillon 
qu'elle préparait y une substance pulveVulenteé 
Cette femme ^ en ayant été prévenue^ porte 
le liquide chez le commissaire de police , qui 
le fait Maminer. 

Le pharmacien chargé de cette opération 
agita la bouteille avec soin ^ afin que le tout 
îùx homogène; et^ se contentant d'en analyser 
deux onces ^ il reconnut la présence d'une 
certaine quantité de cantharides en poudre« 

Un noiivel examen es\ demandé à uû mé« 
decin et deux chimistes 'très-distingués : l'ana-* 
Ijrse répétée donne un grain de cantharides 
par once de bouillon. Ceux-ci ^ au lieu d^éva* 
luer la quantité de cantharides que pouvait 
contenir la totalité du liquide, qui était d'une 
livre et demie , se l>ornent à déclarer que 
deux grains jdè ces insectes pouvaient occa<* 
âioner une inflammation des voies urinaires^ 
maladie très-grave. Cette réponse n'ayant pa) 
satisûiit les magistrats^ deux médecins et deux 
pharmaciens furent requis de nouveau pour 
donner leur avis sur les dangers qui pouvaient 
résulter de l'addition faite à ce bouillon ; el 
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0*est leur consultation que nous transmet- 
tons ici. ^■•«^T 

Les médecins et pharmaciens soussignés, ^ 
réunis le 17 septembre 18 17, à onz;e heures 
du matin , dans le cabinet de Monsieur le juge 
dUnstruction, pour répondre aux questions 
qui leur ont été proposées concernant une 
accusation de tentative d'empoisonnement par 
la poudre de cantharides , ont pensé, d'un com- 
mun accord ^ 

i"" Que cette substance, prise en un jour, 
k la dose de 2 > 4 ^^ ^ grains, était en général 
exempte dacddens, pourvu que son usage ne 
fut pas continué ; 

2^ Qu'à la dose de 8 , 10 et la grains , elle 
déterminait des' coliqties par son action im- 
médiate sur le canal intestinal ; puis des érec» 
tions et des ardeurs d'urine plus ou moins 
l^énibles, par son influence sympathique ou 
consécutive suries organes générateurs et uri- 
naires. Mais » ordinairement » ces ^mptômes 
se dissipent promptement à Taide de boissons 
adoucissatites , de bains tièdes y etc^ ; 

5<> Qu'un scrupule de ladite poudre (avalé 
en totalité et dans le même laps de temps , de 
12 à ^4 heures), était susceptible de causer 
des résultats beaucoup plus violens, mais dont 
la mort ne sers^it presque jamais la consé- 
quence. 
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4^ Lesdits experts estiment également que 
Question des quantités un peu plus considérables pour- 
gale. raient taire périr plus ou moins promptement^ 

rarement ayant 48 heures ^ l'individu à qui 
on les aurait fait prendre, ou qui les aurait 
prises volontairement , dans l'espace de temps 
déjà indiqué. 

Après avoir présenté ces considérations , 
qui découlent de faits authentiques et bien 
observés^ les experts rapportent qu'ils ont dé- 
cacheté la £ole y cil était déposée une partie 
dç la liqueuTi) objet de l'enquête ; et, qu'ayant 
répété l'anal jse déjà faîte par MM, ***, ils 
ont obtenu le même résultat, environ deux 
grains de poudre de cantharides ; ce qui per- 
met d évaluer la totalité de la substance con- 
tenue dans le bouillon^ à 24 grains, puisque 
celui-ci a été estimé à une livre et demie. 

Ils ont ensuite cacheté la fiole contenant 
la liqueur filtrée et le filtre contenant le dé;- 
pôt, pour les remettre à Monsieur le juge 
d'instruction. 

Les médecins et pharmaciens soussignés ne 
pensent pas, ainsi qu'il est exprimé dans le 
procès-verbal rédigé par MM« ***, que deux 
grains de poudre de cantharides puissent pro- 
duire une inflammation des voies urinaires; 
cette dose ne causerait pas non plus d'acci- 

dens 



àcns, nî sur le canal inieslînal, ni sur les or- esea 
ganes générateurs. 0"« 

Ttlle est la solution des questions quilcur gale. 
ont élé soumises; à quoi ils ajoutent les ré- 
flexions suivantes qui en dérivent naturelle^ 
ment: la susdite quantité de cantharides ayant 
êié introduite dans un liquide gélatineux, 
aurait probablement entraîné des accîdens 
moindresque si elle eût été unie à un liquide 
tel que l'eau de Seine, etc. De plus, suivant 
toute apparence, ce breuvage aurait, tôt ou 
tard , repoussé la personne à laquelle il e'tait 
desliné, par son aspect, son odeur et son goùl 
de'sagre'ables. Ils observent en outre que la 
majeure partie de cette poudre, insoluble dans 
ie bouillon , aurait formé un dépôt qui n'eût ■ 
ceriainement pas été avalé, et qu'enfin ce li- 
quide ne devant être bu que par fraction ou 
quart, un bouillon ordinaire e'tant de six 
onces, le danger auquel a e'ié exposée la de- 
moiselle B *, se réduit presque k zéro. 

Signe : Loutier ViLLEaMATj D. M. P. j 
CuAKDEL aîné, D. M.; Duchatellêt, 
pharmacien; Ragoiv, pharmacien. 
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Obsen*a£ion d^unejiè^re mÈermittente tierce, 
qui a présente des phénomènes remar^ 
guables; par M. Gaultiii&-de-Clacb&y ^ 
membre résident. 




( Lue à la Société de médecine àe Pariai ) 

M. L***^ jeune chirurgien des armées 
françaises, igé de ¥ingt-trab ans, dT une cons* 
tilution primiliTement lymphatique et san- 
guine, mais jeté, par dLe firéquens écarts de 
régime j des excès aTec les femmes et par 
ronanisme, dans un âai de prédominance 
du sjstème nerteux^ aTec nn grand ^aisé- 
ment des fixtrcSy et nne maigrenr considé-» 
raUe; ce jeune hooune, dis-je, passe iraîs 
■lois du printemps de iSio dans une pco^ince 
d'Espagne, oii régnent des affectioiis scnrhn 
tiques ei scrophuleuscs en gjrand nomlife, 
et oâ il aTÛt été tout aosâ peu té^é A^bs s9 
conduite que par le passe. A la mi-mai, il 
Tient a Burgos et Tojage pendant trais fCMirs 
de très-fiortes chaleurs; puis il se liTre, une se- 
Biaine cmtiere,àrcxercice de la duge ^ dans 
une nlaine knmide et 



A cctie épo que il est pris, le 17 mai, au 
ntiliea dTime extrême chaleur, dTiiUt accès de 



qui OKnmeitce a trœ bcnres pr^csses , et 
se cûcepCESte fcin triton , de !a période lieesia- 
Ifisr, et fttBC snear assa aM&iâiate« L' 



/ 



nyâît ett tout duré deux heut-es. M. L* * *, 
peu affaibli 9 passe asset& bien la journée sui-^ Fièvre inioN 
tante et la première moitié du tg. Ce joiir-là, °*^""*** 
second acciès à deux heui'eé après midi ^ du- 
rant jusqu'à plus de cinq heures du soir ; ayant 
par conséquent commencé une heure plus tôt 
et fini aussi tafd que le premier. Le jour sui- 
vant est asse2i bien. -"-* L^ izi ^ troisième accès à 
midi et demi ^ durant jusqu'à près de sept 
heures du soir. — Le 23, quatrième accès à 
Onze heures jusqu'à huit heures et demie du 
soir. Chacun de ces accès était marqué pàt^ 
tin frisson asse^ prolongé , la période de chaf 
leur et une sueur chaque fois plus longue et 
|>lus abondante^ de sorte que la chemise et 
même les draps du malade eii étaient péné-< 
très. Les jours intercalaires , il devînt de plu^ 
çn plus faible; et il finit par être contraint 
de garder le Ut. — Le cinquième accès com- 
mence à neuf heures du matin , et dure Jus- 
qu'à on^e heures du soir; Taffiiiblissement 
consécutif est prodigieux. — Le sixième à 
huit heures, et s'élend jusqu'à trois heuteâ 
du matin ; la période de sueur est extrême-** 
ment prolongée ; le malade est très-afFaissé.— *• 
Le septième à sept heures du matin; et, lô 
lendemaiti à six heures, le malade était encore 
inondé d'une sueur excessivement froide, viél^ 
queusci avec altération des traits de laface^ 
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55 afi^blîss^ment an plus haut degré» peau d'une 



Fièrrc int/Bf couIeuT tcme , maigreuT très-grande. 

Jusqu'à ce îoor il n a pas éfie encore quesûoa 
des medicamens employés j parce qa en eâet 
aucun ne fut mis en usage. Le jeune L^^* 
s'était^ dès les premiers accès de sa fieTre tiorce^ 
frappe de Tidee qu^^U était atteint fane cott- 
sompiion, ou d'une fièrr e hectique» ÛDCttrablie^ 
de quelques mojens pharmaccntiques qnM 
pût se serrir ; ai conséquence, il sàak obs- 
tinément refuse à leur emploi. U avait ck 
même pris ibrt peu Jatîmeits ^ et , le pins soa- 
xent» s^était borné à un peu de IkhuUoii et 
de Tin les jours intercalaires^ D anait ao^B 
rqeté la proportion que^ dès le iroiâcèmc 
accès, )e lui axais faite de prendre du c^âa- 
quina en substance. Cependant ^ Fcuit mm 2 
se trouTait rédiiit à la fin du sepdèiQfeacoeSy 
çtait loin cTétre rassnraat : dâiilité cxCvèaae; 
décomposition cfes traits die ia £ioe; (aagjae 
sècKe et noiritre ; sixar Croîiie et liaqmemst^ 
s édbttppant ai rulisean de toute la sar&ee ém 
son corps^ sans que rien p<k Eure pc^u 
le moins da manie qœ oe Mt a 
tioue de la HtoK pour k mUtfion 



Le lOjjrmA rediaiL a cenr exrnsûaé^eA me 

mM»\ant soie de touâ cwaseu^ et ifr mutin imr 
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l'arcès suivant, qui paraissait, d'après le re- 
tour toujours plus rapproche dés accès prë- Fièvre inter- 

cédons, devoir se manifester bientôt, sans que ™^ 
la période de sueur du septième fdt terminée^ 
et le malade un peu remis; D'ailleurs, comme 
}e l'ai déjà dit, rien né pouvait m autoriser i 
regarder cet accès effrayant par sa longueur; 
et la sueur abondante qui ruisselait de tout 
le corps,, comme un effet critique de la na- 
ture : jamais, après aucuh des accès précc'* 
dens , le itialade n'avait été aussi voisin d'un 
ctat d^agonie. C'est pourquoi je fis violence 
è ce jeune homme» qui conservait toute Vinl 
iégrité de ses facultés in tellectii elles, pour le 
déterminer à prendre du quinquina en na- 
ture , à haute dose. Je pouvais heureusement 
in'en procurer de bonne (^alité : j'en fis par- 
tager une once en quatre paquets; chaicun fut 
délayé dans un peu de bon vin de Malagâ , 
et le malade en prit un premier paquet à sept 
heures^ un seconda huit, lé tiMsiëine à neuf^ 
et le quatrième à dix, étant encore, à l'instant 
de la première prise, dans l'état de sueur 
froide et visqueuse dont j'ai parlé. 

L'accès suivant n*eut> point lieu, et dès le 
milieu du jour, il y avait un mieux sensible; 
la sueur cessa k neuf heures, la peau reprit 
un peu de ton et de chalenr, les mouVemens 
furent plus libres; le soir^ le malade était 
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hors de danger^ et^ à là faiblesse près , dani 
Fièvre interr un état analogue à celui des jours d apyrexie 
^ ^ du commencement, de la maladie. Le chan- 
gement subitement opërë dans son état ^ res- 
3emblait à une résurrection. Je lui fis conti-» 
puer ^pendant quelques jours ^ le quinquina à 
dose décroissante; et j'en soutins l'effet par une 
nourriture substantielle^ bien que légère, et 
un peu de bon yin« La convalescence fut 
prompte; et bientôt M. L*** put sortir à 
pied y d'abord dans les environs de son habi-» 
tation ; et peu de temps après faire quelque^ 
promenades à cheval. Avant la fin de juin il 
. était rétabli dans son état de santé ordinaire , 
quoiqu'il soit resté long-temps fort pâle. 

Cette observation me parait intéressante par 
le retour chaque fois plus rapproché des accèf 
de cette fièvre intermittente tierce, lesquek cha- 
que fois aussi avaient plus de durée et une plus 
grande intensité; de sorte que le premier ayant 
été fort léger y et presque insignifiant , le sep- 
tième s'était trouvé accompagné du plus pres- 
sant d^mger. — ^le l'est aussi parce qu'elle 
fait voir la marche qu'a suivie la maladie 
abandonnée à elle-même par le refus opiniâtre 
du jeune L***, de recourir à un moyen 
pharmaceutique quelconque. — Enfin, parce 
que le quinquina administré à haute dose et 
coqp sur coup, au déclin du septième «iccès» 
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€t pendant que le malade était encore baigné 
de sueur y a prévenu irrévocablement le re- Fièvre inter- 
lour d'un huitième accès qui devait être " 
proche^ et eût été sans doute mortel. J'établis 
ici que le quinquina a sauvé les jours de ce 
malade ; car la marche même de la maladie 
ne donne aucun motif de croire que le sep- 
tième accès eût été le dernier , ou qu'elle se 
fût terminée incessamtnent. Plus je réfléchis^ 
sur ce cas 9 et plus je me persuade que le 
jeune L*** aurait infailliblement succombé^ ; 
victime de la ridicule opposition qu'il mani- 
festait pour le quinquina^ si je ne l'eusse forcé 
à en faire usage. 

En outre, ne peut-on pas conclure, du 
danger que le malade a couru au septième 
accès, que si le plus ordinairement, comme 
le dit Hippocrate (Aphor. 69, secU IV) j 
Tcrtiana exquisita in septem ad summum 
circuitibus judicatur^ néanmoins 011 ne sau- 
rait jamais être dans une entière sécurité sur. 
le résultat qu une fièvre de ce type, lors même 
qu'elle parait simple, exquisUa g /ptMi avoir 
chez un sujet plus ou moins affaibli, comme 
rétait mon malade; et qu'il convient, dans des 
cas pareils, de supprimer de bonne heure la 
fièvre, en s'opposant au retour des accès par 
l'emploi sagement dirigé de 1 ecorce du Pérou? 
D'un autre côté , la constitution débile , 
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les excès vénériens y 1 onanisme ^ les écarts de 
Fv^Tnriaur- régime^ un exercice immodiéré de la part du 



jeune L* * * j des chaleurs excessÎTes qui pro- 
Toquaient la sueur^ le séjour prolongé dans des 
plaines marécageuses , au milieu d'une atznos* 
phère chaude et humide j du côté des circons* 
tances locales , peuTent-ils avoir util prendre 
k une fièvre intermlitente tierce simple ^ le 
caractère d*înteràiittente tierce pernicieuse? 
Dans cette supposition , qui nest pas sans 
vraisemblance, le ca» est encore imércssanf 
par le grand nombre daccès que le malade 
a supportés sans j succomber, ei par rértatam 
succès que j'ai retiré du quinquina , lorsqnH 
njr avait plus un moment à perdre , le malade 
étant dans le danger le plus imminent* Quoi 
qull en soit de ces questions j que je ne me 
permets pas de résoudre, le hii, resie, et mTa 
paru mériter d'être eemmanique à la So- 
ciété (i). 



onde ccsCûl^ qoi 
Tvt cC les rmvorees ^ftH 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 



Sii'iie de V Extrait de la correspondance du 
docteur Louis Valentin de Nancy , ai^ec 
les Etats-Unis d^ Amérique (i)- 

Le docteur Jabez W. Heustis vîent de publier 
k New-Yorck des observations médicales et des Scorbut pes* 
recherches intéressantes sur la topographie et les ^"•^^^ * 
maladies de la Louisiane. Ayant habité cette contrée 
dès Tannée 1 809 , lorsqu'il était attaché à l'armée 
des Ftats-Unis, il a été à même de l'explorer et d'y 
étudier les maladies endémiques. 

'Après quelques observations préliminaires , il 
donne la description topographique de la Louisiane , 
notamment de la Nouvelle-Orléans , capitale du 
dernier Etat méridional de l'Union. Il passe ensuite 
à des recherches étendues sur la nature , les causes 
et la cure du scotbut. Il présente l'histoire du scorbut 
pestilentiel qui a régné dans le camp de la Terre* 
aux^Bœufs j pendant les mois de juin, juillet ki 
août 1809, 0Ù9 sur deux mille hommes de troupes, 
mille ont succombé à cette aiFection. 

Les principaux symptômes étaient la roideur des 
membres > la décoloration de la peau y des pétéchies ; 
des gonflemens aux glandes parotides , maxillaires y 



■■ n 'I 



(2} To^e^ lome 69 ^ pa(c 376 df ce jounia7< 
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cervicales et axillaires j des bubons aux amcft : de» 



S'^-yi/aton^ idcères phagédéniqQes à la moindre écorcbore oa 
Il entid. excoriatîon ; des nloères gangreneux dans la boacike, 
sur les genchres^ sor la langue^ dans rarrière-boacke 
et sur les }ones ; des hémorragies ^ la carie des mà^ 
choires , la diarrhée ou la dysenterie , etc. I«a nuir- 
tificaiion détruisait quelquefois l'intérieur de la 
bouche et les joues eu moins de douze heures^ La 
tête s^enflait d'une manière étonnante. 
ri^iTffjswr . L'auteur consacre un petit chapitre k la fièrre en« 
démique 9 appelée fiéyre jaune. 11 n'a jamais tu un 
seul exemple oà Ton ait eu le moindre soupçon que 
cette maladie eût été communiquée d'une personne 
k une autre. Elle a été plus fréquente parmi 
Américains que parmi lesFrançais^ ce qu'il attribue 
il la différence dans le régime. 

En 1812^ la fièvre jaune a sévi sur trois compa« 
gnies du premier régiment d'artillerie , stationnées k 
la Nouvelle-Orléans : une grandç partie a péri ^ et bi 
mauvaise administration du mercure (pratique k 
laquelle l'auteur n'a point participé ) y a beaocxM^ 
contribué. 

On m'a mandé , dans la précédente correspon- 
dance, qu'il n'y avait plus d'épidémie de fièvre j^tun^ 
dans les Etats-Unis , depuis 1809 ; mais on arait 
<Hnis ceQe de la Nouvelle-Orléans, probablement 
parce qu'on entendait parler de l'ancienne confédé« 
raticm générale , et que le nouvel Etat de la Loui- 
siane n'y était pas alors admis comme Etat parti- 
culier. 

Le docteur Hennis traite savamment de bi dy-« 
^eaterie , sur laquelle il donne beaucoup de détails ^ 
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puis il rend compte de la pneumonie nftiligne qui a — — ^ 
r/égné à la Nouvelle-Orléans et au fort Sainl-Phî- Bjsenten 
lippe , dans les mois d'avril et de mai 1814. 

Dans cette dernière , qui a causé tant de ravages ?«''»?"««" 
dans les autres Etats , pendant l'hiver et le prin- 
temps , où on Fa reconnue pour être la peripneu-^ 
monr'a nothay la saignée a été nuisible, surtout lors- 
que la maladie était complètement formée. L'émé* 
tique 9 les diaphorétiques et et les vésicatoires sur 
la poitrine ont produit de meilleurs effets et ont 
contribué à la guérison. 

L'auteur termine son livre par un mélange oa 
résumé d'observations trèss^ncises, et en particu-* 
lier sur les effets des liqueurs spirituei|ses» 

Je suis informé que l'on continue à administrer Nitrattd' 

» ' ■ ^ gentcoot 

dans les Etats-Unis, avec plus ou moins de succès, Tépilepsic 
le nitrate d'argent en bols contre l'épilepsie. Il y a 
déjà plusieurs années que les médecins anglais et 
américains font usage de ce médicament, et ils en 
ont consigné les résultats dans leurs journaux. On a 
inséré dans les Annales de médecine de Montpel- 
lier, août 1806, une note que j'avais adressée, à 
cette occasion y conceniant le nitrate d'argent et 
Vacétate de plomb dans le traitement de l'épilepsie. 
Comme des médecins de Paris ont, depuis peu^ 
essayé le premier de ces remèdes, nous devons etH 
pérer qu'ib feront connaître, par leurs observa-" 
tions, jusqu'à quel point on pourra compter sur se^ 
effets. 

Les détails authentiques demandés sur la mort du Béuili , 

docteur Valli , par la fièvre jaune , me sont par-'^ VaSi°' 
venus, 



( 548 ) 

Le dodéar Félix Pascalis de New-Yorck les m 

îrfaîU sar P"^^^ dkns Ic dernier cakier da dix-huitième vo- 

inyit de lame du Médical Rrpositor}^, oa'U m'a adressé , et 

d'où je Fais les extraire. Ils lui <mt été enToyés de 

la Harane, en date du i3 octobre 1B16, par le 

docteor William Frosu 

Le docteur Valli, débarqué dans ce port le 7 
septembre , j est mort , le 34 , de Tépidémie 
régnante en cette saison parmi les nouveau-Te* 
uns dans les climats des tropiques, et que l'on 
nomme communément fièvre jaune. « Le lende- 
main de son arrÎTee , dit M. Frost , il me fil une 
yisite » et nous eâmes ensemble une longue conver- 
sation concernant la fièvre jaune. Il me demanda si 
j avais reconnu sa nature contagieuse , ou si je la 
croyais coramunicable d'une personne k une autre, 
comme la rougeole , la scarlatine , etc. ; je lui ré- 
pondis négativement , et je lui dis que , dans huit an- 
nées de pratique en cette ville , je n'avais pas vu un 
seul exemple qui pût me faire croire que la fièvre 
janne eut été contractée de cette manière; que, 
cependant , j'avais vu quelquefois à bord des vais- 
seaux tous les oflSciers et les matelots atteints k pea 
près en même temps de cette maladie ; mais qne la 
cause provenait en partie de la cargaison et des cir- 
constances concomitantes de Fétac vicié de Tat- 
ICO sphère. Je lui citai deox exemples dont j'avais 
été témoin , dénx mois auparavant , à bord de deux 
navires, Fun américain, et Faulre anglais, venant 
K' ' . Ai Brésil avec une cai^aison de tasiuo , ou bœuf 
. ,:^. iiflé : kms les matelots étaient malades de cette 
'^ fièfre J excepté les commandans , pea de jours après 



(549) 

qu on eut ourert les écoutilles des navires. Une m h, h • , 
partie des malades fut transportée k terre; mais ni ^, ., 
ceux qui les soignèrent , ni ceux qui les visitèrent ^ la mon Je 
ne furent atteints de la maladie. ^ '* 

« Je lui fis observer que j'avais vu des personnes 
la contracter, seulement pour s'être fatiguées en 
marchant par un soleil brûlant ; d'autres y par l'ait 
impur de cette ville ^ en certaines saisons de Tannée; 
qu'en outre, plusieurs individus que Ton remarquait 
pour être les plus sobres dans leurs alimens et leurs 
boissons 9 étaient également, sinon plus, susceptibles 
de cette fièvre que ceux qui buvaient du vin , de 
l'eau-de-vie et de l'eau 9 et qui vivaient, sans faire 
d'excès, comme dans leurs climats du nord; et qu'il 
y avait plusieurs auures causes de moindre consi-> 
dération qui disposaient les étrangers à en être 
atteints* ^ ^ 

(( Le docteur parut être d'opinion que la fièvre 
jaune avait été, dans quelques parties de l'Europe, 
de l'Afrique et de l'Asie, aussi contagieuse que 
quelques autres maladies reconnues par les rnéde- 
cins pour l'être réellement; mais il croyait qu'il en 
était autrement en d'autres lieux* Il dit qu'avant de 
quitter la Havane , il voulait se satisfaire à ce su- 
jet, et faire des expériences sur lui*même. 

« £n conséquence, enthousiaste dans sa cause, 
il commença par visiter toutes les parties sales, et 
couvertes de boue, de la ville et des faubourgs, par 
la chaleur d'un soleil vertical , et lorsque le ther- 
momètre de Fahrenheit marquait dans le jour de 
81 k 85 degrés, jan^ais au-dessous de 81 , même 
dans la nuit. Vers l'époque de son privée, il avait 
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plu considérablement pendant plasienrs joui^ ië 

Détails sur ^^^> ^^ V^ ^'^^ ^ foomi d'abondantes soarces àti 
h mon d« apëcolaiion dans différentes parties de la riDe, prin-c 
cipalenient du to an ai septembre. Dans cet inter* 
Talle, le temps était beau toos les joors, excepté 
on seul y et remarquablement chaad, comme chacoii 
Fa observé. 

« Dans ses promenades en ville , on je Faccompa^ 
gnai, une fois j sons ce soleil vertical ^ il ne poavaic 
marcher dix toises sans observer Fexcessive malpro^ 
prêté et la négligence de la police. Les mes , par* 
ticulièrement dans le sud de la ville, ne sont point 
pavées, et sont remplies d'ornières profondes et de 
trous où l'eau reste stagnante jusqu'à ce qu'elle soit 
évaporée ; les pots de chambre, les ordures des ciii' 
aines , les chiens morts , et autres animaux domes^ 
tiquas , sont jeta dans ces proficmdes excavations* 
J'ai vu des cadavres de gros chiens rester dans nn 
de ces bourbiers^ se consumer ]par la potréfrction ^ 
et infecter Fair environnant* Mais les habitans de 
ces lieux, étant des Espagnols pauvres et de basse 
classe , sont toiit-4-iait indiffinrens sur ces effluves 
putrides , et trop indolens pour en éloigner les 
causes. Après quelques jours de chaleur, une éctmie 
d^un jaune verdàtre , et des bulles d'air fermées par 
la fermentation, s'élèvent à la sur£i€e des substances 
accumulées dans ces réceplaries, d'où émanent des 
exhalaisons extrêmement nnîâbtas, et capables de 
soulever Festomac d^un étranger, senkinent en 7 

|etant les yeux. 
« (hi pourrait encore ajouter phaneorsantrescauses 

panr désaontrer For^îoe kcak de k fime 
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le capitaine Wheeler^ du l^ok Sea^Island de 
Ne w-Yorck , arec qui le docteur Valli est venu. Détails sn 
m'a dit que, dans son passage^ ce médecin avait la mort do 
été fort sobre , qu'il avait vécu principalement de 
soupes de végétaux, de pain, de vin et d'eau, de 
brandi et d'eau , goûtant à peine de la viande d'au** 
cune espèce. Après son débarquement, il a vécu ici 
avec Don José Casimir Gonzalez, son ami ; et il a 
suivi le même régime. S'il essayait de manger du 
poisson frais , dont le marché est abondamment 
pourvu, et quelques espèces délicieuses, il avalait 
seulement le jus, et rejetait le poisson. D'après cette 
manière de vivre , le docteur était exactement un 
squelette ambulant (i). 

« Sans parler des causes excitantes qu'il faisait agir 
sur lui-même,journellement , dans Tintention de se 
rendre plus susceptible de prendre la fièvre jaune, 
voici la dernière expérience qu'il a faite. Le 21 sep- 
tembre, quatorze jours après son arrivée dans le 
port, et douze jours après son débarquement dans 
la ville (ayant été obligé de se conformer aux règles 
ordinaires du port, ccyicernant les étrangers qui y 
arrivent) , le docteur Valli fut, visiter l'hôpital Saint- 
Jean-de-Dieu, où l'on reçoit les Espagnols pauvres 
de la ville , et les malades étrangers. II parcourut 
les différentes salles de l'hôpital, examina tout, et 
s'informa plus particulièrement des malades affectés 



(i) Tons ceux qui ont connu ce médecin, employé dans nos 
armées d'Italie , savent qu'il était naturellement très-maigre 9 
et que son zélé pour tons les actes d'humanité ne connaissait 
point de borafS« 
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de Li fièvre fdtmie* Ajxa/t apprâ cjiiff &5 mateLafif 

lVt.ii*fw «crin^rs Tcoaienc et périr dff cette mnlarfie . et 

U nact 4^ êtoieiic dons I2 càazztbre d» Hurts , ii demanrfa Le 

pcraLfidoQ et le» ^ticr ; oa t eaastnàiL De cetonr a 



aon iogeBKat c&ev Gonxiiiez^ 3 rwe&nsirL r<£spe» 
rieisce «pi'S irenak <le lEûre. K avact AymanJ^^ t^'on 
enlent Là c&eoiîse du cuiiTre de- Tiiil des hoimfiTg^ 
Bioru ffràHBimfiic de k fièirre lawas ^ sfîiL (£s &i 
Bcccre en cuaczct sirec son cocp» mu ^ et teSk çis 
IfaQnnxK la pcirtiit ^emâatiti sa molafiie'. S. s'etaât 
f r^«3sé de aire cecDe «sxpârBcnc!? em pr^î^enss^ Ar 
dexzx màfiKiss espaçnsik (^â ainûest prciiii*^ <& r»r- 
crmxpscpstsr : bkià» fies a^rruu: aCC^nxfiis ^ustqns Dsmp. 
et bnçat&fsc de «ce- ^ ikTD^arrîv^flBtt pamt , H! conlle 
&fc tdbsmts» tbiL mairt ^ T^pç&ii^pie s iian. corn» me.. ï'eiii 
l-^Cii: Ib pcÈrrnne . it âice« Bb mums . !es hraff ^^ B» 
CTziifiRss^. et)if« « lii tSaànf coiBSxe on: buoLpec. jBgçcmAs 
SjêKjpbèJûssl p ufftsôes de sait ccrps jn^prv? <&: siinrt . es 
&£& ârriCjf tsas&ahiui- peiitLiirc AnfiÎDgms nmnnOPF ^ 11ns 

« AssÔF !k âifrfe . iiT numiffa df I1: ^iin«- it«jjit ia 

i "rJÎHkaiTnir Aes T*»mus .:*miK.r*jkH?ninmTJljirsiwef Ang 
^ nuiLTiir .. sur jfiics- iiîlî» «rzsntkCr Uf fflgiiffr !«i^ 
iiT'-^: umiu . it i xcmirar .xoms «nx -ni»iir îrniuîr =t» 
iCTimt •«ntiiri i* -iflinï * «rtit EvfiiL iir x'vxmiatliiifirF 
:iir -^im >àt "kîi.^ xu vçiilaiaTS x sf^ruLL uraniûi ifTimnc 
-in tiuc «àt «âr^ :à. sm: i::ntcr:i2iist llxiciii; afittOK' un 

t litftnjiS:-. <mne$i cviur îm je wsaer âe^iiB..ii:9e 
msuiu lx^î^>nl:sll ^ ru: ar xansber. TrOET le sur. M 
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« 

^tait jj^lns maL II n'avait pris d'tut^ remède que du «-sssss 
TÎn , du rum et de Teau , dans lesqueb il atait mêlé Dg-^aiis sur 
un peu de teinture de quinquina. la mort de 

ce Le lendemain malin , uz septembre^ on appela 
le docteur Cameron pour le voir , et qui donna à 
entendre que son indisposition était peu de chose; 
on employa des remèdes insignifians. Valli lui dit 
qu'il avait la fièvre jaune, et qu'il n'y survivrai^ 
^as. Le 23, au matin , je fus le voir avec les doo-;* 
teurs Romei et Boutefeur, Il nous reconnut, mais 
s'affaissait évidemment sous le poids de la maladie^ 
Il était dans un état comateux ; il avait une sueur 
grasse , les extrémités froides , et le pouls déprimé et 
intermittent. Le 24, à dix heures du matin, le doc* 
teur expira tranquillement. On dit qu'il avait vomi 
de la matière noire avant de mourir. » 

!En terminant cette lettre , M. Frost propose 
quelques questions en ces termes, ^ur les causes d^ 
la fièvre de ce médecin voyageur : (c Le docteur 
Valli ne portait-il pas déjà .les semences de celte 
fièvre avant sa visite à l'hôpital , y étant prédisposé 
comme nouvellement arrivé , et n'étant jamais venu 
auparavant sous les tropiques? Lf s lieux malpropres 
qu'il a visités .par un soleil br^i^t et vertical, soa 
régime de vivre et le ch*mat, l'un et l'autre débili-* 
tans, n'ont- ils pas été les causes qui ont fait déve^ 
lopper chez lui la fièvre jaune? Ou étaient-ce toutes 
ces causes combinées, ou seulement la chemise et 
les firictions ?» 

Les deux premières questions peuvent sans doute 
être résolues par l'affirmative. Il est clair que Valli 
avait reçu les influences de la ^ause. générale, qui! 

Tome £X/.~N« a53.— Septembre. a3 
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est mort âes elEeH de Fmfrclirw aimnimihf^i i^t , cC 
de la coougioii. 






/ 



que cenx d'être ca contact arec les pcnonoes at- 
lenitef de la fiêrre jaoïie , de co oc h cr daos leur Itt, 
ioit aTant, soit mpri^ leur mort, de porter 
Têtemens, d^oorrir leari cadanes et de si 
matière da romisMiiieiitiioir on desexcrétiaBS, efec.« 
jamais en aacira lieo, hors de la sphère d' a c tif i ié 
de Fiolectioa , on n'a contracté la maladie. Ces 
preares irréfragables de non-contagion ont clé 
pétées, en Amérique, jasqna satiété. Je ha. 
f^inées dans dirers écrits. 

En Espagne, des médecins de BarœlonBe m^oai 
informé qo'ib avaient acquis la coufKtion qne la 
fièrre faone , dérdoppée dans kar port , prorcnait 
da concoorf de canaes locales , qoi arment altéré 
raUnosplftère, et qn'dle ne lenr a^ait pas firand an 
seul exemple de caitt^;ion« 

Lors de la BOoreDe apporitioB de cette maladie 
kGidix, en 1800, ottaaCtribné,a tort^ soniii^or- 
tation aa antivt leDo^ , Tenu de la Harane et de 
Chariesiofl. Les renseignemcns les pins aalbcnciqaes 
reços à cet ^ard , nons oot pronré qne la fièrre jaune 
n'existait point dans ces Tilles an départ doMtiment. 
Ce serait one grande errear de croire qu'elle n^ayait 
pas été obsenrée en Espagne avant cette époqne : 
on peut consulter moii Traité , page x3a , etc. L état 
de Tatmosphére a presque tooioars déterminé le 
fins on moins dlntensîté de la maladie. Qoel mé- 
flecin anjoord'bni pourrait ne pas conceroir que le 
principe d'une contagion est tout-à^Êdt indépendant 
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ée Tait? Mais Fhistoire des épidémies qui ont ra- "" 

Vagé TAndalousie en 1800 , 1 8o3 et 1 804 , est encore jy^^^]^ ,„, 
enveloppée d'une grande obscurité. ' '' la mo|ri df 

Les auteurs de Farticle Fièvre jaune , dans le 
tome XV du Dictionnaitô des Sciences médicales^ 
ont rapporté la plupart dés faits que j'ai opposés ait 
sjstéme erroné de la prétendue contagion dé celte 
fierté j et que j'ayais réunis dans lé mémoire envoyé 
an concours de Berlin , mais l]ui n'a pas eii liêct 
(voyes à ce ftujet fnoft Méthoire aur les fluxions dé 
poitrine^ page 149). 

Dans ré«*t de dissidence oh s6nt les médecins » i 
Yfiptrà de là fièvre jaune , S* E. le Ministre dé l'in- 
térieur > craignant l'importation de cette maladie 
en France y a consulté. la Faculté de médecine dé 
Paris. Un rapp6rt toit par HSff. les fnrofessèurs 
Halle, Jjét&ÊOL et Gkairisier; à été publié dans lé 
Motttteor dor ti 'fMxkfve^\%i^. On ne jpeut blâmet 
les mesures de précaution qu'ils ont conseilléies^ 
èar^ dans te doute , pour tranquilliser lés esprits» 
et jusqu'à ce qu'on ait acquis chez nous une grande 
masse de pteuves , ils om jugé qu'il est plus prudétal 
de les employer; gue tes tubninùtfdtibHs né peuvent 
point se laisser arrêter' par des incettttadhs' j et v 

gu'éHes doivent agir dansks cas inèeréaîns conàné 
si ta contagion eanstait IréeBement * 

Cependant , nous avons plttsieùni exemples àà 
développement de la fièvre jaune' pendant la qua- 
rantaine /lorsque la saièbn est' chaude 9 et- 'que lé 
navire i^nferme dés substances anîmdlés altérééis'^ 
ou des vivres dans un état de pùtréifaction. On aurait 

alors érité le9 malheurs qui ont été la conséquence 
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— — ^Mi^ d'une telle séquestration , bien nuisible au corn- 

D«uiU sur i>^^fc^> ®° déchargeant la cargaison, et en nettoyant^ 
h mort ds aérant et purifiant le b&timent. Ce qui est arrivé à 
la Colombiay k Marseille , en 1802, et à d*antres 
navires y en 18 14, en fournit la preuve. 

Mais on est étonné de voir dans ce rapport que 
Von se soit étayé, pour confirmer l'opinipn de la 
contagion, de Tautorité de personnes incompétentes 
et toui-k-fait étrangères à Tart de guérir. N'esi-il 
pas k craindre que^ de cette m^niérje, on ne con- 
tribue à entretenir Terreur , et qu'on n'embrouille 
la question au lieu dei Téclaircir? Le £iit rapporté 
par M. le chef d escadron Moreau de Jonnès, con- 
cernant ce qui est arrivé dans le brick le Palmure^ 
après la capturé du brick anglais la Carnation ^ n'est 
rien n3oii;is que concluant en Êiv-eur delà propriété 
contagieuse de la fièvre }.^u;Qe«vJ'ai écrk,,S['y a plus 
d'un an y à cet officier, en ll^iaîsanjt de^ observa- 
tions sur ce cas y pour leqq^jl^.4^.rech^r|}}ie^.lijgié-' 
niques et médicales, j^^a^pprofondies, auraient été 
Xiécessaireip. Je lui 9i erictfre parlé , au mois, de juin 
demieryj^jParîf • H a'^ poiifit donne d'autre^liuion 
que (pi^ que présente saxrelsitipn. • .,<'..., 

pour les médecins observateurs habitués à suivre . 
j^jl^alyser toutes les cif constances des épidémies, 
et & remonter aux.^fiqnurces*; recolles • des faits qui 
^ptblent sortir /je^.m^che acçoutuipéçp, celui-ci 
n'a rien d'exUraojrdfnaire ;/^us ne manquons .pa$ 
^'exemnips à peu- près a^^lqgne^. Bf. Jtforeaji.aurait 
pu en citer d^ux^ exactemeijijt sepiblàbles^ <;ommu-^ 
niques par le docteur, Blane^ de la marine anglaise^ 
im docteur WilUam-Cjurrie de Philadelphie s iU 



/ 
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concernent deux corsaires de la Guadeli^Upe, k 
bord desquels était la fifevre jaune ^ qui furerit'capr- D^^ai^g ^^ 
turés, en 179 5, par les frégates^/a Théiïs et fe H us- ^ ™.ort d« 
sard^et conduits r Halifax (voyez les Recherches de 
le Gallois, Journal général, tomeXXIV, page 49). 
Les batïmens de guerre des fltals-Unis le Gange y 
le PFarren , la Delaware , le général Green, etc.; 
eurent en mer leurs équipages affectés de la âèTre 
jaune. De retour dans leurs ports^ les maladeis furent 
transportés à terre avec touis leurs effets. On com- 
muniqua avec eux : aucun habitant ne contracta la 
maladie. Pour concevoir ces résultats , il est néces- 
saire de ne pas confondre Yinjèction avec la contai 
gion , et de distinguer^ en mer comme à terre ^ les 
effets d'un air corrompu d'avec ceux qui pro- 
viennent d'un virus fixe, ou d'un miasme communi- 
cable par l'attouchement ; enfin , d'avoir é^ard aux 
régions tropicales^ aux latitudes chaudes dans les 
eaux desquelles se trouvent les navires accusés; aux 
effluves délétères qui émanent de la malpropreté , 
des provisions dans un état de décomposition ^ quel- 
quefois des peaux où' des cuirs bruts, etc. Nous 
répéterons ici ce que nous avons dit ailleurs : a Dans 
ces cas , le navire doit être comparé k un lieu quel- 
conque, où l'air stagnant, chaud et humide est in- 
fecté ou souillé par diverses sources de corruption.» 
Le docteur Mitchill le compare à une petite ville 
flottante. Tout ceci doit pareillement s'appliquer à 
ce que les historiens nous racontent des vaisseaux 
arrivés de Siam à la Martinique , lors de la pre- 
mière apparition de la -fièvre jaune, au mois de 
décembre 1690, puisqu'au fort Royal on jeta de 
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h mer, s5 Indb de Tiiode, ^pU 
Deuils MT ^^^^^ causé rinffrrinn 9 et mià Feirenr sor la 
la i»vft ^ iiféieiidqe importatiofi de h maladKr. 

Quaiil am doctear V. Balljr, qû a ohterve la 



terre jaime feolemeat dans Faniiee de sa 
an cap Français , je dois dire qu'il m'a ismré, à bob 
retour , qa*il ne crojait point dn toot à sa csonta- 
gion , et qu'il n'a changé d'opinion qu'après son 
voyage d'Elagué, en i8o5 , on il faisait partie de 
la commission. Quoiqu'il n'y ait pas tu im seul cas 
de fièrre jaune, il a appris, par la tradition des mé- 
decins espagnols , et par ses recherches , «pi'elle 
était ccmtagieuse ; et c'est d'après ces doeumens 
ultérieurs qu'il a publié son ouvrage, tr&s-savant 
d'ailleurs , à quelques ioexaclitudes près, sur le tj^ 
phus d'Amérique. 

BfM. les professeurs disent, dans leur rapport: 
« Ce furent deux Français ( M. Devèze et ensuite 
M. Valentin ) , qui , les premiers dans ce pays, se 
dévouant presque seuls au service des malades de 
^hôpital, crurent pouvoir annoncer que les crainles 
n'avaient pas de véritable fondement , et réunirent 
en effet une somme d'observations assez frappantes 
pour infirmer à cet égard l'opinion génénle. Mais 
fitm peut-être la fureur de l'épidémie abattue , les 
craintes agissant moins puissamment, et l'influence 
de la saison devenant plus favorable , les moti& 
d'appréhension ont-rils diminué. » 

En témoignant à nos célèbres confrères notre vive 
freconnaissaoce^ pour avoir iâté im dévouement que 
pona n'avons pas cessé de réitérer dans les épidé- 
mje^ anf^séquentes^ nous leur ferons observer, le 
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docteur Devèze et moi ^ que nous n etiond pas em-» ^— i— p 
ployés dans le même hôpital^ ni dans la même viUe; Dg-^^iis sut 
qu'il donnait ses soins k Philadelphie , et moi k Nor- la j"oift d« 
folk y dans la Virginie , sous la latitude de 36 de- 
grés 56 minutes; que Tun et l'autre nous ayom 
presque tous les ans observé la fi^yre jaune pendant 
notre résidence aux Etats-Unis; que, dans les pre-. 
miers temps , j'ai fait un voyage k cet effet , et no- 
tamment à Baltimore; que la température firoidct 
succédant k la chaleur , les causes qui produisent 
Piofection dç l'air venant k cesser , les effets sont 
détruits ; ce qui n'a jamais lieu dans les maladies 
réellement contagieuses ; qu'enfin , dans ces temps 
de désordres et de délire poliuque y des hardes et 
divers effets ayant servi k des malades atteints 
de la fièvre jaune > et qu'on avait serrés dans des 
coffres, sont arrivés dans différens ports de France , 
et qu'il n'en est résulté aucune apparence de con- 
tagion. C'est donc une chimère de croire au trans- 
port des soi-disant miasmes de cette fièvre , et k 
leur propriété de transmettre a l'homme sain la 
même affection. Nous n'avons rien accordé au^ sys- 
tèmes ni aux conjectures : tout ce que nous avons 
publié est fondé sur notre expérience et sur les faits 
les plus positifs. Voyez la Dissertation du docteur 
Devèze ; et mon Traité de la fièvre jaune, dont le 
manuscrit est resté deux ans et demi entre les mains 
de la Faculté ; mes deux premières notices sur les 
progrès des sciences physiques et naturelles dans 
les Etats-Unis , et le Dictionnaire des Sciences mé« 
dicnles, tome XV, depuis la page 35o jusqu^k 356. 
Le docteur Frost promet une autre conununiça- 
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tion^ et d'envoyer aux docteurs Mitchill et Pascalis 
ie manuscrit de Valiî, s'il peut se le procurer. 

J'ai adressé à M. le docteur Sédillot, secrétairc-r 
Nouvelles général et rédacteur du Journal , le numéro dii 
médicales. Médical Repositùry , où Ton trouve , outre cette 
lettre , quelles adtres articles dont il pourra dis-p 
poser selon qu'il le jugera convenable (i). Les pins 
saillans sont : i** des observations critiques du doc- 
teur (élix Pascalis, sous la forme d'une lettre, con« 
cernant quelques-uns des derniers ouvrage3 d'£ur« 
rope , sur les maladies contagieuses et sur la fièvre 
jaune. Entre autres erretirs qull combat, il relève 
la calomnie de M. Moreau de Saint-Merry , contre 
feu B. Rush de Philadelphie , publiée , à l'occasioii 
de la fièvre jaune, dans le quinzième volume du />û> 
tionnaire des Sciences tnédicales. H signale M. Victor 
Bally pour avoir mentionné dans son ouvrage la 
même anecdote sur l'autorité de M. Pinkard de 
Londres. 

2° Une observation sur un fœtus, provenant d'âne 
conception extra-utérine , retiré vivant par ane in- 
cision Élite au vagin ; par M. John King d'Edisto» 
Island , Caroline méridionale» Cette opération , 
pratiquée en 1 8 1 6 , n'a été suivie d'aucun ajmpiônie 
alarmant. La mère a reconvré la santé. Cest le pre- 
mier exemple de cette nature , où l'enfant soit veno 
vivant : les éditeors en ont requ la preuve authen- 
tique. 

3^ Une opération de l'anévrisme à Tartère carotide 

(i ) Nous snivrons les intentions de notre savant corfespoadant^ 
4usksc9likisswvim. (Hôte db JUUbcfMr.) 
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a encorlB été pratiquée avec succès, sur une femipe^ 

îi rhôpital de Ne w-Yorck, par le professeur Wright Nouvelle» 

Post, médicales. 



Pour donner suite à ce que nous avons dit con- NouTcllei 
cernant les découvertes en histoire naturelle, nous d'histoire 
ajouterons : i® que l'on a exhumé des bords de la 
rivijère Meherin y dans la Caroline du sud , un 
énorme squelette de requin , dont la longueur est 
de quarante pieds , et que Tune des vertèbres pèse 
douze livres; que l'on continue à trouver, soiteu** 
deçà, soit au-delà des montagnes, un grand nombre 
d'animaux fossiles , et que , parmi les exuviœ de 
ceux qui ont habité la mer ou la terre, on en voit 
qui sont ou pétrifiés, ou ensevelis sous des couches 
épaisses de rochers , ou dans des terres d'alluvion. 

2° Que le professeur Miichill a décrit plusieurs 
espèces de ces portions, qui ont appartenu à des. 
animaux qu'on ne connaît plus aujourd'hui ; et il' 
en compte vingt qui ont disparu de ce continent. 

3** Que MM.. Lesueur et Rafinesque, de retour 
de leur excursion aux grands lacs , ont considéra- 
blement ajouté aus connaissances acquises dans les 
classes des poissons , des amphibies^ des mollusques; 
que le premier a dessiné quarante espèces de pois- 
sons inconnus aux naturalistes , et que le second en ^ 
a découvert vingt espèces. 

4° Knfin , que M. Brâdbury a pris auprès de 
Sainte-Geneviève, en Louisiane, un rat non décrit, 
ayant deux bouches Tune dans l'autre. 
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Zietlre du docteur Barsantini, sur un cas 
singulier d^ hydrophobie. 

(Extrait da Journal italien de pbysiqae, chimie | etc. Cahier 

de janvier et février iSi7.} 

Un jeune homme de vingt- trois ans, revenant , le 
Casaingu- 26 juin dernier , de la chasse avec son chien ^ une 
^^ rixe s'éleva entre cet animal et un autre chien qui 

vint à passer : l'attaque fut des plus violentes , et le 
jeune homme voyant que son chien avait du dessous 
dans ce combat furieux^ le prit par la queue et le 
tira pour le soustraire à la rage de son adversaire* 
Le chien ainsi tiré par la queue , et ne reconnais- 
sant pas son maître, se retourna avec fureur^ le 
mordit à une jambe , et lui fit une blessure si légère , 
qu'il n'y porta pas la moindre attention. Au bout 
de deux jours , elle était cicatrisée. Mais, le Zo, le 
jeune homme ayant cherché son chien pour re- 
tourner k la chasse y fit y pour le retrouver , d'inu- 
tiles recherches. — Aussitôt il devient triste et est 
assailli par la crainte que le chien ne soit enragé. 
* Sa tristesse s'accroît le jour suivant 9 par Finutilicé 

des recherches qu'il fait pour le retrouver; alors il 
commence à éviter les amis qui cherchaient a le 
consoler , et énonce les craintes qu'il a sur la ma- 
ladie dont il se croit atteint , observant qu'il avait 
ce chien depuis plus de six ans, qu'il ne l'avait 
jamais mordu, qu'il n'avait jamais quitté la mat- 
son ^ etc. — Ce même jour il éprouve quelques légers 



N 
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symptômes d*hydrophobie, ayant horreur de Feau, i > 

et ne pouvant ou ne roulant avaler rien de K- ç^^ singu- 
qaide. Le soir même , quelqu'un lui ayant impru- 1^^* 
jdemment annoncé que dans un pays voisin on avait 
ni passer un chien enragé, qui avait mordu quelques 
personnes^ il se mit aussitôt à pleurer , et fit sortir 
lout le moi^de de sa chambre. 

Le 2 juillet, sixième jour de la ihorsure , au point 
du jour 9 un grand bruit qui fut entendu chez lui 
ayant attiré qufilques personnes, on trouva ce jeune 
homme s'agitant comme un furieux , tenant un fusil 
ài la main , et criant qu'il voulait sortir; on le retint, 
et il retourna se mettre dans son lit. Il ne reconnut 
pas le chirurgien de Fendroit, s'effraya de sa vue ^ 
et demanda qui il était. 

Après quelques instans d'une tristesse concen- 
trée , le malheureux jeune homme fut atteint de 
violentes agitations de fureur, comme on en observe 
chez les hydrophobes ] on crut nécessaire de le lier. 
Cet état diura deux jours , pendant lesquels il ne 
voulut prendre aucune nourriture, ni solide ni li- 
quide , résistant opiniâtrement aux tentatives faites 
pour lui faire avaler un peu d^eau. Le matin du 
cinquième jour, neuvième de la morsure, le malade 
était encore dans le même état, quand on retrouva 
le chien qu'on avait cru fugitif et enragé. On s'enà- 
pressa de lui en porter la nouvelle , lorsqu'il était 
encore lié ; il ne voulut d'abord pas y ajouter for; 
puis il demanda à revoir son cliiéh avant de mourir. 
Dès que le chien fut arrivé dans la chambre de son 
maître , il s'élança sur son lit , et lui fit ses caresses 
habituelles. Pendant cette scène on observa que ce 
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itskt (i^ reuuiriKr à Lk eiinmt- 

Tel «ft le £iit iftAércsmit fpxe- IL JWiMiûiBB & 
crîmamoaityi^ dox rédacSrois ^ Jovcsal in itigw Ce 
mÀfi^:i r.JMKrre a^ee nwan qBc ^ sku ie ii'lMWi 
fskît da ckii«a; 6a »i>; cat iacilé cocace cpdkfKS 
îmr» à reparaUre , il j a UMfi^ nûacuL de croice (pe 
le fcsoe koauBe fat anet asircc le» svv^cooies ée b 
Tage« « n jr 2 doae, coocnos^-i^t , nae kjdjopfcaiie 
eiiBBce par le seul soapeoii , la semEe craiote Ai la 
Maladie. » La pin» çraade partie des bisliixres ^oe 
msnê txmaaimGm d'IkjdroplioiMcs UBcfifcs. 
BKntioa qoe f imagfoauoti des matadw^ fixt 
IrooUée par le soaTcmr d'osé aTiciewwp sacsare. II 
cile a cette occanoa des £ûcs tires de diiS 
tetcrs de médecine ^ il ajoate que la WÊOKSQm^ £ 
ëpîieptiqoe comainniqaa FbjdropfaolMe à la pep- 
socme qdi en aTaît cce mordae; qptoB a tu m» 
Tioleme colère domer a la salire la propriété de 
frmnmaif fr rhjdrnphnfîir pirt- m^rmrr ; ip^ 
ftunmttit derist bjdroplkcdie poor s'être mise 
voe cttlfre ies plus fortes. « Or donc y dit-il^ si Fea 
peut aTCc npelcputs actears considérer IlLjdroph»- 



sjw^i r o iaatMpie ; s elle peiit être prodnte par 
d^aotres cames qœ par la conta^oB y cfMTunet 
poorra-t-oa assurer que les kjdroplhobics tardives, 
sarreniics ptosiears années après la morsore, en 
sont Teffet, platée qne celai de la terreur on àm Tae- 
lioa d'antres puissances niu£ib[es? De meaxe qa'ua 
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homme hy drophobe fat goéri parce qu'on parvînt 2r 

lui persuader qu'il n'y avait jamais eu de cbien dans q^^ sinz^t* 

Bùtk vtiisinage 5 de même le jeune homme qui feit le ^*'' 

sujet de cette observation , qui allait mourir hy-» 

drophebe par suite dé la peur , fut subitement guéri 

à la vue de son chien. Il me semble donc-^'il n'y 

aurait point d'erreur à conclure que c'est la même 

csm6e qui a rendu hydi'ophobes les personnes qui , 

au cPDuvenir* d'une ancienne ^morsure, ont été at^ 

teintes de cette affreuse maladie. » ' 

'Ces réflexions de M. Bùrbantini sont fort judî- 
cienscs, et il trouvera leà médecins observateurs 
assez disposés h penser^ comme lui, que Thydi^^. 
phobie , ou la réunion de syufptômes nerveux , dont 
le principal est l'horreur de 1 eau, peut résulter d'une 
vive affection morale , d'une peur extrême , d'une 
colère furieuse , etc. , aussi bien que de la morsure 
des animaux enragés. Mais il reste encore beaucoup 
à éclaircir sur la question de la contagion du virus 
salivaire hydrophobique , selon que le malade est 
devenu hydrophobe spontanément ou par mor- 
sure. Surtout est-îl bien fondé à rapprocher l'appa- 
rition de rhydrophobie taràive produite par la 
peur , chez des personnes anciennement mordues ^ 
avec les accidens consécutifs qui, souvent, se pré- 
sentent chez des personnes jadis affectées de sy- 
philis , pour mettre en doute l'existence cachée , 
pendant de nombreuses années , du principe viru- 
lent syphilitique 7 Nous pensons qu'il lui sera diffl-» 
cile de démontrer , dans l'ouvrage qu'il va publier 
sur les maladies vénériennes , que les accidens con- 
sécutifs qu'on observe si souvent chez d'anciens 
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iniilr I mil rni pniTif An umt fciwlff^ wl k if ibIi h 
^^ liMii* vûqoe de la prifacioa •« de b cnûfee d'aï mal 
licf' inakgnaire. Les esctumn iwiifcafim da criae, 

da scenumi, do dlm, la cjtks tardive» des œ da 
palais^ de laCMe, les doakws 
t eoc o p eSy et tant d'antres acridfs qû 
qaà ^anciens Térolés, et ae gnérisKot, le pfus 
dinamment, que par les aerc 
doBC des prestiges de roBagnaiieB , oo le rcsbltat 
d'une affection morale iiifi wm nliqf ? CndmiJmdemt 
Apdia ^ aaYAok encore FaolnB' dn nMit ^2iaad, da 
Dictiomaire des Sciences méiEcdles. Da n 
{MMUons jnger quand son bfie ann ▼* te 

£. Gjumxi&-ia-CLA?niT. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 



Essai sur Porigine des corps organisas et 
inorganisés j et sur quelques phénomènes 
de physiologie animale et végétale ; par 
J. B. Fea Y , commissaire ordonnateur des 
guerres , etc. i vol. in-8^. Prix, 5 fr, pour 
Paris ^ et 6 fn 5o cent.^ franc de port, par 
la poste. A Paris, chez madame veuve 
Courcier , imprimeur - libraire pour les 
sciences , rue du Jardinet , près celle Saint- 
André-des Arts. 

Le titre seul de cet ouvrage indique un sujet hérissé 
de naille difficultés : Tauteur parait être doué de -^ . . , 

' * Origine des 

qualités bien essentielles pour les surmonter ; on corps orjça- 
voit rarement une série d expériences faites avec au* ganisés. 
tant de patience et variées avec autant de sagacité; 
si la matière est ardue , la persévérance de M. Fray 
est infatigable : aussi est-il résulté de son travail 
des vérités nouvelles du premier ordre ^ qui ne 
peuvent manquer d'intéresser vivement les physio- 
légistes et les géologistes. Le livre de M. Fray 
iBSt le fruit de vingt années de travaux; les expé* 
riences furent publiées il y a dix ans , par le 
conseil de Cabanis, qui en donna un extrait dans 
son bel ouvrage sûr k Rapport du physique et du 



mÊiartû de Thoramc. An/oiirâliiB M. Fitt âmme 
QcxxtiR ^9 "^"^ O Mvmge tsn «nikir. c'cfa h ifirc^ ses «sjnriiiiuxfe 

ment à CBrtanK pcénif >âr pjijfnriliigip «i ^ fK3»- 



Le Jjrre est drrjBe «fi trois partivh : àant !& p»- 
aiière, rameur rapporie vne série â'fxpèriBncEB^ 
iaui taxe CuiLe en ^voeare >âe M. le }ira£E 



V^rwuUta -et dassBoii Ubamiaire. ■ma proorvem nne 
icnttes leff BsSista&oes juiiia^flo c£ TccféULles . aùss m 
hJaaàma. atroc de leai feaJJJir, dans 'âe£> vj 
cli»9 xvBipiis de ^gaz fais de Icmles jûèo^ ae 
aobreol cai iplobiaies d'âne prûiene ■purérnir, ign 
ae ■M^iiirwT daas Vtam mwcc Wamcnnp âe 
D panât ceilaa , d'à]»» oes cx^pericDoes, «goe 



mfift»ia» ctgaakéei flaidei et solides « sont xaoa- 
fOêim de coips plus un mams fpikérigiies^ dows 
de la facvllé de se ackonroir ^^aatanéBieiït avec des 
Tiicsses âi%ales , ei^ de se diriger de manière çpe, 
daa» leatr asanJK, îk se deiieaa, d clLHn|^iit âe 
direction p saa ne p» se cboqaer. Ces corps . dmt 
les flHMivcaKas sont a iî& et en xnéiBe len^ â 
précàs^ ae soaa^ pats eiKx>re des anmsBx , jaâsyù^ 
est îipyDiiM e d^aperceroir en eox la moûfedre trace 
d'of^anes ; œ m'est ijn'apies ^oe ces TBfeiiMs sont 
vu peu aacâeuaes ^ ^'cn pem j tcôt de writaL>lcB 



L. aalenr prércnt îâ oae oli^ecôcn tns * ioie 
rriipaly ces girfwilrs se » cn%ei et n^ont 
d'of^^ases ! Taffaons rêpocidre JL Fny. 

« n est inpoesiMe d^apcm^ur , awc les 
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de sorte qu^on tie peut Us considérer comme* âd§ 
animaux; d'ailleurs, si on voulait les considérer q -flinedw 
comme tels., il faudrait en même tempu convenir Qorp* o^S^ • 
que les animaux et les végetai^x sont entiereii^ent ganUéi. 
composés de petits animaux ; cett0 supposition nous 
paraît trop dénuée de raison , et même trop ab- 
surde pour qu'on doive s'y arrêter. Mais si c^ 
corps ne sont pas des animaux, que sont-ils donc? 
Comme nous ne connaissons rien qui leur res-^ 
semblé*, il est impossible de les comparer à quelque 
chose de connu. On ne peut donc répondre à cétt<| 
question, qui est nécessairemait liée à Cjelle de$ 
eauses premières, qu'en disant qu'ils sont eu2» 
Toute définition à leur égard serait io^parfaite. et 
nécessairenient mauvaise; mais comme ces.; atomes 
doivent avoir la plus grande importance dans touf 
ce qui est relatif aux corps organisés, puisqn^eux 
seuls les constituent , nous ferons tous nos e^rts 
pour connaître leur origine , quelques-uncfS de léUi^ 
propriétés et leurs diverses manières d'ét.re : nous 
pensons que c'est la seule bonne façon de Jes dé-^ 
finir. )) 

Ces infusions que M. Fray a ima^né, le piiiemier , 
de faire dans des vaisseaux clos , remjilis de ga^ faifs 
de toutes pièces , ont dû faire cesser les longues dis <» 
eussions qui existaient, depuis plusr d'un siècle, parmi 
les savans, sur la nature et l'origine des- corps infu*» 
soires, puii^'elles prouvent que les coifps globih» . 
laires , qui sont entièrement dépourvus d'organes^ 
sont les élémens dont tous les êtres organisés sont 
composés entièrement. . . 

D'autres expériences démontrent que la terr# 

Tome LXI.--N* 255. -^Septembre» iJ^. 
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fàfiutêf f humus qui sert k là nnlrition des ré^ 

OfjftiMdM S^^*^' ^^ P'^ «uite 11 celle des animanx, est corn- 

s«|m «ffiii- poiée de eorpt globulaires qoi se mettent en moa- 

i«»Mi# rçment d<fs qu'ils sont isolés dans Feau , et qu'Si 

sont pénétrés d'un ceruin degré de chaleur. 

I/auleur ayant cherché k connaître si Ic^s prin- 
cipes des substances organiques éuient primitifs , 
et leur ?io inde^itructible , comme le peose Buffon, 
rapporte plusieurs expériences qui prouyent que 
. les globules raouvans se forment journellement par 
IStnion des diverses substances atmosphériques arec 
|*eau , la lumière et le calorique. 

Un autre ordre d'expériences nouvelles très-im- 
portantes et fort ctirieuses , fait voir que les glo- 
bules, livrés h eux-mêmes dans des vaisseaux clos, 
remplis de gax faits de toutes pièces, auxquels on 
applique beaucoup de lumière et une grande cha« 
. leur » se réunissent diversement entre eux y et pro* 
duisent des animaux de divers genres , des bjrs- 

sus» elo% 

Le cKapiire VI donne les détails d^nne sert* 
^•otpAriencts da plus haut intér^% faites avec beavK 
CMjp de soin ; ces expériences démontrent qne les 
d^is des substances oeganisées> leurs globales 
fOttfttiInans» j^acés dans des conditions fiMoraMes , 
te réimii^eeni pour peednire de nouvdïes espèces 
d^antmaux el d» vefétanx. Je regrette benncoop de 
ne pouvoir donnar ici des déiaâs qoi n%MU para 
pé K <i uip li w^ es..Ject^wrailepn»ageparlpqa!etM>rraj 
leteadMS'^^ article iwierfunnas r « Cne fente ffob^ 
^^t e ntiQn s tKès^cottnMuwe viennent à T^pni des 
«fàtiMMi qnà |Ctt«;èdM^ potir nnns p e n nisiix ec 
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uotif convaincre que les détrimens des corps or** 

^anisés morts , ou les émanations de ceux qui vivent , Qricin* dei 

se combinent de mille façons pour produire de nôiN corps orgâ- 
. 1,1 1 nisésetinor 

veaux êtres; prenons 1 homme pour exemple : on gamséi. . 
voit beaucoup d'enfans très-soignés ^ qui ne fré- 
quentent que des personnes fort propres, et qui, . 
cependant, ont habituellement des poux; ou si, k 
force de soin , ils restent quelque temps sans en 
avoir, ces animaux se reproduisent bientôt avec une 
abondance et une promptitude surprenantes. Il y 
a certaines maladies connues: sous le nom de pédi— 
culaires ^ où Thomme qui en est atteint se trouve 
couvert, en peu de temps, de vermine, malgré qu'il 
n'ait été approché que par des personnes très-propres. 

a L'apparition subite de ces insectes est quel- 
quefois critique, et termine certaines maladies, etc. 
Le ténia, ce ver singulier qui n'a point d'analogue 
connu, est presque toujours soliuire dans Thomme; 
il habite les intestins, et jamais on ne l'a vu ail- 
leurs ; et plusieurs enfâns rendent des vers avec le 
mécomum au moment de leur naissance; on a même 
trouvé ces aninaux dans les intestins des enfans 
morts avant que de naître. » 

L'auteur ajoute beaucoup de détails sur les ca- 
ractères des hydatides , pour prouver la formation 
spontanée de plusieurs animaux. Il parle ensuite des 
insectes que nourrissent certains animaux , et qui 
leur sont propres; de ceux qui vivent sur certaines 
plantes exclusivement; des décompositions végétales 
qui donnent naissance k des végétaux parasites qui 
naissent et vivent de leurs débris, a II est bien 
difficile^ dit M.Fray^ de se persuader, par exeinple^ 
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qne des graines aient donné naissance aox c&ciâ^ 

Ori * à ^^^ ' qu'on trouve , an printemps , sur lepine* 

corpt or^a- Tinette y puisque , sur une senle feuille de cet ar- 

faaii^ buste à peine épanouie , j ai compte i dans un 

espace qui égalait à peu près l'étendue que peni 

occuper une lentille, quatre-vingt-dix-huit individus 

dWidnum. Si ces petites plantes devaient leur ori« 

gine à des graines que Tair aurait apportées sur 

cette feuille , est-il probable que quatre-vingt-dix* 

huit graines, répandues dans l'atmosphère y se f us« 

sent réunies dans un si petit espace ? etc. etc. » 

Enfin j par une conséquence nécessaire des don« 

nées précédentes 9 Fauteur combat, dans I« dernier 

article de cette première partie^ la doctrine delà 

préexistence des germes avec un avantage bien pro* 

. nonce. 

Comment concevoir , en effet /comme le remarque 
M. Fray, qu'un germe qui a dès rorigine un cœur, 
tin cordon ombilical , la membrane de l'amnios et 
des fluides , dont le cœur bat et le sang circule, 
n'ait éprouvé depuis une si longue suite de siècles 
ni augmentation ni diminution ? L'action de la li- 
<{uenr prolifique , telle que l'enseigne Spallanzani, 
lui parait trop mécatiique et comme une hypothèse 
bien maigre comparativement au grand œuvre de 
la vie ; it ne voit , dans celte explication , qu'une 
manière de concevoir la génération par analogie avec 
les produits grossiers de notre industrie \ l'auteur 
admet Taction réciproque des fluides animaux et 
la formation spontanée des êtres, et il pense qu'on. 
t ne. peut pas plus adiiiettre la préexistence des germes 

que celle des pôdures, des moucherons et autres 
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ifisectèe» dans l'eau distillée , oa dans les gaz oh on 

les voit se formeirfipoiilaiiiëmenl. Origine de» 

' M. Friay s*étant convaincu par un grand nombre corçs orgar 

a expériences^ souvent répétées , et par beaucoup gamsés. 

d'obsienratièns , que les fluides atmosphériques j Iç 

calorique et la lumière, se combinent diversement 

pourvformer les globules mouvans qui composent 

les êtres organisés ; et que ces globules y qui ne 

sont pas des animaux , exécutent cepeiidant dets 

mouvemehs volontaires ^ et ont une sorte d'instinct 

qui leur est propre » a été conduit à considérer dif- 

férens pbénomènes de physiologie animale et vé* 

gétale d'une ^ manière conforme k ces faits : ces 

considérations font le sujet de la seconde partie» 

L'auteur pense que les nerfs viennent de àiSerens 

organes dont ils ne sont peut-être qu'un prolonge*» 

ment et une modification ; qu'au moment.de la for* 

mation de l'embryon des animaux | et à njbsure que 

les organes se rapproçhe^nt et se soudent» les nerfs 

de toutes les parties se réunissent dans la cavité 

de la tête, d^ns qelle de la colonne vertébrale» pour 

former le syst&me 4MSf#bratl , d'après les mêmes loi$ 

qui ont;. présidé k la formation el au rapproche* 

ment des organes* 

' Il conddère chaque ot^ane ocfpune doué de sensir 
bî H té indépendamment du système nerveux , il pense 
que les fonctions des nerfs sont bornées à transmettre 
au système cérébral . fes sensations que les organes 
éprouvent, et àceus^ijes déterminations ducerveat^ 
que des fluides» principies de mouvement» de vie et 
d'intelligence , que les aniœaax puisent continiielle- 
ment dan$ l'atmosphère , et qui entrent ^sm la comr 
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M^— — position des globules oi^;aiiiqiMS , sont poités par 
Origine des ^ circalauon dans le système cérelmi, pomr y entre- 

corps orf^^' - tenir ses facnllés ; qa'jrprès y avoir été modifiés » 

iHscsctiaor» ,_ _ \ #. 

geniftfi. ils sont condiuts, ao moyen des nerfi, à tons le» 

organes pour y maintenir les fin^nltés des globniet 
qui les constituent ; savoir : le moawnent et la vie ; 
qa'csifin , la circnlation de ces fluides du œrveaa 
aux orgames, et do oeax-cî au cenrean, transmet 
les sensations et déterminations qui ont lien dans les 
diverses parties et dans le cerveau» 

Les expériences et les observations de ranCeor 
l'ont ccmduit k regarder la moelle épinière oonune 
Forgâne d'une intelligence spéciale qui , comme le 
cerveau proprement dit , encbaine sons une ménie 
loi , dirige toutes les actions et réactionr» tons les 
phénomènes qui se rapportent à la digestion , à Vmo^ 
eroissement, k l'assimilation ^ anx efforts crftîqiies 
qui rétablissent la santé quand elle est altérée. B 
iqipelle cette facidté -de la moelle ipmièÊ^ intel- 
ligence de la vie imérieare. On lira awc beanooap 
d'intérêt ce que dit Fantenr sur l'inidligenoe inté* 
rieure qui lait que les fSemeÙes des aniHainc ira- 
braillent dans Fintérèt de leurs petits, rnéma lavant 
leur naissance. Cette explication, qui est la cam^ 
aéqnence des £M»llés qu'il attribue a h mode 
é^niére , m'a paru nouvelle dans «es détaîk. Il 
attribue Clément ànx v^étanx ime sorte d'intet» 
ligenoe intérieure qui coordonne tous les mon* 
vcmens organiques qui les font vivre, croAire et 
multiplier ; il appelle instinct les appétits et les 
déterminations que diaque organe maai&s|e en 
particulier. 
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Les globules qui sont accumulas et libres dans 



le sang qui remplit les fibres musculaires » et aux- Origine des 
quels M. Fray attribue unepoction de TinteUigence corysoiya- 
dontDieu a irempli rUniyers, produisent, selon ganisés. 
lui j par leurs mouvemens particuliers et leurs e& 
forts simultanés, la contraction musculaire qui est 
soumise k la yolonté^ pu à l'instinct des divers 
organes. 

Les minimaux perdent k tous les instans, par 
Inaction et l'iisage de la vie, une partie de leur 
propre substance ^ qu'ils remplacent en s'assimilant 
par la nutrition les corps globulaires et yiyans qui 
constituent les matières alimentaires. Ainsi les êtres 
organisés meurent en détail, insensiblement et con- 
tiauellement \ et se renouvellent de même par une 
organisation continuée qui est la nutrition*. 

Les corps organisés meurent de vieillesse , lorsque 
la matière terreuse , que M.. Fray considère comm9 
le détriment et le résidu des globules organiques 
usés par l'action de la vie, que les sécrétions n'ont 
pu expittlser^ a durci les fibres outre mesure, .a 
obstrué les vaisseaux , et s'oppose à l'exercice de 
l'action vitale. Ces êtres se ^âqompçsiçnt enfin; et, 
comme ils n'étaient formés qu'aux dépens des divers 
•fluides atmosphériques, leurs principes se séparent, 
. l'atmosphère les dissout de nouveau , et ils retournent 
\ leur origine, après plus ou.moins de métamor- 
phoses. Ainsi , les corps organisés redeviennent après 
leur mort ce qu*ils étaient avant de naître^ et il ne 
•reste sur la terre d'autre trace de leur existence que 
la portion terreuse qui^ s'est accumulée dans leurs 
organes, et qui ^t indi9So}u}^le-jusqu'à présent. Cette 
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I îiii fi L j matière fixe et mrnërale se répend sur là terre , 
•Originels ^^i^u^^ continuellement à Taugmentation de son 
<»rp*orR»- irolume et de sa masse. ^ 

ganiflët. d La ir oisième pprtie est consacrée à des recherches 
sur Torigine des substances inorganisées. M. ?raj 
rapporte sur ce point, plusieurs belles expériences , 
entièrement neuves , dont une a été faite en présence 
de M. Berthollet, qui prouvent que Teau distillée» 
et différens gaz faits de toutes pièces , exposés a une 
forte chaleur et une grande lumière » dans des vais- 
eeaux clos^ produisent» en peu de jours , des^^ subs- 
tances minérales de diverses espèces; il a vu ao 
^microscope les rudimens excessivem^it atténués de 
ces matières minérales , fiie réunir par des menve^ 
mens très^prononcés et très-vifs , pour former, sous 
ses yeux , des cristallisations de diverses espèces. 
-'' Ces expériences, et des observations géolc^gues, 
'Ittioni prouvé que fcs matières inorganiques de- 
'vaient, comme lés substances organisées, leur ori- 
'gîné et toutes leui*s propriétés aux diverses comhî* 
'liaisons des fluides atmosphériques avec le calo- 
- ri que, la lumière, et avec les principes de feau; 
il ramène ainsi l'origine de tout ce qui eiûsie à une 
^eaâse unique , qui est l'atmosphère. 
-' Mais si ratmosj^élre fournit toujours de sa propre 
' ^Éiibstanc)? pour produite tout ce qui est, sa masse 
'idevrait nécessairement diminuer -,• cependant elle 
soutient toujours, comiÉiie au temps de Toricelli, une 
colonne d'eau de trente-deux pieds , let une célonue 
de mercure de vingt-huit pouces ; elle n'a donc 
-pas diminué sensiblement de poids depuis cette 
: époque. Il faut ^n conclure nécessairement qu^na 



y 
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corps qui fournit sans cesse de sa propre SsubstaDce^ 

et qui ne diminue pas, doit réparer ses pertes. Nous q^i^i^^ dei 

ne connaissons rien dans la nature qui puisse op^- co^P» ors»- 

, , N , . «w^ et inof 

rer cette réparation , si ce n est ce corps lumineux gauisës» 

qui vivifie tout avec la subs^nçe qu'il projette par 

torrens dans l'espace et sur notre globe, aans lequel 

1^ terre serait privée de toute végétation^ de toqte 

production et de la vie^ n'offrirait plus qu'une sur* 

face de glace éternelle , déserte , et une nuit pro* ^ 

fonde. 

Les eiLpériences et les observations de Tauteut 
Tont conduit à dqs conséquences qui résultent, na^* 
iureUemçnt des faits, et qui donnent beauco9ip4o 
vraiaeiablanee et 4e probabilité aux considérations 
qu'il développe sur Forigine du globe et son éta^ 
i venir» Comme ces deux chapitres, qui terminent 
Touvrs^ , sont très r- concis ( peut * être tcop ) , il 
faut les lire dans l'ouvrage même. Ces oonsî4éjra- 
tiens, ou plutôt cette théorie de la terre, m'a para 
d'ailleurs une conséquence bien déduite des expé- 
rieiacesir^ nombreuses qui sont la hase de i.'our 
TrAge de .9f • Fra^pu , . ., 

: ,Q^ travail, qui cqnUenVaaii». doute quelques err- 
reurs , sei^a toujours remarquable par l'esprit de jïo^ 
gique selon lequel il a été conçu. Tout est ça^s(éqf^n% 
dans les.développcmens ; on ne concevrait pas l'our 
vrage, si l'on commençait par le second chapitre; 
il faut le lire dans l'oirdre selon lequel il a été conçu 
et développé par l'auteur. Le premier chapitre est 
ici le point fondamental ; c'est celui relatif k la dé- 
composition de tous les corps organisés en globules, 
dpués de la faculté de se mouvoir spontanétnen( 
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avec deê ritesses inégales , de se diriger de manière 
Origintdct <{u'ils sVvitent» changent même de direction poar 
cur|>t orga- q^ ^^ ^ choquer . et de ionir de tontes ces facultés 
gnaia^s. sans être munis d*organes. 

J'aTOue que je n'aTais pas cm jusqu'à présent 
qœ le langage d'action pat être sépare des c^ganes; 
car f avais considéré le premier comme la propriété 
esdasiTe des seconds ; cependant , je ne rejettent 
point Topittion de IML Fray , ou plutôt je ne rén>- 
qnerai pas en doute la yéraciié de ses obsenrations; 
la leime de son ouvrage est trop philosophique pour 
qn^on puisse se dispenser d'en vérifier les déUib 
avanl d^en nier ks coméquencesL Si rauieor csi 
parti d'un point fixe» smi travail commencera on 
nouvd ordre de rechwches qui ne peut qne doife* 
ner liea à des résuluts d'me haute importance em 
l^ysMogie et m géologie; et 3iL Fnj anrala gloire 
. dPavoir déoaontré , «fane manière expérimentale^ 
Kien des choses qui ne Fêlaient cscore q^ 
tmatnt; certes ^ c'est beeucoopii. Noos avons 
les aci ea c e s tant de personnes qui coMnen cc ni 
lafin^ qu'on doit savoir gré a ceux qui, 
M» Fraj> nons montrent nn meilicvr 
amrant Tordre tt^nrel des idées, ceioi desiâs 
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Nout^elles Recherches sur les maladies dé 
V esprit y précédées de Considérations sur 
tes ^difficultés de Vart de guérir ; par 
André Matthey, D. M. P. de Genêi^e, etc. 
i VôL îii-8°de 368 pages. 

Il est uu moyen bien &cile de donner k des livres 
quon publie un Yolame considérable ; c'est dejoin- Sur les 
dre au sujet principal que Ton traite des disserta^- JÇ^p^Jf* 
tioùs accessoires qni y le plus souvent , n'ont avec lui 
qu'un rapport fort peu sensible^ si m£mè dles ne 
lui sont pas tout-4i-fait étrangères. Pa!rttii la foule 
d'exemples que je pourrais citer en preuve de ce v 

que j'avance , le livre dont je suis chargé dé pré- 
senter l'analyse en offre un bien évident. Il s'agit 
en effet, dans cet écrit du docteur ilfa//A^y de nou^ 
celles recherches sur les maladies de f esprit ; et 
voicf qu^k cette occasion il réimprime des aperçus 
déjk publiés sous un autre titre y il est vrai , sur les 
décidées Représente la pratique de Fart de guérir. 
Pius du sixième de Vét^nduè totale du volume est 
consacré k reprodqinç des verité9 devenue^ uivialen 
à force d'être connues et senties par tout le monde. 

Qui peut ignorer 9 en effet, combien d'incertitude 
^existe encore dans la, valeujr réelle des -signes des 
maladies^ combien de fois il est facile de conounettre 
des ei^reurs dans le diagnostic; combien le pronos* 
tic, en apparence le mieux fondé, est souvent déçti 
d'une manière en quelque sorte bonteuse; con^ien 
d'obscurités environnent encore la connaissance de 
Vf ssencé propre des ifialadies; Vincertitude qui 
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accompagne l'emploi des remèdes les plus aecté* 
Sur les dites y de sorte qae dans une foule d'occasions bril* 
îwhu * ^* lantes , on est dans le doute sur la liaison de leur 
action avec les effets dont on est témoin^ etc. , etc. ? 
Du reste ^ ce morceau dont M. Matthey a fait unà 
introduction k ses nouvelles recherches , k paîtt son 
inutilité en pareil lien , est assez bien écrit. Mais 
passons 9 sans plus de délai, kTexamen deFouvrage 
lui-même. Faute d'espace, je vais seulement pré- 
senter d'une manière succincte le plan de chacune 
des parties de cette dissertation , sans vouloir m'é« 
tablir juge delà prétention que Fauteur annonce d'à- 
voir éciairci quelques . points encore obscurs ou 
incertains de Thistoire des npialadies de l'esprit. 

La première partie est consacrée à la distinction 
des diverses espèces d'aliénation mentale. L'auteur 
y passe en revue la mélancolie-suicide (r)^ la nos- 



(i) Il «n admet plasieprs varieUft : dans les unes , il y a pen« 
tkant prononcé depuis long-temps ; dans^les autres , il se ma* 
nifeste tout à coup. L'auteur me permettra de douter s'il a ca 
raison de considérer comme mélatfcoUe suicide >]a coixduita 
d^une femme galante , par exem|>)e , dont les intrigues sont ai» 
eontertes par sa famille ,et qui se donne la mort pour éebapper 
i la honte àei reprochas y et peut-être à une.réolosîon* — - Ou 
d^une autre femme, récemment mariée, qui apprend que son 
mari la rendra sans doute malhenreuse , et y dans son déses<^ 
poir , va Se noyer. -^Puisque, de l'aveu de M. MàUh^^nvl de 
ces individus n^avait, dans aucun temps , manifesté larmoi'^'^ 
disposition au suicide ; et , qu'au contraire , tous avaient paru 
co^êtammeot gais et enjoués avant l'événement malhearenx qui 
les a portés à mettre fin à leur existence j peut-^^on dire qu'ils 
ont été atteints de mélancolie suicide ? Et , pour le remarquer 
fK p«&saqt| ne s'cst-on pas trop. facUfiinent açcoutuoic ait « 
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iûlgie, la eoantrGpie , la dëmonomanie i la niame 

sans dëlire , qu'il propose d'appelcr^reiir sans dé^ g^^ 1^5 

lire , attendu que le^ens qu on attribue commune- ï"»!**?»^** <*• 

■* , l'e$pric 

ment au mot manie seul , emporte ayec lui l'idée du 
délire, la démence, l'idiotisme , l'antipathie pour 
aes enfans, le penchant au vol. Il réunit toutes ces 
espèces sous le nom générique de pathomanie. Il 
en présente un tableau k la suite de ceux des di- 
vers genres d'aliénation par Crichton , et des genres ' 
et espèces , par Pineh 

La seconde partie traite de la natiure et du siège 
des diverses espèces d*aliénation mentale. Bemar* 
quons , à l'honneur de l'auteur, qu'il n'a pas craint, 
en abordant ce sujet délicat, de faire profession de 
rejeter cette ^ossiére et absurde idée qu'on a voulu . 
donner de Tàme en comparant lé cerveau à Teste- 
mac pour en faire Forgane sécréteur de la pen- 
sée , comme celui-ci l'est des fluides qui servent k 
la digestion. Voici la noble manière dont il s'ex- 
prime. . . . Après avoir rappelé toute l'incertitude 
qui existe sur la nature intime du principe pen- 
sant, il ajoute : «Quel homme assez présomptueux 
pour oser croire de bonne foi qu'il est parvenu à 
dissiper par les lumières de sa faible raison , les té- 
nèbres épaisses qui , sans la révélation > enveloppe- 
raient encore cet objet de notre ardente cpriosité et 
de nos plus constantes recherches? L'aveugle-né 



farder comnie aliénés les indi^iclos qiii> chaqae jour , poar dés 
raison» souvent bien frivoles , se hâtent de quitter la vie ? Il y 
a peut-être ici bien moins maladie de l'esprit que corruption 
dacoror* . - ' . 
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peut-il avoir une idée nçtte de la lumière tél^stè? • 
Sur Ub fh^lo^op^cs de tous les âges , qui prétendez ayoîr 
maladies de découvert la vérité , vous êtes dans Terreur ; vos 
systèmes ne présentent quelles trompeusea lueum 
d'un spécieux savoir ! l>éso]antes doctrines qui nbus 
ôtent nos espérances , nos vertus et nos joies ^ et ne 
mettent rien à la place que le néant> le crime et le 
désespoir ! Triste matérialisme ! non , jamais il ne 
prévaudra contre le dogme consolant et sublime de 
l'immatérialité de F&me , et de son iounortalité. » 
, Il examine ensuite dans plusieurs articles le mé- 
canisme de l'organe de la pensée y qu'il considère 
dans le cerveau et les sens qui doivent exister avant 
tout , et être dans un état parfait d'intégrité. — L'ac- 
tion spéciale du cerveau dans l'état sain , pendant 
la veille et pendant le sonmieil. Parlant à ce sujet 
des mers^eilles du magnétisme ^ il établit sagenoient 
qu'on peut raisonnablement supposer que tout n'a 
pas été illusion dans le magnétisme animal , depuis 
Mesmer jusqu'aux expériences faites de nos jours 
à Buzancy : il s'agit de discerner la vérité, et de 
séparer ce qui est réel et vrai de ce qui est illu* 
soire, imaginaire et faux; ce qui très-certainement 
doit être la plus grande portion. — L'action du cer- 
veau dans . le délire fébrile et dans les diverses es- 
pèces d^aliénation mentale ; savoir : le délire mélan- 
colique ou partiel , le maniaque ou général , la dé- 
mence ou débilité des fonctions intellectuelles. 

Il passe à l'étude du siège des diverses aliéna- 
tions mentales. L'aliénation , demande-^t-il , est-elle 
le résultât constant d'un vice du cerveau mani- 
festé après la mort? L'anatomiepatbologiqtieade*^ 



( 585 ) 

montré j k la yërîté, rexistence réelle de quelques i. 

vice&d'orgaQisatioacheziusceruuiriiaii& Sur len 

Mais ces vices sont'ilseffectivementla cause existante îf*îfl'*^ 
ou le siège {trimiiif de Faliénation mentale ? Si cela 
était ainsi , ne retrouverai t-oti pas constamment les 
mêmes apparences dans tous les cadavres d'aliénée , 
dont les symptômes et la mort ont été semblables ? 
C'est pourtant ce qtii n'existe pas y comme l'auteur 
' le fait voir> en exposant, le résultat de nombreuses 
ouvertures cadavériques.' . 

L'aIiénatio)i n'à-t-élle pas quelquefois son siège 
primitif dans la modification des extrémités ner- 
veuses internes ; soit dans les lésions de la sensibi- 
lité, ou du tissu des viscères ? C'est ce que démontre 
l'auteur par le rapprochement de faits qui présen- 
tent diverses espèces d'aliénations produites vérita- 
blement par des lésions des fonctions digestiveè> 
respiratoires > des organes génitaux, de la peaii ,des 
vaisseaux sangiiins, des fonctions' du nerf grand 
«ympathique. 

Le siège primitif de laliénation est-il quelquefois 
dans les modifications morbides des organes des 
sens ? Des faits intéressàns résolvent cette question 
par l'affirmative. 

D'après les considérations précédentes et les dé- 
tails dans lesquels il est entré , l'auteur croit pou- 
voir partager toutes les espèces d'aliénation mentale 
en trois grandes divisions : i^, les aliénations idio^ 
pathiqueSy susceptibles de guérison et qui compren- 
nent l'exaltation ou l'extravagance , la mélancolie 
extatique ou visionnaire ; a°. les aliénations sympa* 
ihiqueSf également curables^ qui sont les cas de ma* 
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trie triste, la farear , la mélancolie hypocondriaque , 
Sur lef ^^ ftoicide ; 3''« les aliénations par vice organique 
maladicf 4» de naissance ou accidentel ^ mcwcdhXe \ tels sont les 
cas de démence, d'imbécillité , d'idiotisme, com- 
pliqué d'épiiepsie, d'apoplexie , de paralysie. 

Dans la troisième partie^ M. MattJiej traite des 
causes prédisposantes et occasionelles des diverses' 
espèces d'aliénation mentale. — Parmi les causes 
prédisposantes, il range rhérédité , une institution 
vicieuse, l'excès des travaux de l'esprit, l'abus des 
liqueurs spiritueuses. — Les causes excitantes: cor- 
porelles sont la suppression d'évacuations habituelles, 
la disparition subite d'affections cutanées, lès mé- 
tastases ou la cessation de la goutte, l'affection ver- 
mineuse , l'abus dans l'emploi du mercure. -— L.ei 
causes morales qui peuvent produire raliénation 
mentale sont les affections tristes de l'àme, qui com- 
prennent l'inquiétude e^ l'agitation de l'esprit ; l'a- 
mour malheureux ; l'excès de dévotion , de frayeur , 
de joie, d'orgueil. Des observations pour chacun 
de ces cas démontrent la vérité des conclusions de 
' Tauteur. 

Il termine son travail par un tableau des diverses 
causes qui ont produit l'aliénation d'esprit chez deux- 
mille huit cent vingt-neuf individus admis ii Beth- 
léem, de 1772 ^ 1787. (Voyez la disseruuon du doc* 
teur Black on Insanity. Lond. 2*. édit. ) Ce uUeaa 
nous a paru mériter d'être transcrit ici pour Tntilité 
de ceux qui ne sont pas à portée de consoUeip l'ou-» 
Trage du médecin anglais* 



( . 
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1 1 S par ctispositlon héréditaire et san^t àùttë <:aUsé 
Connue. Sar les 

58 par rivrognerîe* fi^àu ^* 

1 5 par excès d'éludes« 
i 10 pàv des lèvres. 

^9 par suite de concbes. 

io — — - — d'obstructions des viscères* 
iai ■ " T de contusions, de fractures* 

14 par suite de maladies vënérieniies. 

7 — .— .-— dfc petite vérole* 

5 ■■ • ! d'ulcères trop tôt desséchés* 
iBLo6 par des revers, des iEic[uiétùydes, des chagriiidA 

74 par amour^ 

9 par jalousie. 

90 par excès de dévotion et d'attacliemènt k là 
ëecte des métbodistesi 
B par ôtgùeiL 

Sur C;es ^8^9 aliénés , il s'eti est trôuvd un aii- 
dessous de 10 ans ; i52 au-desëous de V&ge dé 20 aiis| 
8i3 au-'dessoud de 3o ^ 5o8 entre 3o et 40 ; 6S2 dé^ 
puis 40 à 5o; 2S6 «u-dessbus de 60^ et yH âu-de$5Ui 
de cet âgéi ' V 

ti'autéur parie, eh finissant, des bons ^etâ olttênuë 
à l'hôpiul de Genève de la machine rotatoire dont 
Afasson-Cox dit avoir retiré de si grands avanta^ 
ges. Je ne crois pas qu'elle ait encoro été mise eti 
usage dans nos maisons d'aliénés en France* 

A rinstâr dé tant d'écrivains de nos joùrt 4 
j&i Mauhey à fait un livre avec des livres* Si l'ox} 

ZV^mtf ZiXX— N^ a55i--3cptexnbre# t6 
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• retraBchait du sien tout ee qu'il a emprunté a des 



Sur its Auteurs déjà connus^ le Tolame en serait prodigieo- 
mUditt d» sèment diminué. 

E. GAULTIEa-DK-CLAUBET. 



Ejcamen de pathologie^ ou Choix de que$- 
fions et de réponses sur cetie partie de 
la médecine j airec des tabkaujr sjnap" 
tiques de chaque maladie; par J. H. Rjk- 
Txnxi - Pjaisi^ y docteur en médecine. — 
Partie médicale. — i fort toL în-9* de 



Le titre de cet onrrage^ sur la patliologie interne, 
m'exprime paa d'une manière bien predae y et sor- 
loot bi«B claire , le dessein cpie scm^ njirjg a 
et le bot qu^U s'est propoaé tfalli iiMirr> H a 
trafiitter a feciKtrr aux élèves qui se dispoeeit 
yasH<*T ievrs csiimena, le mojcn de aTen rcdzcr df m 
manière kcmcMrable pour enx* Mais le tittc 
de son lirre ne signifie pas bien poatÎTcmfitt cela» 
^Imi «p'S es seit^ i? kborieax «itenr a ctmqu le 
ytsftt et icnienBBr fiooSr Ea Aictrine de Pécole de 
Paris j et particnlfireflaent ceQe de Sa nasograpAse 
yhftlmiephwpia > e» uat seol ▼olome : ce a. <pzQi îT est 
parvenu «s ceartant txnxtes tes historres partîcidîfaes 
et Les «ouâiibiradQns pncement pbikHQfbicpes dont 
b UfOSQgranhiies&eompose^tfBtteFhiataM 



fa WilfMftff» 7 ^ ii> partagé qmuite antiavailsar 



I ' I »i 
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bliàgûe affection en particulier ^ en nn certain 
boinbre de questions qui roulent sur les causés , Examen d# 
les sjtnptôme^, lé diagnostic, le pronostic et la pathologie^ 
thérapeutique 5 ce qui , ainsi qu'il le remarque judi- 
cieusement lui-même, comprend tènt ce qu'il im- 
porte de connaître dans une maladie. Un tel plan , 
Fauteur en conyient lui-même, a des inconvéniens, 
n a tâché de les ëriter : d'abord en ajoutant des ta- 
bleaux synoptiques qui présentent rapidement les 
notions les plus précisés sur l'affection précédem-^ 
inent décrite , puis en écrjyant'de manière à ne point 
interrompre et couper le discours par dés questions* 
On peut en effet dire qu'en retranchant, de fait oii 
par U pensée , le petit nombre de questions quel 
Tauteùr propose sur chaque maladie , on aurak utt 
l'raité suivi de pathologie interne. Sous ce point dé 
Vue y l'ouvrage que nous analysons présente les plus 
grands rapports ayec lé IManùel médical de Schwil^ 
gué. Les deux auteurs ont pris pour base de leur 
travail respectif la Nosographie philosophique dé 
M. jPme/j vu le dégagement, comme nous l'ayons 
déjà fait observer, de tout cm qui est étranger à 
l'histoire générale de chaque maladie, ce sont sur-^ 
tout les Tableaux synoptiques de M. Reveîlîé'Parisëf 
qui ont la plus grande similitude aveé la partie mé- 
dicale du Manuel de Schwilgué» 

Quoi qu'il en soit , M. Repeittë'^Parîse à mis à 
contribution, nonnsenlement la Nosographie, mais 
encore les Traités de médecine les plus estimés ,. et 
les articles rélati£i du Dictionnaire des Sciences mé^ 
dicales. C^est principalement la classe des fièvres quî 
à reçu le plus de déyeloppemens : le typhus conta- 
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typhnrfe easure aotreai^ egtraBtfc avec 
£,,,,1^ ^ retendue et les dètada qoe méàtB Eimponsnce de 
pKlioios». la malaiiie ; qaoii{ae L'auteur a^en ait foinûL âÛL une 
Cèvre à part, mais hieiL une ffiipece compliquée, 
«tax<v-«uijTuani^ae^ Ce aest point ici le liea cte 
^agnr«Hf aT«: f antsuT SIC fgnaience lésQe on ouiLar 
i^ certains onires es. fièvres^ rnmnip tkant des at^ 
fecdooft esasodeilea, Li fièvre adynamifpe et la 
Cèvre acaxicpe, par exemple; (hdl iiien^â^ <inmme 
en cH^nrfii* à f établir dans im. nouvesuL sy^sône 2^- 
cfaaio§iipe ^ et cnami*- il j & tant de mouis de le 
cmire;: ia claose encèce de» fièivres devrait ms^ai ■ 
castre ca tafaiiof- dg PMg <fa mafadm iHHjfntietleay 
four ne piua ymer ye Lerôie <£dSch» ^mparSirpes 
et ^y^gm■^an^|jfnff^ des pnlegmarâa des 4âsBz»s7s- 

(fiieiL|ue 



taice €ne MÎit kk iofuiiaiL tf jne sareiltt «meifimn. . 
«a. ne |eiu: Miàmer i'anfttor du. Irvrs^ c£ue ouub: >hl— 
■lawa^tseg, Jinwig seoÙBoeui: KXmi& Iaîs grirnrine ^g JSS: 
«boa I ■muri pv Fci^pâniBuie de tiRz& ies iz^s^j^es 
dKaettHBC auma la AeiTr-V^r i|pe je :àflBna .. ^'» m jl 
weiiK» jenH «a£ jiyr «x ifenieir sssartL. Ajsb ,. 
yinr de vâsiciBsiiuiB ^ jenit ^HPigiliracame maamip» 
tfijim ifami fT*î 'mnni[T ^ Jirfr -firr ipiIfTjTnTrTr^Tr 
VL iTigeHe «irriitinr t£fc jir linmriÎBfr yn** jflfiBic û- 
jBHK dkma IT «Baaiie db ■twBtf«;ffte de Facfk. 

k surs.^ la ■ateiiif' ot ^aesaîi. Ik mesiiiBaixe;.. ses 
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cherches; enfin , par une table des matières qui prë- i^i— ■— 
sente les litres de chaque article séparé. En somme, Examen do 
cet ouvrage sera utilement consulté par les étudians pathologie, 
en médecine 9 auxquels il est spécialement destiné. 

£• Gaultiee-ds-Claubrt. 



Analyse du Numéro de féçner 1816, du 
Journal de médecine y de chirurgie et 
de pharmacie militaires. 

L'ouvrage dont je rends compte est intitulé : 
Journal de médecine ^ de chirurgie et de phar^ 
macie militaires , rédigé sous la surveillance du 
conseil de santé, parM.BiRON, médecin en chef 
d'armée , adjoint à thôtel royal des Invalides ; et 
M. FouRNiER, docteur en médecine, secrétaire 
du conseil de santé, ancien chirurgien en chef 
adjoint des armées; tom. II, février i8i6. 

Cet ouvrage commence par des observations sur Hygiène mi^^ 
la médecine militaire , où M. Biron , expliquant **'*"^®' 
ce que c'est que cette branche particulière de la 
médecine , fait voir comment elle diffère de la mé-* 
decine pratique dans l'ordre civil; combien peu» 
jusqu'à présent , on s'est occupé d'en embrasser 
l'ensemble ; et à quel degré de perfectionnement 
les circonstances dé cette longue guerre qui a troublé 
toutes les parties du monde, l'ont nécessairement 
amenée. Puis il annonce que le but du Journal de 
médecine militaire^ n'est que de recueillir et de 
répandre les fruits de cette grande expérience. II 
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finit son introduction en traçant la division du mé-r 
Hygièatmi* D^oire qu'il ya donner dans ce Tolame, mémoire 
Uiiir«. jgjig lequel il doit présenter les résultats généraux 

des recherches et des obserrations faites pendant 
cette guerre sur les moyens de conseryer et de ré- 
tablir la santé du soldat Le premier chapitre déve- 
loppera ses yues sur Thygiëne militaire ; le second, 
ses réflexions pratiques sur les causes, le caractère 
général et le traitement des maladies des gens de 
guerre. 

Ce que j'ai à yous offrir aujourdliui. Messieurs , 
ne regarde que Vhjrgiène militaire. M. Biron place 
ses considérations sous sept points de yue qui for- 
ment autant d'articles. 

Dans rartide premier, notre oonfrire donne 
d'abord ses idées sur le chair du soUat; il examine 
ensuite quelles doivent être ses qaaliiés pkrsâqmes 
eC Momfes^ puis il jette un conpd'cetlsnrTni^ience 
êm régime muHiaire^ rdatiyement k la saoaté de 
foi Tiennent s j aoomeltre. 

Les anciois ne yonbicnt daans lencs aonanées 
des Ikmubms fbrtseï lobnstes; mû nnyentâon de 
b pondre k canon a jani ckangé Fannnie et b 
tique wlitùie^ la force individndle ctt 
cjbca nouBi ■oim nécessaire qpe la farce das 
et la fecœ des masses di i f fi iMii de YtsemmiÀÊt^ de 
la prScèiian et delà jwniiiflitwii 
tàoni ^ c est à des 
nMri>|nft»^ ttKbajiaes et 
tftnie tVdncaCkn^ i^« par cnuèfnma, la |lifiiiir 
diî|ii/%itinffHT> <&a HffUiir La farce indraiiAndk, 
JMrmsUBHwe daus ks cnaAn» n la 
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baïonnette ^ est elle-même généralement suppléée ,^m_ 



par Tadrcsse et Tharmonie des groupes. Hygiène mi- 

M. Biron passe donc en revue les différens inodes litaire. 
de recrutement, pour examiner celui qui mène plus 
sûrement au choix des hommes , tels qu'il les fifioit 
aujourd'hui pocu: deyenir de bons militaires. 

Il montre les inconyéniens et l'insuffisance de 
V enrôlement volontaire pour les guerres modernes ; 
car , comme il le remarque , il n^y a pas trente 
ans que l'aritiée né se recrutait que par huitièmes^ 
Oc, l'ensemble des corps militaires de la nation 
n'étant alors que de cent cinquante à cent soixante 
mille hommes, il n'en fallaiit jamais plus de dix-huit 
k yingt mille par an ] et les officiers qui allaient en 
congé s'engageaient k en fournir le tiers. L'entôle^ 
ment yolontaire pouvait donc suffire, ainsi que le 
mode de milice, second mode en usage à cette 
époque y que notre auteur désigne avec raison comme 
rempli d'injustices et de difficultés, et d'ailleurs aussi 
peu convenable i présent que l'enrôlement volons 
taire. Depuis la révolution, les proportions ont dû 
être beaucoup pU^ fortes : aussi , le rmouvellement 
fut-il calculé à raison du •în/^uièm^ ^ lorsqu'on éta^ 
blit la conscription , troisième mode qui a ses ayan-^ 
tages , et aussi ses abus , surtout lorsque lé recrute^ 
ment a dû s'élever au tiers , et enfin k la moitié dé 
la force de l'armée active. Cet excès menait é^i* 
demment aux le\fées en masse, quatrième mode^ 
mais qui n^eut jamais que de déplorables résultats. 
Comment donc opérer ce choix? M. Biron ne 
présente que les conditions du mode convenable }. 
puis il y applique les anciens moyens de le rendre 
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|Wiifr Im mimt^ fMr iw» «Boomt ok iiér die li 

4t Om §ïïmt €\^mmmm(mrmî , dit-J, yc fa hAi- 
tMi#4«^ ru mpÊffÊ tê f pfa fdbaftcs qae fa ciisidnsy 
#<i«ii MMM pfa propre» a dcircair de bons soldaU. 
CÂfîUf tm^fûomfWtMte à plowofs ^nds, boiis parafe 
àmeepîiiAe â^etfHanion. En eflet, si le TiDageoîsy 
pcMtir VmdinMtre endurci par fa traranx, babitaé 
k tifii^ tMT dore et frugale , accoutomé k brayer fa 
?i4$i«*itudei ntiiioiphériqaes et Findémence des 
êê\f^4m%, «tfpfic^rte arec plus de facilité le poids de 
ICI» ssc et de ses armes , la fatigue des marches 
4n)((U&s , pourvu qu'elles soient réglées , Tinfluence 
du froid, du chaud, de la pluie, etc., ainsi que 
Uiuittê l#*s privations) s'il s'accoutume sans difficulté 
au réf^lme souvent exigu des .troupes , et soutient 
avec lo mémo avantage les travaux forcés que les 
ciroonstonces exigent souvent des soldats, en temps 
da guerre ; les recrues des villes , qui ressentent vi* 
yi^UKftui riufluence de toutes ces choses, résistent 
à Wur tour lieuuGOup mieux aux marches rapides^ 
pourvu quelles ne soient pas de longue durée, aux 
retraites précipitées , à l'ennui mortel des garnisons 
ai lias longs siégea , k la funeste monotonie des ca-* 
aarnes et des hôpitaux. L'oisiveté leur est en général 
\\\K%\x\% funeste qu'aux campagnards \ ils se pUenI 
idua promptemaut et plus fitcilemeni aux exercicesi 
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militaires; ils sont moins facilement atteints par les «, 



afifections tristes de l'âme. Cest parmi les recrues Hygiène mi^ 
tirées des campagnes <jue la diarrhée, la dysenterie , lû^ire. 
le scorbut et la nostalgie , surtout , exercent les plus 
grands ravages. En général^ si les campagnards sont 
préférables dans toutes les circonstances qui exigent 
des travaux et demandent de la force et de la té- 
nacité , les citadins sont plus propres aux vives 
attaques, aux coups de main, et à toutes les entre- 
prisées qui demandent de Taudace et de la vivacité; 
ils résistent beaucoup mieux aux alternatives de 
pénurie et d'abondance, de repos et d'activité, si 
communes dans la vie militaire. A la vérité , iU 
sont ordinairement plus disposés k rindiscip)ine et 
à la débauche ; mais leur éducation intellectuelle , 
plus soignée , les rend plus propres à remplir les 
fonctions des différeus grades militaires » et c'est de 
cette classe que s'est élevé ce grand nombre d'offi* 
ciers qui se sont distingués pendant la guerre de la 
révolution. Nous pensons donc que les uns et les 
autres doivent entrer dans la Composition d'une 
bonne armée, de manière cependant que les cam- 
pagnards y soient en bien -plus grand nombre. » 

« Dix-huit et quarante ans, continue-t-il, scfnt en 
général les limites extrêmes que l'expérience semble 
avoir assignées k l'âge propre au service militaire ; 
avant cette époque , le corps n'a pas assez de force ^ 
et il commence k la perdre lorsqu'il arrive au-delà ^ 
inaîs l'âge de vingt à vingt-cinq ans est réellement 
le plus convenable pour soutenir le métier dos 
armes. Dans cette période , l'on apprend et l'on re- 
tient ce qu'il es( nécessaire de savoir, avec la même 
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fm^mmmmmm faciU té cfOit dàiis uii âge moios avancé^ et cependant le 

i^gi^ae jqI- tnoral et le physique de Thomme ont acquis tout le 

Jiiairt. degré de force et d'énergie nécessaires ; plus tôt, les 

. organes trop tendres résisteraient difficilement aux 

exercices militaires , aux fatigues et aux désordres 

de la guerre; plus tard, le corps appesanti par l'âge, 

et les organes moins souples, rendent l'homme peu 

propre aux exercices et aux mouyemens qui exigent 

de l'agilité et de la précision. » 

Acherant ses réflexions sur le choix du soldat , 
M. Biron dit un mot des impressions plus ou moins 
avantageuses aux exercices militaires , que laissç^nt 
les professions et les métiers \ puis, venant \ la ques- 
tion de savoir s'il est plus utile de réunir dans les 
mêmes bataillons des hommes levés dans le même 
département, ou s'il convient mieux de les disse"* 
miner dans plusieurs corps : a L'un et l'autre mode , 
dit-il , présente des avantages et des inconvéniens. 
Les hommes du même pays , vivant ensemible , se 
surveillent entre eux, se forment plus vite aux exer- 
cices militaires, et prennent un esprit de corps qui> 
lorsqu'il est bien dirigé , peut être fort utile \ ils 
sont aussi moins sujets à la nostalgie, aux affections 
tristes , etc. » 

« D'un autre câté , lorsque la nostalgie se déve- 
loppe parmi eux , elle fait des progrès plus rapides. 
Un corps ainsi composé présente aussi des dangers 
par rapport à l'indiscipline, au mécontentement et 
à l'esprit de parti qui peuvent s'y étabjir , surtout 
dans les temps de trouble et de révolution. » 

Excusez, Messieurs, si par ces ciutions j'allonge 
mon extrait ; mais la bonne analyse veut qu'on 
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idonne aussi une idée du style des auteurs. D'ailleurs^ , 

dans ces morceaux copiés, vous avea mieux connu Hyj;ièn«mi* 
la manière d'écrire de M. Biron ; vous avez en même liiai^^j 
temps mieux vu , vous avez même suivi pas à pas 
lia marche de son esprit dans la discussion. 

Pour terminer celle que je viens de vous mettre 
sous les yeux, dont le but est d'opérer un bon 
choix de soldats ^ il prend sa dernière considération 
dans la différence du climat des diverses provinces 
où se f^it la levée des troupes , relativement au pays 
où la guerre doit avoir lieu. 

Il passe ensuite à l'examen des qualités de toute 
nature qui constituent le bon soldat , qualités diffé* 
rentes suivant les différentes armes, telles que la 
grosse cavalerie, la cavalerie légère, Tartillerie et 
l'infanterie ^ et même suivant les compagnies diffé- 
rente^s , telles que les grenadiers , les chasseurs et les 
fusiliers. 

Mais quelle est la force morale nécessaire pour 
apprendre un métier en apparence isi simple ? Pour 
en juger, il faut lire dans l'ouvrage, depuis le bas 
de la page 24 jusqu'à la page %^ , le détail frappant 
et plein de sensibilité des épreuves de tout genre 
qu'un soldat doit subir avant d'être accoutumé à sa 
profession. Cette histoire des désordres qui naissent 
de l'eut d'oppression , de crainte et d'humiliation 
dans lequel est trop souvent tenu le nouveau mili-r 
taire, est aussi d'un homme profondément obser- 
vateur , et d'un médecin qui sait bien où trouves 
les remèdes qu'on doit employer dans les divers cas 
^ui se présentent. Il sent que daas une sîtuatioii 
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M aussi triste et aussi pénible , au sortir de cet ^tat 



Hifgituc mi- tcureux de liberté , de gaieté et de bienveillance 
liuiie. qu'on éprouvait dans sa famille , ce n'est pas de mé- 

dicamens qu'on a le plus besoin pour obvier aux 
aflections maladives qui en sont la suite ] aussi , les 
rejette-t-il dans une note , pour recommander essen- 
tiellement le repos ; un régime léger , mais analep* 
tique; un peu de vin généreux; quelques boissons 
amères ; des soins affectueux et consolateurs ; et 
surtout le placement de ces malades auprès des ma- 
lades du même pays , ou au moins du même régi- 
ment, afin de leur procurer la douceur d'ouvrir 
leur àme. 

C'est encore son cœur qui lui dicte les moyens de 
toutes espèces qu'il propose pour adoucir enfin leg 
accès difficiles et pénibles de cette profession malheu- 
reusement indispensable dans toute société politique. 
Je regrette d'avoir cité trop tôt. C'est ici, Messieurs, 
que vous auriez mieux connu le style intéressant 
de l'auteur. 

Le second article a pour objet la nourriture du 
ïïoldai. Le pain de munition , principale nourriture 
du soldat français, date de 1674, époque où fut 
établie , sous Henri III , la première compagnie des 
vivres pour les armées. Ce pain était alors composé 
de farines brutes de deux tiers de froment , et d'un 
tiers de seigle. En 1778 , on y fit entrer trois quarts 
^ de froment et seulement un quart de seigle. Eu 1792 , 
on bluta ce dernier mélange à quinze livres d'ex- 
traction de son par quintal. L'ancienne proportion 
reparut en 1797 , mais avec le blutage ; enfin, de- 
puis 1800 ; on est revequ au pain de munition de 
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1792 , pour toutes les troupes, excepté pour la gar- 
nison de Paris, où le pain est entièrement de farine Hygiène mi 
de froment blutée, mais ayec mélange par tiers des ^^^'^' 
farines de deuxième, de troisième et de quatrième 
qualités. 

M. Birou qui, par de bonnes raisons, approuve 
le pain de munition ordinaire , veut une surveil-* 
lance exacte sur les farines , ainsi que sur la manu^ 
tention , la caisson et le poids des pains. Il s'occupe 
des inconvéniens que présente ce pain quand il 
s'agit d'en faire la soupe, et donne les moyens d'y 
remédier. 

Le pain biscuilé, le biscuit, la viande y les plantes 
potagères, les légumes verts et secs, les fruits, le 
riz , les pâtes ( il ne dit rien des bouillies }, les pâtes 
de mais, de sarrasin, de millet, etc.; les soupes 
d! avoine, d*or^ge ou de blé; le vin, la bière, le 
cidre, ïcau-de-^ie , Veau simple, les préparations 
culinaires , enfin les anomalies de la nourriture du 
soldat; tous ces objets forment autant de points que 
M. Biron traite, relativement à la santé de la troupe, 
d'une manière tout-à*fait satisfaisante. 

Dans le troisième article , intitulé : De rhabille^ 
ment des troupes , on retrouve ce détail d'attention 
qu'il vient de donner k l'étude desalimens et k leur 
choix, relativement à toutes sortes de circonstances : 
c'est avec le même soin qu'il applique les préceptes 
de l'art sur le costume des troupes en général , et 
sur l'habit de chaque arme en particulier. Il com- 
mence par applaudir aux changemens qpe la forme 
du vêtement a déjà subis depuis vingt-cinq ans ; k 
l'abandon de ces cols, de ces ceintiures, de ces jar- 
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relièrcs, de ces guêtres, qai gênaient tontes les pài^^ 
H c • '• ^^^ ^^ corps qa'elles habillaient, et donnaient 1 
Uuire. rhomme la tournure gaoche, r^ultat nécessaire de 

cette gêne. 

Vient-il aux détails : Tétofie qu'il préfère, qnels 
que soient le climat et la saison, est un bon drap; 
sa propriété isolatrice le rend utile en été contre la 
chaleur, et en hiver contre le froid, puisqu'il s'op- 
pose k Texhalation de la chaleur animale. ( Ici se 
trouve une faute d'impression facile k corriger : On 
lit exaltation au lieu X cachalation). 

Si les avantages du drap sont présentés avec 
quelque complaisance , ce n'est pas que M. Eiron 
ait voulu en cacher les inconvéniens ; il fallait au 
contraire offrir les moyens d'y remédier. Il ajoute 
même , k cette occasion , un avis qui ne peut man-" 
quer d'approprier davantage ce tissu aux diverses 
saisons de l'année , et même k certains climafts, si 
on le mettait en usage au moment , par exemple ^ 
où des troupes iraient faire la guerre dans des pays 
brumeux , froids et humides : il conseille de ne re« 
nouveler les habits militaires que sur la fin de Tété, 
à l'époque du premier refroidissement de l'atmos-^ 
phère. Nul doute qu'avec cette attention on ne prë^ 
vienne en effet beaucoup de ces catarrhes , soit 
pulmonaires , soit intestinaux ; de ces fièvres inter- 
mittentes qui sévissent sur les troupes , à cette époque 
des grandes variations de l'atmosphère ^ tandis que 
ces mêmes habits , devenus moins chauds k l'ap-^ 
proche de Télé , éviteraient les accident d'une autre 
nature , que font nattre les chaleurs. 

Au paragraphe qui traite de la couleur de Fétolfe y 
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Mi Biroii dit qu'elle n'a jamais été considérée comxnô 
exerq ant une grande influence sur la santé de lliomme ^^z 
de guerre. Il me semble cependant qu^anciennement litairc 
les régimens de marine^ destinés à la défense de 
nos colonies^ étaient toujours vêtus de blanc; et 
ce n'était probablement pas sans dessein. 

Quant à l'ampleur de Tbabillement , une compa-^ 
raison entre la largeur des vétemens du Mameluck 
et l'étroitesse du costume hongrois , détermine ce 
qu'elle doit être pour nos troupes destinées à ba-- 
biter tantôt le midi , tantôt le nord, et fait approu- 
ver l'habit veste et le gilet d'uniforme généralement 
adoptés pour elles. 

Les avantages et les inconvéniens de la culotte 
longue^ des bottes , des souliers, des bas y des guêtres 
longues ou courtes, des chaussons, du manteau , de 
la capote , du chapeau triangulaire , du shakos, du 
casque; lès défauts qui tiennent à la confection de 
tous ces objets ; les moyens de les corriger \ l'utilité 
de l'onction des pieds et des jambes avec le suif; 
tous ces deuils, objets particuliers de l'hygiène de 
l'homme de guerre , font reconnaître en notre col- 
lègue , par la manière dont ils sont traités , un mé- 
decin militaire digne des places éminentes qu'il a 
occupées , et qu'il occupe encore , dans le service 
de santé des troupes. 

1 1 termine cet article par un coup d'oeil sur l'usage 
des cheveux courts , qu'il regarde comme une des 
réformes les plus utiles qui se soient opérées dans 
la tenue du soldat , et sur les circonstances des di- 
vers événemens de la guerre , qui permettent aux 
militaires d'éluder ses règlemens hygiéniques^ aux- 
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quelles il oppose le remède qa'il remci entre teà 
Hv^i'-nc mi- maias des chefs. 

lUire. L'article quatre, fort long, a pour objet le loge* 

ment des troupes. M* Biron considère ce point dlij- 
giène avec d'autant plus de soin, qu'on y donne 
généralement moins d'attention , et qu'il est par 
conséquent une des causes les plus communes de 
maladies dans les armées» Pour cela, il suit le mi<B 
liiaire dans ses casernes, ses prisons y ses hôpitaujc^ 
ses camps et ses cantonnemens. 

Les casernes , si favorables aux bonnes mœurs da 
soldat , à la tranquillité des habitans et a la disci^ 
pline des corps , ne le sont pas moins h la santé de 
la troupe, si leur situation, leur construction et 
leur disposition intérieure sont conformes à ces 
règles qui font foi du génie d'observation dont étaîi 
doué le premier des vrais médecins , dans l'ordref 
du mérite comme dans l'ordre des dates. 

M. Biron fait voir ici qu'il a lu , qu'il a inédivé 
le Traité de l'air, des eaux et des lieux, d'Hippo- 
crate. Il commence par relever les vices de situa-^ 
tion , fort ordinaires à ce logement des troupes , 
qui peuvent le rendre préjudiciable à leur santé y 
et donne les préceptes qui réuniront, sur la position 
qu'on doit lui assigner, toutes les qualités conve- 
nables. 11 le distribue en raison de la sécheresse oii 
de l'humidité du lieu ; en raison du service et même 
de l'agrément du soldat; s'attache à éloigner de 
son hôte toute émanation infecte, et détaille les dif- 
férens moyens accessoires d'assainissement, selon 
les lieux, les temps et les circonstances. Il s'occupe 
essentiellement des lits et de leur fourniture, dui 

linge 
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linge et de tout ce gui recouvre immédiatement la ^^m 
peau , pour offrir les mojeus de les readre Con&- (jyEiine 
tamment salubresé liwire. 

Les quartiers de la cavalerie ont un paragraphe 
k part, et l'on y trouTC des préceptes de la ploa 
graude sagesse. 

La chambre de police , Ou saîle de discipline j 
en a un auire très-précieus: par les réflexions qu'on 
y présente sur le danger de ce lieu de punition , ei 
sur les moyens de le prévenir^ 

Ce dernier paragraphe amenait naturellement k 
parler des /friVoHj mi/i(airej , sur lesquelles M. Bi^ ' 
ron , répondant au cri de l'humanité , avait à pro- 
poser de salutaires réformes, pour que la santé da 
soldat ne courûi plus le risque de s'y détériorer. Ce 
céjour , d'où sort cette fièvre si redoutable par sa 
contagion et ses ravages , à laquelle on donne soq 
nom, devrait-il être la punition de simples délitd 
de police ou de discipline ? Qu'au moins il y soit 
établi, tant sous le rapport physique que sous la 
rapport moral, le régime le plus salutaire possible^ 
A cet effet, notre collègue charge, avec raison, 
les officiers qui ont la surveillance de ces tristes 
. lieux , de la responsabilité de tous les maux qu'ils 
pourraient empêcher- 

Les hôpitaux militairei , cri se cr^nt et d'où 
émanent ii fréquemment de semblables fièvres pes* 
tilentielles , auxquelles 'Is ont aussi donné leur nom, 
doivent évidemment occuper une place fort étendue 
dans la science de l'iiygicne militaire. L'ourrag« 
que l'analyse laisse peu à désirer sur cet objet. 

2bmff/.^.—JH" 353.— Septembre, aS 
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Les li&pitaax militaires derintériear da royaume, 

H eiènemi- ^oj^'^^^ ^*^* ®^ rëgalièrement organisés; ceux des 
liuire. armées, établissemens temporaires , ambuIaDs oo 

sédentaires, ont néanmoins, ponr lenr situation, 
pour leur distributionintérieure^et pour leur po^ 
lice, des principes hygiéniques communs. Ces prin« 
cipes sont développés par Tanteur dans le plos grand 
détail ; il fournit en outre plusietirs moyens acces- 
soires d'assainissement propres à rendre ces utiles 
établissemens plus dignes de leur destination* 

Enfin, les infirmeries régimentales et les salles 
destinées au traitement des maladies légères^ dans 
les casernes et les quartiers, auxquelles ces condi- 
tions générales de salubrité scmt nécessairement 
applicables, ont aussi obtenu de lui une mention 
suffisante. 

IaQS camps , ce logement des armées en camjMigne, 
ODt trop d'influence sur la santé des troupes , pour 
ne pas occuper uoe assez grande place dans le cadre 
bygiénique qui les concerne. Aussi , conticmt il Don« 
seulement les principales règles qui doirent présider 
• ' à leur formation , mais encore une infinité de con- 
sidérations utiles sur le terrain convenabfe à leur 
assiette \ sur la distribution de's mes ; sur les travaux 
nécessaires à lecotdement rapide des eaux ) sur les 
digaes à opposer aux vents trop froids ou insa- 
lubres, ainsi qu'à certaines éma^ations nuisibles i 
siir les moyens de favoriser la ventilation , ou de 
remédier k Thumidité du sol; sur les. circonstances 
QÙ les tentes sont préférables fux baraques , et sur 
celles où les baraques sont plus avantageuses que 
les tentes j sur je régime diététique à y suivre ^re- 
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Utjvement au local ^ aux saisons, a|i^ vicjl^itijijd^ Jj^ 
• Atnqiosphériques ^ et enfin sur la difficulté de pré-' 
venir k3 effets désastreux des hivouacs dans les 
contrées chaudes et marécageuses , dan^ les maisons 
froides ou pluvieuses, ainsi que dans Les p^ys hi^ 
mides et non boisés , effets que le courage le p.l w 
héroïque nie peut pas toujours contre-balancer , pt 
qui, comme le dit M. Biron/sont en général pliis 
redoutables que le ff^r de Tennemi* » 

Les cantonnemeiu , lieux d'inaction pour les 
troupes modernes, rappellent à M. Biron les grand* 
et utiles travaux auxquels les Romains avaient cou- 
tumed'occuper leurs légions. On voit qu il j désirerait 
pour nos soldats quelque occupation utile et propre 
à les tirer du désoeuvrement nuisible dans lequel on 
les laisse. Quant aux inconvéniens des logemens 
qu'ils y reçoivent dans les villes, d'où, indépen-* 
damment de ce que la discipline s'y relâche, on 
voit sortir beaucoup de maladies graves , il donne 
les moyens de les rendre beaucoup plus rares* 

Quittant les villes où, comme il le dit, les mœurs 
du soldat s'amollissent, tandis que celles (ji^s habi*» 
tans se corrompent, il le conduit à la campagne; 
là, quelquefois, Tétroitesse et la malpropreté des 
halmatîoas peuvent influer défavorablement sur sa 
constitution: « Mais, ajoute-t-il, il en est ample*- 
ment dédommagé par une nourritureplus abondante 
et plus variée , par la facilité de se livrer à diffère^ 
travaux et à diverses occupations champêtres utiles 
k la santé, par la pureté de Tair qu'il respire, par 
Taspect riant des campagnes quil pent parcourir, 
par les rapporta qui ^'établissent entre la fajotlillç ^t 
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Son htie et lai , par la confiance et la gaieté qui en 
Hyciéiie mi- ^^^^ '^ suite , et qui influent si puissamment, et d'une 
liuirc. manière si efficace , sur le bon état du corps* n 

L'article V traite des marches j des exercices 
et des travcuAX mtUtaires. Pour donner une idée 
exacte de cet article , il est encore plus difficile qu'il 
ne Ta été jusqu'à présent de se garantir des citations : 
notre collègue n'a pu Toir tant de causes de destruc- 
tion y sans en être ému ; et comme il évite toute 
affectation dans la manière de les développer, toute 
recherche de parure dans ses descriptions, une cha- 
leur concentrée et retenue , qui se perd nécessaire- 
ment dans une analyse , fait toute son énergie. 

Les marches militaires ne sont pas toutes régu- 
lières et modérées , c'est-à-dire, généralement utiles 
à la santé) il en est qui, longues, rapides, sans 
ordre , sans temps déterminés de repos , au fort de» 
chaleurs , au milieu des pluies y sur des terrains con- 
Terts de poussière et de boue , et avec les seniimens 
poignans de la faim et de la soif, ne sont propres 
qu'à produire des maladies graves. C'est aux dangers 
de celles-ci que doit s'attacher M, Biron, pour 
lâcher de les prévenir , an moins jusqu'à on certain 
point. Aussi donne-t-il les conseils les plus sages 
et les plus capables d'en diminuer les ficheux ré^ 
sultats. 

Quant aux exercices et aux travaux militaires, 
tqui, toujours sains lorsqu'ils sont sans excès, ont 
trop firéquemment , même en temps de paix , surtout, 
comme nous Tavons dé]à remarqué dans le premier 
article» pour ceux qui débutent dans la carrière, 
nne dorée fatigante ou dos ccctssoii«i nutfaiaansj il 
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serait trop loi9g> pour un.extrait> d'entrer dans tous — 
les. détails où se jette la prévoyance de M. Birou. ^j„ 
Jl faudrait avoir cette heureuse facilité qu'il a de ^^^ 
recevoil* l'empreinte de. tous les objets, pour Tes 
montrer, comme lui, presque d'un seul coup d'oeil.. 

' Ces résultats de la prolongation des manœuvres, 
pendant la paix j amèneraient les précautions que 
demandent , durant cette époque de repos, les ma* 
nceuvres propres à chaque arme , comme artilleurs, 
sapeurs , mipeurs , cavaliers, etc., relativement aux 
forces individuelles , à la longueur du temps , à la 
saison, au climat , aux heures, etc. Quelques phrases 
suffiraient pour- passer en revue tous. les travaux de 
la guerre, et montrer les situations, les conviilsionS| 
les vicissitudes diverses qui les accompagnent. 

On verrait, outre des détails moraux et hygié- 
Xtiiques qu'on lit avec intérêt , sur les effets du pre« 
mier coup de canon, que les batailles veulent, in- 
dépendamment de certaines dispositions de l'âme , 
des dispositions physiques que les che& ne peuvent 
impunément négliger 5 et cette grande vérité , h la- 
quelle les Français seuls ont peut-être fait quelque- 
fois exception, que les besoins de la faim et du 
sommeil, que celui du repos, sont en général des 
obstacles à la victoire , paraîtrait dans toute sa force 
• et avec tous ses accessoires. 

Marchons pourtant avec M. Bîron à la suite des 
combats , et rendons compte des principaux tableaux 
que nous présente son esprit observateur* 

Si cet objet des désirs d'une armée , la victoire , 
donne tous les moyens d'être utile aux blessés , et 
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dëDumçnt le plus absolu ; ils manquent firëquem- 

ment d'eau, ou n'en ont que dç très-mai^vaise. Htsiéi 

Fouvent réduits k une très-petite quantité d'alimeps , lî^i^ 

ils sont obligés de se nourrir de salaisons avariées et 

d autres substances insaluibres ; et, dans beaucoup 

de cas, ils éprouvent toutes les horreurs delà far 

mine^ Outre ces causes affaiblissantes , ils sont assu- 

jettis à un service ti^'èsr&tîgant } ils passent presque 

toutes Içf, nuits sans donpir, ils sont employés aux 

travaux les plus pénibles , et souvent tr|ès*malsaiqs , 

des fortifications. Constamment en proie k Vennui ^ 

à la terreur, à la crainte des surprises, k la tristesse, 

au découragement et aux affections morales les plus 

débilitantes et les plus funestçs, ils sont encçre ex-r 

|)osés aiix inondations , apx incendies, àrexplosiou- 

des mines et a toutes les horreurs de la g^erre, Il 

en résulte nécessairement que le scorbut, les fièvres 

intermittentes,, les catarrhes, : les dysenteries, et 

surtout les fièyres putrides, les fièvres nerveuses et 

typho^es, se manifestent en grand nombre pendant 

les sièges, et; 4l^quière^t rapidement le caractère le 

plus funeste* >» 

Il faudrait maintenant continuer de copief pour 
montrer les moyens d'affaiblir tant ^e causes dç des- 
truction. I^ Biron n'en oublie auçim : moyens de 
propreté , généraux et particuliers } moyens diéié«- 
tiques très* étendus dans Tabondance, distribués 
avec une justice impartiale dans la détresse ] moyens ^ 
d'exhortation, d'exemple, et autires moyens mo- 
raux ; moyens physiques excitans : tel est à peu près 
Tordre dans lequel ils sont rangés. 

Mais enfin le soldat est-il iombé au pouvoir de 
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Venneini ? l'état de captivité y cette chance a£Breiise 
Hyeièncmi- ^® ^^ métier,, est ici dépeint avec cette finoiplicitë 
Huire. énergique^ cette plénitude de pensée et d'affection 

profonde qui se refuse à tput changement d'exprès-* 
sipn. C'est ainsi que je regrette toujours d'avoir cité 
par le plus grand besoin , par la nécessité plus près* 
eante que j'aurais de citer çncore. Pour vous com-t 
muniquer^ Messieurs , l'idée que j'ai de ce morceau , 
)e vous dirai qu'il ne faudrait certes que le lire h. U 
troupe avant le combat^ pour faire des héros de 
tous les combattons. Nul doi;te que ce n^ot terrible 
de Brennus, vœ victisy qu'il semble commenter , 
ii*y reçoive une vertu magique qui ne laisserait plus 
voir de milieu entre la victoire et la mort, 
' Cet intéressait morceau peut aussi éclairer sur 
lenrs vrais intérêts les gouveniemens civilisés de 
l'Europe ^ qui , voyant Jes maux , causés par leur 
mépris de Thumanité pour les vaincus , retomber 
aussitôt sur éux«-mêmes par l'effet de la contagion^ 
çpnime s} ce inode ^e transmissiop était la ven-< 
geance de ces hommes malheureux outragés , s'en- 
tendront enfin, pour respecter un état qui né devrait 
pas être pire que l'esclavage j, et déterminer sur ce 
point la réforme salutaire que propose notre auteur , 
tt que réclament si hautement, comme il le dit, la 
morale publique, la religion et Tétàt présent dt^ 
^uii^ières. 

P^UVIXRt 
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Manuel de syphîlixie ^ ou Notice sur les 
effets i la contagion ^ etc,^ de la maladie 
vénérienne; par M. Fournibu, docteur en 
médecine ^ ancien élève à rhospice des 
vénériens. Chex Guiiel , libraire , rue 
J.-J. Rousseau, n*» 5; et chez l'Auteur , rue 
rîeuve-Saint-Eusiachc , n** 19. 

A l'exception des ourrages élëmeniaîres et des e 

compilations franchement données pour telles > et ] 

dont rutilité est évidente , je youdrais qu'un auteur ^ 

indiqu&t nettement dans sa préface^ ou dans son 

premier chapitre , le point d'où il part, et, dans le 

dernier , le chemin qu'il a fait faire à la science et 

le terme où il s'est arrêté. S'il en était ainsi ^ je pense 

qu'on ne verrait pas édore à chaque instant une 

foule de considérations^ d'essais , de coups d'œil, 

de ré^exions y d'aperçus auxquels il n'est que trop 

aisé d'appliquer ce mot d'un magistrat célèbre à 

Duclos : Foilà un Uure d'aujourdhui , fait auec 

t érudition d*hier. Ces réflexions s'appliquent, je le 

dis sans balancer, au Manuel dont nous rendons 

compte. De bonne foi, l'auteur pense-t-il que son 

livre manquait à la science , qu'il y remplit une la* 

cune?Dans la supposition^contraire^ très-admissible 

assurément , pourquoi l'a-t-il écrit ? A moins de pa« 

ralogisme , je ne vois point de bonne réponse à ce 

dilemme. Si M. Foumier nous dit que son intention 

n'a pas été d'écrire pour les médecins qui , outre 

}eur exj^rietice personnelle 1 ont entre les mains 
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les saraiis Traités dV^struc, Swediaar, Lagneas, 
M^nii^»! de f*^^^ ^!^^ ^^ iair^nr des victimes d'an diarlatanisnie 
#7t»'>À!iM« effronté , ma réponse est prête ; elle est tirée dm la 
préface méane de Foirrrage : « La syphilis est lut 
prctée^ il ik'esc point de maladie qnî se montre sons 
im ploès ^and nombre de lésions on altérations dif» 
fhtnies'j nolle aatre affection de l'économie a»*»»^F*l^ 
n'est soseeptiUe de rerétir des formes si mnltipiices 
et si Tariées. » Et pins bas : « La plopart des pcr^ 
sonnes , et les médecins snrtoat , savent les dange-^ 
renx effets que penreot prodnire les Traités com* 
pieu de médecine pratique qoi indiquent le traite* 
' ment des maladies ; en effet, le Tulgaire ne sachant 
ni diriger, ni modifier ce traitement selon les Gir«> 
constances y les moyens curatifs deviennent dange^ 
Teux entre te^ mains , au lieu de guérir, b Ainsi , 
diaprés ce raisonnement de Fauteur^ un li?re couame 
le sien est' trop incomplet pour les médecins , et 
trop complet pour le vulgaire. 11 insinue que ^mt 
intention est de répandre des instructions sur les 
préparatifs de cette maladie. 

• 

, Mais alors pourquoi exposer dans des tableaux 
tous le4 médicamens employés contre la syphilis ^ 
inéme les plus oubliés? Pourquoi donner a cet opus- 
cule} le titre de Manuel de syphilixie ? Que faime 
bien mieux la naïve confiance de M. Tunas-Calde- 
ron , qui déclare nullo discrepante^ que sa petite 
poudre ^ appliquée k propos , est le préservatif anti- 
vénérien le plqs infaillible qu^on ait connu jusqu'à 
ce JQur! c'est une cuirasse à triple airain pour les 
nmateurs des prêtresses de la Vénus vulgi-vaga. H 
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y a ici un proverbe d'une très-juste application, 
mais je laisse au lecteur k le deviner ..... Mai 

lie veinons au Manuel. L'auteur a suivi une marche ^^Pfe^ 
tr-ès-sin^ple ; il examine successivement quelle a été 
l'origine du virus syphilitique y.quelle est sa nature, 
son action ; par quels symptômes ou effets il se ma^, 
nifeste ; en quoi consistent le diagnostic et le pro-^ 
nostic \ quelles sont les lois de la contagion du virus 
vénérien. Viennent enanitc la thérapeutique, le ré-» 
gime à observer , une table des préparatifs , les er« 
reurs populaires relatives k cette maladie ; enfin , le 
travail e$t terminé par trois grands tableaux où sont 
présentés les effets de la syphilixie primitive et de la 
consécutive , puis les médicftmens variés par lesquels 
our peut combattre cette funeste maladie. Ces trois 
tableaux, selon nous^ peuvent seuls être de quelque 
intérêt pour le médecin. Tous ces objets sont pré- 
sentés avec assez de clarté , maîà , fe le répète , d'une 
manière qui* ne peut être pkifttâfel.e ni aux hommes 
de l'art, parce que cet ouvrage leur est inutile, ni 
aux gens du mou dé, incapables d'apprécier la mé- 
thode curàtîvé là plu^ convenable aux circonstances 
de la maladie et du tempérament. 

J^ ne doute piis qiié fàiitcàrcjie.se sôit sertt^le 
sa propre expérience - dKn^' <i^ écrit; toutefois je 
dirai , dans l'intérêt de la vérité , qu'il a fortement 
mis k contribiHion l'ouvrage du £eu professeur .Petit- 
Radel , qu-il ne cite pourtant, selon sa coutume or^ 
dtnaire ^ (|a'at)e fois ou deux. Ce n'est .paa ià.fsdrtf 
preuve, de: reconnaissance. . . i ? . 

En irésumé , nous conseillons au docteur Fom> 
ni^r d^' s'ejf:ercer sur un sujet moins rebattu que let 
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maladies Tenériennes , à moins qa*il n'ait du non- 
Mannel de ^^^^ ^ nous donner, ce qui est très-difficile. On a 
fijphilixie. i^tnt écrit , tant disserté , tant disputé sur ce cha-> 
pitre ! La sévérité de nos remarques n a pas pour 
but de le décourager , mais bien de lui indiquer 
d'antres routes k parcourir. D'ailleurs, une juste cri- 
tique ne pourrait l'affliger, lui qui la provoque de 
si bonne grâce par ce vers de Voltaire , qui termine 
sa préface : 

J^aimt 1a vrai', je me plais à Tentendre. 

RsTEUXi-PARISI. 



Recherchas anatomîques sur les hernies de 
l* abdomen; par Jules Cloquct, docteur 
en médecine , prosecieur de la Faculté 
de médecine de Paris ^ etc.» etc. 

jin mëdiea iota m ohsêrvatiombux* 
Fréd. H^FFMAKH , Med. praoi. 

In-4^ de 96. pages y avec quatre planches 

grayées. 

r r 

Itecberches OuE pour l'ordinaire une dissertation inaugurale 

•■ai. sur les V r ^ c» 

hernies de soit une très-faible production sous le double rap- 

« emen. ^^^ littéraire et médical 5 c'est ce dont on doit 

peu, ou même point s'étonner. Rarement à vingt 

ans , on a déjà les qualités qui constituent le lit* 

térateur distingué. Pour ce qui concerne le rap« 
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port mëdical , à peine , pendant le court espace de g 
quatre oti cinq ans , qu'un élève a consacrés k étu* j 
dier les diverses parties du vaste domaine de la ^ 
science , a*t-il pu surmonter les principales difficul* W 
lés , se ËEiire une idée précise et surtout exacte de 
chaque chose ; et Ton doit être satisfait quand son 
écrit inaugural prouve qu'il a hien entendu les le* 
çons de ses maîtres ^ et qu'il a puisé aux sources les 
plus pures les élémens d'une instruction véri^ble. En 
un mot , une dissertation inaugurale , pour le plus 
communément^ ne recule point les bornes de la 
science , et ne fait point époque dans l'histoire de la 
médecine. Ce n est pas que de temps en temps de 
jeunes médecins , placés dans des circonstances plus 
favorables que beaucoup de leurs condisciples ^ et 
surtout y ce qui est indispensable , doués k un haut 
degré de toutes les qualités de l'eprit qui les rendent . 
aptes a en profiter ; ce n'est pas , dis-je , que Ton 
ne voie de jeunes médecins prendre, dàsleur débuts 
un rang distingué parmi les médecins les plus re- 
nommes y et faire k la fois autorité et époque en mé- 
decine par l'importance de leurs travaux, la manière 
curieuse dont ib les présentent , etc. , etc. De là 
vient qu'à des intervalles plus ou moins éloignés^ 
quelques thèses non-seulement obtiennent une ho* 
norable mention lors de leur apparition , mais eit- 
çore restent entre les mains des maîtres eux-mêmes 
et augmentent les trésors littéraires de la science , 
en même temps qu'elles font l'honneur de l'école 
célèbre qui a engendré leurs jeunes et estimables 
auteurs. 
Mt Jules Chquetf 4pm de toutes les qualités qui 
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^ rencletit capable de tirer un grand parii jes han^ 



Beclierciieft b^eux moyens d'instruction qu'on peut troaver au 
anal, sur le» g^ji^ jg j^ faculté de tnédecine de Paris, a été en ùnife 
r«bdomeD. placé dans les circonstances les plus favorables poiir 
en profiter, et sa dissertation inaugurale a fort bien 
pu être du petit nombre de celles qui écluirept les 
points encore obscurs dd domaine de la scienoe. 
médicale. 

Entre ces points sur lesquels il y a encore hestn* 
coup à connaître et à dire, ce jeune médecin a fait 
cboix d'un sujet en apparence rebattu , tes hernies 
de t abdomen, aLes fonctions honorables qui m'ont, 
dit-il, été confiées par la faculté de médecine de Paris^ 
m'ont fourni l'occasion de faire des recherches mul- 
tipliées sur plusieurs points d'anatomie. J*ai en 
particulier disséqué , dessiné et. décrit avec soin 
trois cent quarante cas de hernies de presque tous 
lès genres^ que j'ai rencontrées sur environ cinq mule 
cadai^res apportés dans les amphithéâtres de la 
faculté, depuis trois ans , ou que j'ai risités dtdis les 
divers hôpitaux de la capitale. On juge aisément 
des résultats qu'a dû produire un semblable travail*» 
Ce seul exposé est plus que suffisant pour convain- 
cre et de l'importance des résultats obtenus par 
M. J. Cloquet k la suite de dissections aussi nom*- 
breuses , et de la confiance avec laquelle on doit les 
admettre. En effet , l'extrême multiplicité des cas 
éloigne tout soupçon d'examen superficiel et trop 
^ peu approfondi ; en même temps qu'on n'a pas à 
craindre qu'un esprit de système ait dirigé le jeuifie 
auteur dans ses longues et pénibles recherches. Il ne 
se proposait que de voir les ehoses telles xpt^tlles 



font; il ne sacrifiait pas à Tautorité d^un grand, 
nom; il a décrit et dessiné ce qu'il a vu après s'être j^^^jj,^, 
assuré par des centaines d'expériences que les choses ati«t. si 
étaient toujours telles qu elles se présentaient sous Vabdon 
son scalpel. Que la jeunesse de l'auteur ne serve pas 
d'injuste prétexte pour déprécier les résultats im« 
portans de ses immenses travaux ! Quel est celui des 
auteurs classiques les pins estimés , même parmi 
ceux de nos jours, qui puisse avancer avec vérité 
qu'il a constaté l'état des parties devenues le siège 
d'une maladie quelconque, plus de trois cents Jbh 
sur environ cinq mille su]ets ? 

La thèse de M« J. Cloquet est partagée en trois 
grandes sections, consacrées à la description dé$ 
parties à travers lesquelles sejont les hernies ingûi» 
noies \ -7» à celle des parties à trai^ers lesquelles se 
Jont les hernies crurales ;^~^ enfin à quelques propo^ 
sitions (au nombre de soixante) déduites de faits pa-* 
thologiques relatifs aux hernies. Je crois inutile 
d'insister beaucoup pour prouver à mes lecteurs 
qu'il est à peu près impossible de présenter une 
analyse satisfaisante des innombrables matières trai- 
tées dans chacune de ces trois grandes divisions. En 
effet ^ les deux premières sont consacrées à des des- 
criptions purement anatomiques, dans lesquelles 
Fauteur dit tout ce qu'il a trouvé et vérifié sur un 
grand nombre de cadavres^ ou, pour mieux dire, 
décrit les choses telles qu'elles sont, sans prétendre 
indiquer positivement ce qui est proprement le sien , 
ou ce qui appartient k des auteurs déjà connus. On 
sentira donc parfaitement combien il serait impos* 
JÙble d'analyser de semblables articles. Poiir ce qui 



( 4i6 ) 

, est de la troisième diTision de cette thèse , qui est 

Reclierclics x'^u^P^'^ P^^ soixante propositions déduites de (ait» 
tr*^ T!Jf* pathologiques relatiâ aux hernies ; chacune de ces 
f -frifTMgi propositions aurait autant de droit que les autres 
i être citée, outre qn^elles se lient les unes ann 
autres et se soutiennent mutnellem^it* Je Tais donc 
me COTitenter d'indiquer les principaux articles traites 
,dans les deux premières parties. 

Dans la première » M. J. Cloquet examine suc- 
cessivement l'aponévrose du muscle grand obliçue i 
\bfascia superficiatis ; le muscle petit ohUifue^ le 
muscle lransuerse\ le droit de Tcibdomen ; le pyra^ 
midal^ le Jàscia transi^ersalis ; les vaisseaux épi^ 
gastriques; le canal inguinal; le cordon spermatique 
on testiculaire; le péritoine. Chacune de ces parties 
est traitée arec nne grande précisicm anatonuque, 
et avec une étendue proportionnée k l'intérêt relatif 
qu'elle présente : l'article du péritoine en a surtoal 
ime grande , a cause des considérations importante 
auxquelles l'auteur se liyre sur l'indammation des 
membranes séreuses, l'adhérence que leurs diSë* 
rentes parties contractent entre elles , etc. Ne poa«» 
Tant transcrire tout ce que présente d'important le 
travail de M. J. Cloquet^ sur ces divers articles | 
je vais au moins copier ici le passage relatif aux 
dimensions des diverses parties qui ont rapport an 
canal inguinaL 

a Ce canal, dit l'auteur , offire dans ses dimensions 
des différences qui sont relatives aux âges, au» 
sexes ou aux individus , et qui influent sur la firé« 
qnence des hernies inguinales. J'ai mesuré sur nii 
assez grand nombre de cadavres les diverses parties 

qtii 
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^ui ont rapport k ce canal, et j'ai^obtetiu k peu »» 



6p 
i 



près les mêmes résultats ^e ceu publiés par Recherchèi 
A. Corner. . ^ • f^^: *«' ^ 

Hotdme.- F«nint. rabdoiDMf ; 

i^Dt la symphyse dit pnbis à IVpine iliacfiM 
an^âearc et snpérieare. • . • • • 5 p. 7 

ao »» A l'épine du pubis. • •••• x aL 

3® — A la jpartie interiie de l^anneau ingui- 
nal. .«...i^ ; ;..;. « id 

4* — r Ain paiti* interne de l'ouYertore sa- 
pirieare 4<K canal inguinal* •• ..3 > 

50 — Au înàimi de Tartêre iliaque externe* 3 s 

€*'*-Annltlieilde la reine ilia^e externe* a 10 

90— * A Porigiiie de l*artère iSpIgastrique. • 3 ' » 

8® •— An passage de l'artère épigastrique 
en dedans de PouTerture supërienre da 
4BkfiaI inguinal ••«... 4. «ié a... .a a 10 



3 
3 
3 
3 
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3 

» 
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« Telles sont les proportions que j'ai rencontrées 
lé plus généralement : il est rare de trouver deux 
indiyidns où elles soient exactement les mêmes. 

« J'aittierciié si Ton ne pourrait pas trouver entré 
le canal mguinai d un côté et celui du côté opposé ^ 
quelque différetice quî. p4t expliquer la fréquence 
plus grande des hernies inguinales à droite qu'à 
gauche, ie n'ai pas recueilli jusqu'ici de faits asseà 
positifs pour lés publier. » 

Là seconde section , moins éteiidue que la pre^ 
mière , traite des parties k travers lesquelles se font 
les hernies fémorales. Elle n'est point partagée en 
paragraphes distinos comme la première, et Tauteur 
n'y revient pas sur les points déjà traités dans celle-^ 
là; il porte spécialement son attention sur la corde 
jBbreuse appelée communément arcade cruraleé H 

Içmc iiJSX— îï^ a55*— Septembre, a; 
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pense que c'est à tort qu'on a considéré cette ou- 

Bechercbes verture çomme un simple anneau par lecpiel passent 
«Q»f . sur les }^5 vaisseaux iliaques externes* m Ces vaisseaux • 

Jnernies de 

rab^pmeo. dit-il, s'échappaDt de Tabdomen entre le pubb et le 
bord inférieur de l'aponévrose du muscle grand 
oblique y sont reçus dans un canal aponérrotique 
qui se prolonge sur eux à la partie antérieure et 
interne de la cuisse. L'existence de çç c^nal est aussi 
réelle que celle du canal inguinal j il est nécessaire 
d'en avoir une idée exacte , pour bien entendre 
Tanatomie des hernies crurales. C'est pourquoi je 
vais le considérer dans son ensemble. Je décrirai 
successivement ses deux ouvertures et ses parois; 
j'indiquerai sa forme , ses dimensions^ sa direction^ 
ses rapports^ etc.» ainsi que quelques-unes des va- 
riétés individuelles qu'il m'a présentées. » Je suis 
forcé de renvoyer, pour tous ces détails imgortans^ 
k l'ouvrage même de M. J. Cloquet, et aux l^Ues 
gravures qui l'accompagnent; une description pare* 
ment anatomique n'est pas susceptible d^ét^ abré- 
gée. Voiqi néanmoins un paragraphe ou U t^'a semblé 
important de transcrire ici. 

« J'ai étudié avec b)eaucoup de soin^ 4it M. J* C7o- > 
guet , les rapports que les artères épigc^strique, qb« 
turatrice,ou leurs troncs communs, pouvaient avoir 
avec le can^l crural ; j'ai dessiné et décrit les va- 
riétés anatomiques les plus intéressantes que m'ont 
présentées ces 'aptères, soit dans l'état sain , soit dans 
le cas de hernie crurfile ; f ai , de plus , taché d'é- 
ublir coi^parativempnt combien de fois y sur un 
nombre donné de sujets , l^artère obtàcàtrice nais^ 
sait de l'hypogastrique , de Kliaqae externe ou de 



■* ■ ï 
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rëpigastriqae ^et , potir cela, j'ai etaminé ces vaîs- 
seatei'x snv detix^&nt cinquante sujets^ cent vingt- j^e<.in 
cinq hommes et cent vîpgt-cjûq femmes. D'après lé «««t».»' 
relevé de mes notélt, j'ai trouvé : ' Pabdoi 

lo hypogastriqut de» deux! g g^jcu^^i hommesi. 
ciâ^t0ft, Gh« / ^ ni. femmes. 

lao A>igastriqae des detts) ^g . Jîi Homme». ^ 

Artère 1 c6Ub » cbes ^ . . • | ^ «»j<'<« ^ 35 lemoies. 

6btar«^ I * 

trice /3*hYPoni»trî(tiied'iiiieM,) :. . (,KU*.^^d^ 

Partèxc 1 

|4o crurale, chex [ 6 sujeu {jS^^^- ^ 

Total aiSo sujets J"?*!?"» ""•*• 



« Comme j'ai examiné ces artères des deux côtés ^ 
il est facile d'avoir au juste la proportion des cas 
dans lesquels l'artère obturatrice peut avoir ou non 
des rapports avec le sac herniaire ; en mettant d'un 
c&té toutes les artères obturatrices qui naissent de 
l^épigastrique / ou directement delà crurale ^çt de 
l'autre celles qui viennent de l'kypp^striqBe, pu 
trouve : • 

m - « 

^ !jÎ I épigastrique on de la cru* f 58 sur des hommes^ 



Total '.-' Soi 



« D'après cëvfiêàmé y-^eii rèn^, i<» que' léj» cas aU 
l'artère obturatrice naît de l'h^^pogastrique, sOm leiT' 



(4ao) 

plus nombreax; qu'ils sont k ceax où elle nait de 
Recherches T^pigAst^îq^^ OU de la crurale , à peu près comme 
£""*"• *"^/** Sestk a j a® que l'artère obturatrice parait naître uu 
Tabdomto. peu plus souvent de l'hypogastrique chez Thomme 
que chez la femme : cette demièi:e différence ce- 
pendant n'est pas très-grande. Je regrette de ne 
pouvoir donner ici des résultats que j'ai obtenus dans 
les cas de hernies fémorales, p 

Je terminerai ici l'apérÇu de la thèse do 
M. J. Claqueu Je ne doute nullement que je n'aie 
réussi à inspirer à mes lecteurs Fenvie de connaître 
par eux-mêmes cet important travail. Les deux mor- 
ceaux que )'ai copiés textuellement donnent une 
idée satisfaisante de la manière dont il est exécuté. 
Il me reste seulement à annoncer que M, J. Cloquet 
a soutenu cette dissertation inaugurale à la Faculté 
de médecine > par suite du concours public, où il 
avait été couronné; concours fondé par- feu le pro^ 
fesseur Cabanis y pour une réception gratuite d« 
docteur en médecine. De pareils morceaux honorent 
à la fois et Télève instruit qui les produit, et la 
Faculté où il a puise les grandes connaissances donc 
il a &it preuve, et la mémoire du célèbre fonda* 
leur du concours. Puissions-nous chaque année voir 
la même circonstance produire daussi beaux et 
d'aussi importans résultats ! 

M. J. C/o^nie£ a lui-même dessiné^ d'après nature |^ 
les belles préparations anatomiques qui ont servi de 
base à son travail , et sont gravées k la suite. C'est 
un mérite de plus chez lui, et les dessins ne peuvent 
9^V gagner pour Texac^iuide et la précision anato* 

E* 6ÀUZiT»&-Dx-Cj:.Aini&r. 
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NouysLU TRADTTCTiON.des Aphorismes d'Hipp^ 
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Non ghrim nohii 

Causa f ledutilitas ^oiumquêJidK 

Paris, Adrien Egron, imprimeur de S. A. H. Mo&^ 
seigneur le duc d'Angouléme,>riierdes Noyers ^ n^ $j. 

Cet ouyHige , déjà annoncé dans le cahier de mars , 
est le résultat des veilles de àbn laborieux auteur, qili 
poursuit sa c&rrière comme traducteur des œuvres 
d'Hippocrate, avec un succès progressivement plus 
marqué* £à Analysant ce dernier travail , nous 
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dirons combien il se rend de plos en pins digne 

BIbliograph. ^^ récompenses da goarernemeut et de l'estime du 
médicale* public* 

Traite des maladies des femmes enceintes, depais 
la puberté jusqu^à Fâge critique, indusîvemeot ; par 
^. Çapiirpn , D. M. de la Faculté de Paris , pro- 
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i iioh in-8^. Prix , 7 fr» 25 e. et 9 fr. par la poste. 

' Nons rendrons inoessaiiiment compte ^ice€te se^ 
conde édition d^un ouvrage justement estimé > et fait 
pour être entre les mains non-seulement des élères^ 
même des praticiens. 



*-»A^a.aux bonnes et tendres mères , et à tous les 
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Paris, novetnlirè; fVty ; t;l}ez madame Hazard» 
nëe Vaïl'at-Ia-Cbapèlté , imprimeur-libraire, rue de 
l^llperoa-Saiia-Andrift-de^Art^» a* %% f.nix, t fr.» et 

N0VTEI.I1B5 CovsiDiRATioKS SOT Thisuâre- et les 
^l&ts h};giéuiques du cafê ,.etsar le genre O^fffOjJ^ 
par J*:*l* f^irey^ docteur en mé^^ine. [^cochure 
in-12. Prix, 5o c^ et 60 o», franc de port 
A. Par^, chez L». Coku5y.iolpFiiMap»lihéaireir roe 
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Lie Rédacteur du Journal général de méde- 
cine, etc. y attache depuis vingt^deux ans toute 
sa gloire à attirer sur cet ouvrage la faveur 
publique. S*il a réussi^ c'est en dirigeant la 
marche de ce précieux Recueil vers la pra- 
tique; sans en exclure les théories nouvelles , 
ni même les hypothèses , lorsqu'elles peuvent 
servir èi l'histoire de l'art ou à celle de l'esprit 
humain. 



UÊétm^^ Se hkusmbI. enfin éames la mâss^ios! lib 

de €e JoarmA^ mi OJbhngaBfr tiagaig drume 
{irand^ acthifté, et ftfmnsnMà des csumiafF- 
jBmtt» éteiirfnc» et ▼aricg flii ihiiiMf i^ JMgnrc 
n s'est mmàé en oonsêqocBcr avecledocftBir 
Viinnr^ soo aoii^ qui Tcot liicn descou&re 
jiiV{ii'aiiti3L d«fuils dadmintseraSioo, afin quk 
Fa^ eu&r 3I3L les Abonnes néproa^itsÉL fikis cie 
retard àsa^ la lécepiioa de lents caiiicrs^ «liai 
Jeor pamcsidroiit n^ouerement dansks 
dùni ib portent la <iate« 



Le plan do Journal ne sera pas cluny ; 
seulement^ pour procurer anx jeunes méde- 
cins la Cicnllé de s'abonner, sans éprooier le 
désagremou de ne posséder qn*nn oonage 
incomplet, on dot la colleciion au tome LXI% 
qut terminera le mois de septembre. £2, pour 
remplacer les trob cahiers d*octobre, no- 
▼embre et décembre , on donnera , sons peu 
de temps, un troisième Tolume de laUe ana- 
Ijriique, semblable aux precédens; leqnd, 
comprenant tous les tomes, depnis le XLJI* 
jusquao dernier incIu»Temem, formera le 
complément de la première collection. 

Cette substitution d'un Toinme de taUe 



(45i ) 

était généralemeiit désirée; elle est faite dsms 
l'intérêt seul des Abonn^'s» 

Par cette disposition , la nouvelle collection 
formera en quelque sorte un ouvrage distinct. 
Et le cahier de janvier 1818, qui va paraître, 
portera pour suscription, Tome 1*% N" i*', 
Deuxième Sene. 

^ A la fin de la troisième année, les Abonnés, 
recevront, au lie!K.4'u>^ cahier ordinaire, U: 
table analytique des douze premiers volumes. 
Tous les trois ans , il paraîtra également une 
table des douze volumes qui auront précédé. 
Ce mode de publication est vivement désiré par 
un grand nombre de souscripteurs; il est né- 
cessaire pour faciliter les recherches dans un 
recueil qui doit offrir une statistique perpé- 
tuelle de la médecine européenne. Du reste, 
l'impression de celte table est beaucoup plus 
dispendieuse que celle d'un cahier de texte du. 
Journal. Si les rédacteurs se décident à la pu- 
blier ainsi , c'est parce qu'ils ne veulent épar- 
gner ni soins, ni sacrifices, pour l'avantage 
des Abonnés. 

Dorénavant, tous les livres nouveaux , les 
pièces de correspondance, les réclamations j 
seront adressés, francs de port, à M, Vaidy, 
docteur en médecine , rue de l'Odéon, n"* 2u 

/ 



1 
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On s'abonne à la m£me àd&isss ^ 

Ou chez Croullebois^ libraire ^ rue des 
Mathurins-Saint-Jacquesy n^ 17. 

Et chez les principaux libraires. 

N» B. Tous les mémoires, obseryatioûs et antrea 
pièces de correspondance , destinés à 4a Sociéte^da 
médecine de Paris ^ seront adresses^ comme par 
le passé , k son Secrétaire-général , M. J*^, Sédillot 
rue Neuye-des-Petits-ChadipSy n^ 54. 
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p- ' LTOIRE ROYAL DE PARIS. 



VARIATIONS DE L'ATM OSPHÈ BE- 



Iri-s-nuaneui. 

Benu ciel. 

l.?R,ni.«K-br.ùl'ho 

Iden.. 
H.iageui. 
Couvert. 

Kuflgeui. 
Couicrt. 

r. etiëg. brouL 

î'Um. 
Uttm. 



NuageDZ. 

Beau ciel, 
lie pnr inleTVall. 

huageui. 

Beau ciiil. 
Ciel vaporeux. 

Eorleavt'rseàÔli.'ï 



Cuil., quel, ff.d'ea.. 
Pluie par inlerrall- 
Quelques fdaircù. 

fluageuï 
Pluie par JEL-... 
Pluie aboudaoLc. 

J<i. f. av."I!mà 3 

KuageuJ. 

Trls■^ua(;eux. 

Li'liers nuages, 
Nuaj-eux. 



.VATOIRE ROYAL DE PARIS. 



VARIATIONS DE L'ATM OSPHÈ EE- 



pl..,.l,j.U,, 

a lie. Ira""- 
Lcg. nuag., bruuil. 
Cduv. , Ug. bruuil. 

Légers uuag-, br. 

B<.'.->u cricl,broiiil. 



XJem, brouillnrd. 
BeBiidel,brDuil. 
Di.'tijIUrdép». 



. 





B,BU dd. 


HuafiEU». 


yjem. 




'fe-3- 




Pc m. nnsfiiî». 


W. brouil. i l'har 










././«■m. 


For.av.,;iSb.,ton 


/,/im. 


irf. inél™ di^ firiîies 


Cr.Uï<'ll. hrou!. 


NuaK'^iii. 


&.i.iSo.ï. 






Jj'em, 


Bciiii <'icl. 






idtm. 


l/fS-ni.onpin. 








KiiRReu.. 


Beau eiel. 


IJem. 


Ciel . voilée. 


Id.m. 




Pliiie Ghp. 




C...ivcr(. 


N.I»{>CUT. 


Idem. 




■rf-s-n'iiij., rli'ie. 






Pruie.s.alAsh,- 


P.. .if. 




N'Hi.S'-ii^î.l.f-iiil, 




uuïi-il.l.i, liiim. 


l,U,n. 



